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HOTICE 

. Sim 

PHILIPPE DE CAVEREL, 



Aa mois de iSvrier l^S, ies l^Uite xTArtois letaient r^unisi 
la eapitale de cette province. Le calme avail reparii ; leurs 
deliberations ^talent r^gulieres , et eti presence de la paix qai 
i^egnait, lis ne pouvdent plus invoqoeir cefte maladie, qu'on ap- 
pelait, k cette epoque, contagieuse et qui plus. tar^jrefSitr a-^u- 
tres noms (i).L'inflaenCe du prince^^ang-a^s'^iait^^ 
m effort malheureux , tent6 k Arras ] l^itv^iSA %^prendre 
^'on ne pouvait pas separer la foi polifique/dj^ cjioyap^gs re- 
ligieuses. La violence exercee centre 
Gosson {% avait reprim^ des desordres qui n*avaient plus au- 
cune occasion de se produire. La pacification de Gand avait 
stipule que les provinces se garderiient eHes-memes ; toutefois, 

(1) Pendant les troiiMes religieux de 1578 , les Etats d'Artois s'e^ 
toieBl r^HiUB k Wthwe et Us ayitieat d^clar^ que cetle modificitioa k 
lear r&glement ^tait occasional' par la paste qui s^Tissait k Arras. 

(2) tiuie iurGoiimij^U. Lbgbsmb> Mim, de VAcaiStnied' Arras, 
torn. XXIX, pag^ 19. 

¥oytc ausai^ sur la jntoe quesUoa^ ks Treuhks d*Arra$t dom** 
«enu in^dits puUWs far M. A. d'iUiiiGOUftTb 
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comme le disait dernierement un de nos plus erudits collegue, 
dans le Rapport sur ie concours d'histoire (i), las Etats de 
notre province avaient eu ie courage de reconnaitre leur erreur 
et de reclamer que leur independence fut souteoue par ie se- 
cours de leur prince legitime. lis ne voulaient pas qu*a i'aide 
de certaine agitation on leur impos&t une volonte contraire k 
ceile des liabitants, 

Jean Richardot, ev^que d*Arras, qui presidait ies Etats d'Ar- 
toisy ieur exposa, Ie 29 Janvier 4582, au nom du gouveme- 
ment des provinces beiges , i'utirit^ de mettre fin k la guerre. 
D^veloppant cet adage : Si vis pacem, para belluMf il d^ciara 
que si Ton voulait se garantir des tiostilit^s de la France , des 
agitations que feraient sans doute Ies heretiques, il y avail lieu 
de rappeler ies garnisons espagnoles. Les Etats , pour assurer 
la tranquillite du pays et lui rendre son ancienne splendeur (2), 
protQsiejit .de leur fidelity au Roi d'Espagne, successeur de leurs 
^mi%i:\i^ms\i\^^^ et mourir pour 

son service; l^i.dQnqeJt'pldns pouvoirs d'amener dans la pra- 
vinca se^'.trorfpesV.^^ nation qu'elles soient et en aussi 

grand' nofiiife JLO^rte jf»gera utile. 

Pour donnerplus*dcr force a leurs resolutions, les ^ts d^ci- 
derent en outre que dom Sarrazin, mis a la tete de I'Abbaye de 
St-Vaast d'Arras, les porterait au gouverrieur general des Pays- 
Bas, puis qu'il irait deposer au pied du trone la gratitude de 
«es fldeles sujets de TArtois. Gette mission presentait une double 

(i] M. Lakoche, de Duisans, dans le XXXn« vol. des M^nwires de 
VAcademie, actuellement sous presse. 

(2) Pour, estant la religion catholique, apdstotique et romaine eon- 
serv<6e h la gloirc du Tout-Puissant, remettre ces pays en leur pri- 
mitive splendeur , repos et tranquillity , s^len le d^sir de S. M . (Re-- 
gi$tr$ aux Resolutions des 6tats d'ArMs. Areb. d^p.) 
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ijlifficalt^ : il fallait, k me ^poque, od les voyages ^ient difficilesi 
traverser des territoires ennemis, dissimoler son rang, ^bapper 
aux embuches dresses centre les hommes influeDts de provinces 
qu enviait le royaume fransais, sans oser les attaquer. Le d^legu^ 
des Etatsdevait^ en eutre, Aem un temps d'agitation, oucbaque 
jonr, pour ainsi dire, avail son ^mente, se renfenner dans le 
rdle pacificatenr qui lui ^tait trac6 , pour n'dtre ^ si Ton nous 
permet cette expression, que le traducteur des besoins et dea 
d^sirs des Etats de la province. 

Pour une send)lable mission, Ton ne pouvait foire cbmxd'un 
homme plus capable et plus sympatbique au pays. Dom Sarrazin 
etait n6 k Arras. II ^lait fils de pauvres hdteliers dont on voit 
encore Tenseigne dans Tancien vei^^ de Tabbaye , plus connu 
s(m le nom de Grand'Place (1). .Entr6 jeune dans le monas- 

<I) Parmi les midsons qui se rapprochent du rempart, on voit en- 
core vne enseigne pertant ces mots : Al Caudron, ( Voyez les Rues 
d'Arras, tome fl, p. 82. 

Condme tous les hommesx!61ebres« Samxin ne pouyait ^happer i une 
psettdo*noblesse. On pr^tendit quil descendait d'one famille ancie&ne^ 
dODtlesarmoiries ^latent d'hermine d la bdnde fimke d'azur. H aurait 
ainsi des alliances avec la puissante maison d'Ailly. Le Garpentier, 
HUt. g4n. des PafS-^Btu , oa Histaire de Cambray H du Canibrisis , 
tome I> p. 418. — To^tefois , rien he prouverait que Sarrazin lui- 
m^me n'ait pr^t^ k ce. bruit ; on yoyait , en effet, dans la chapdle da 
Meur au monast^e de St-Yaast, une verridre tepr^ntant un reH- 
(^eux de Fordre de St-Benott porlant des armoiries que T^pitaphier 
du seigneur d'Aubromeis blasonne ainsi : fond et champ d'argent se- 
de fournires d'hermuie de sable au-dessus et k one bande traver- 
sante losang^ d'azur. Le mtoe auteur raconte qu'on y lisait : Dominus 
Sarracenus coenobii hujus Vedasti quondam prions ("itcj , Dominus 
diyns Joannes Baptista et evangelista prolatus et patrono bone vo-' 
luntate ergo dedit anno quinze cent septente-trois. — Nous n'avons 
vonlu apporter aucun changement k la copie eifectivement d^fectueose 
que noQS avons entre les mains. 
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t^re, il ^lait perveou , par aon intelligence , pftr sa prudence et 
Peniente des affaires , k la plas haute position. Sarrazin , pro*- 
tecteup des lettres , et dont plusieurs biographies nous ont et^ 
conservees par les contemporains (1), avait nne grande oonnais^ 
aance des homnaes. II fit choix d'un jeune PeHgieux dont il avait 
appr^ci^ les talents precoces , et Philippe de Gaverel, qui devait 
succeder a dom Sarrazin dans la prfilature de St-Vaast, nous 
a conserve Tint^essant journal que publie TAcad^mie. 

Philippe de Gaverel appartenait k une ancie&ne et iltostre 
famSle du comte de St^Pol, de ce tetritoire dont cbaqae do- 

(t) Sur Jean Samiin, outre Le Carpentier, que nous avons cin^^ on* 
peut consulter Paquot, Mem. pour $ervir a VHist. litt&aire des Pay<- 
Bcu , t. XVI. p. 194 et suiv.; Locrii chron. Belg,; Gallia Ch., t. Ill, 
p. 55 et 390 ; Raissius Belg. ch., p. 190, &c. 

Una Tie .de Sarraua a 4te publi^e a Arras , m i696 ; ce voL assez 
rare a ^le d^crit par MM, Garon et d'H^ricoiiit dans les U6mme$ fit 
VAcademie d* Arras , ann^e 1851 , p. 243 ; nous aurone rooeasion d'j 
reveair , aiosi que. sur une pvdilicatMn deM.de Baecker , ^it^e par 
la Saeiel^ d'Amdatiori de Bruges. M. Tabbd Parent^ a ^aleneni fn-^ 
blie one biographie de ce pieux archevdque. 
. Nous eroyons inutile de dire que tans les bistoriens de la ville de 
Cambxai parlent avec detail de Sarrazin. Les jtrcMoes du Nord de la 
France, uout. s^e , tome 2 , p. 401 , ont public une harangue de eel 
ajsibe 4e St-*Vaasi. Panni left manusorils , noin menlionnerons seule^ 
ui«ot r^pilapluer de .Thiirien Lefebvre d'Aubremets, dofil o«pie 
se trouye dan» ia biblioth^que de M. Godin, arcbiviBte; le ndcrdoge de 
Str^Vaast, conserve dans Les archives de r6v6cb6 , et les CompUaH&M 
du pire Igmee, dans la Bibtiotb^que d'Arras^ 

Parmi les auteurs les plus violents contre Jean Sarrazin^ il suffii de 
inentionner J.-F. Le Petit, greffier de B^thune, auteur de )a Chrmde 
Chronique ancienne et modeme de HoUande , imp. h Derdredit en 
1600, 2 vol. petit in^-folio , t. 8 , p. 444 ; mats eet bist^M'ien se montre 
constamment hostile h la religion catholtque. 



Digitized by Google 



IX. 

cher rappelle pour aiosi dire iine illustratioD, en s'^levant comme 
un temoin de pieuse g^nerosit^. La fainille de Gav^el s'^tait d^ji 
signalee par des services rendus au pays; elle etait alK4e aux 
seigneurs de Siracourt, de Rollepot, de Thieulaine, etc. Ses do- 
mainesn'etaienlpointtres-vastes, inaisoatreMaizi6res,(t) berceau 
de Philippe de Gaverel, elle possedait la terre de Quatre-Vaulx, 
du moins en partie. On trouve des Cavcrel a Hesdin; plusieurs 
£arent re^us bourgeois d'Arras, tons ont la reputation d'etre nobles* 
Pierre de Caverel avail 6pous6 P^ronne Duprea, veuve du seigneur 
de Monohaut. Philippe naquit a Maizieres le 1^^ aotit 1555 ; 
ses premieres annees n'offrent rien de remarquable. On lui fit 
suivre un cours d'eludes a St -Pol ; a 13 ans, il fut re$u dans 
le monastere de St-Yaast ; ft Tage de quinze aus , otk le jugea 
capable de comprendre la th^ologie et la philosophic ; on Ten^ 
voya a Douai^ dans ce college d'Anchin qui, dans nos contr^Si 
a laisse une si grande reputation par la force de ses Etudes et 
plus encore par les eleves ^minents qui en sobt sortis (2). Son 
biographe nous dit que, sous les professeurs les phis habiles » 
^tre ans lui sui&rent pour conniutre tpus les seerets de ce9 
sciences arides ; nous en concluons que deja Philippe avait oette 
faoUite de conception, cet amour de T^tude , ce developpement 
de rintelligence qui lui firent mener k execution tant d'affaires 
aossi importantes qije diverses* U regut Tordre de la prdtrise i 
kmms et rentra au monastere de St-Vaast, oft it s'exer^a k la 
predication; Nous reviendrons sur cette partie de la vie de Ca* 
verel, lorsque nous aurons a apprecier le merite litteraire de ses 

(1) Arrondissement de Saitit-Pol, canton d'Aubigny. 

(2) Sur ce coilege, fond6 en 1566, on peut vmr divers travaux im« 
prim^; M. £scalier en a public une bonne notice historique dans 
VAlbaye d*Anehin, pag. 271 ct suiv. 
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ceuvres ; conteDtons - nous d'^tablir, d^s maintenant ^ que dan^d 
les manuscrits de ia biblioth^que d*Arras on a conserve plosieurs 
discours qu'il prononfa. 

La direction du monastere appartenait alors , ainsi que noud 
I'avons constate, a Jean Sarrazin , qui d^ploya dans les troubles 
reli^eux une^nergie peu commune, et sut toujours faire respectei^ 
son autorite ; il devint Tun des conseillers les plus utiles aux gou- 
vemeurs de la province, fut charge de missions importantes, s*e- 
leva, pat son seul merite et le .souvenir de services rendus, aux 
plus hautes dignit^s ecclesiastiques et mourut archev^que de 
Cambrai, abb6 de St-Vaast d' Arras, et membre du conseil priv^ 
du roi d'Espagne, qui regnait alors sur TArtois. Avec Thabilude 
de juger les bommes , Sarrazin sut bientdt appr^ier Philippe 
de Caverel , et pour mieux le connaitre , il Tattacha a sa per- 
sonne en qualite de chapelain ; ces fonctions entrainaient, par 
suite des rapports intiraes, celles de secretaire prive. 

Sur ces entrefaites, les Etats d'Artois donnerent a Sarrazin 
la mission d'alier deposer aux pieds du trdne la gratitude des 
habitants pour le traite de reconciliation ; Sarrazin devait d'a- 
bord se rendre aupr^s du prince de Parme et semettre en rap- 
port avec lui. II partit d' Arras le 20. fevrier 1582 (v. s.), ac* 
oompagn^, comme le dit le recit de Tambassade , d'aulcuns de 
ses plm familiers parents et amis; il emQienait avec lui son 
jeune chapelain qui devait etre rhistoriographe de cette longue 
excursion. Le gouverneur-gen^ral etait a Tournai ; d^ que Von 
eut re^u les pieces et instructions qui devaient ^tre remises au 
roi, le depart fut fix6. Sarrazin, conune nous le dit Philippe de 
Caverel, 6tait revetu d'un fort accoutrement de chamois, d'une 
mantille de drap noir, le tout a cause de la rigueur de la saison 
(fe mois de mars commengait a peine); il 6tait convert de has de 
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3aye et d'une capote de feutre. L'habillement des gens qui com- 
posaient la suite de I'abb^ etait k peu pres le inline; on n y avail 
apporte que les differences n^cessitees par le besoin ou le goAt 
particulier. Les voyages ^taient chose penible , les chemins 
etaient defonc^s par Thiver, les postes mal approvisionn^es de 
cbevaux, pauvres bStes accrave?}^^, comme le dit deCaverel; 
plus d'une fois, ces chevaux mal soutenus par des cavaliers plus 
habitues a benir qu'a guider un coursier, fireot des chutes 
dont rhislorien nous a conserve le recit. Mais ce n'est pas ici le 
lieu d'analyser son oeuvre litteraire ; elle est assez importante 
pour faire Tobjet d'un travail special ; nous redirons alors ces 
fatigues multipliees, ces maigres repas presque impuissans pour 
soutenir les corps fatigu^ des voyageurs , ces longs detours 
pour eviter les pays ennemis. Nous le verrons traversant les 
provinces bourguignonnes , gravir la chaine des Alpes , s'em- 
barquer dans un port de Tltalie afin d'arriver d'une maniere 
sinon plus prompte mais plus certaine en Espagne. Ici encore i 
nouveau retard ; le roi visitait le Portugal ; Taccueil qu'il leur 
lit les dedommagea de tant de privations ; ce fut grande fSte 
qnand ils rentrerent au monast^re (1). Moins hardis qu'un illustre 
empereur du XVI® sitele. ils n'avaient ose traverser le royaume 
de France, et etaient revenus par la m^me route qu'ils avaient 
suiyie au depart. 

L'abbaye de St-Vaast venait de faire une acquisition impor- 
tante. En 1097, Robert, comte de Flandre, que sa pi^te et sa 

(1) Le vendredy tiers jour de aoust 1682, M. le prelat de S(-Vaast 
reiournaen cesievilie de son voiaige d'Espaigne, ar<di. depart, reg. 
aux resolutions des Etats d'Artois. 
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valeur onl fait surnommer te //rM^ymtlain, avail fbnd^, dans 
les environs de B^tbune , an village de La Beuvri^re, snr les 
bords fleoris et verdoyants de la Clarence, dans ces plaines que 
rindastrie agricole devait rendre si fertiles et si riches , une 
maison religieuse dont il avait confix ki direction aux moines 
de Gharroux de Tordre de St-Benott (i). Getle puissante mai-- 
son, dont il ne reste plus que quelques ruines dans le departed 
ment de la Vienne , avait , i cette epoque , une immense in- 
fluence ; elle possedait de vastes domaines , non-seulement daos 
ie comt^ de Flandre, mm m6me en Angleterre. Elle comptaH 
parmi ses bienfaiteurs les {dus grands noms de ces contree$, 
notamment les sires de B^thune, et nos d^pdts litteraires ren- 
fennent encore de nombreux temoignages des ftits que nons 
avan(ons» Un prieur^ fut fonde ; nous avons la liste complete 
des moines qui Tout dirige (2). Mais au XVI* ^cle, par suite 
de revolutions et deguerrespour ainsi dire seculaires, le Poiton 
n^vait plus aveo TArtois que de rares et difficiles relations. 
L'abbaye de Charfoux proposa au monast^re de St-Vaast, qm 
appartenait au m^me ordre , de Ini abandonner le pfieur6 de 
La Beuvriire, i la charge d'nne redevance. On a tout lieu de 

^1) L'abbaye de Gharroux, Carrosum ou Carrosiim^ Mtufe surta 
Charente , dans le pays de Briou« fut foodie yers la fin du VI1I« 
si^cle, par Rotgaire comte de Limof^s, et Euphrasie, sa femme; elle 
eut pour protecieurs les Empereurs Charlemagne et Louis-le-D^bon- 
vtite, tpn retirichirent et lui fireut present de rellques id&igu^s. 

Les inventaires des archives art^iennes parlent fr^quemment des 
propri^t^ de cette abbaye, qui' feumit les premiers religieui du mo- 
oaaiire d'Ardres. (C^femi^ de €lnine$ et 4'Ardm, par Lambert, 
Ml. du marquis de Gddeflroy Meniiglaide, pag. 10 el suiv.) 

<2) Necrol Vedast. Manuscrit conaery^ k la bibtloih. de VH%ch^. 
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mite qua cette Degociation lut eooduite par PhU^pe de Yer- 
neipbourg, notme p^ieur en 1574j et qui, d'apres des docu- 
menls autheotiqueSf retourna ensuite a Gbarroux. 

II fallait, a la tete de cette maisoa^ un hooune uatdlige&ti actif 
et devoue aux inter^ts du monaslere ; le choix de Sarrazin se 
iha sur Philippe; de Gaverel , doot il avait appr^ci^ toutes les 
qoalites, Gaverd hi iostalie en 1587, et le Necr(4oge de Saint* 
Yaa3t lui doime le titre de directmr de$ constructions. II est 
probable, ea effet, qu'il eut beaucoup a reparer , qu'il $ut im- 
primer aqx travaux T^nergie de son caractere , car de tons les 
prieiirs dont la liste nous a et4 conservee, seul il a Teloge que 
nous venons de rappartejr. IMusieurs parties de Feglise de La 
Beuvriere appartiennent au XVI* siecle, Ne peut-on admettre 
qu'on le^ doit au zele religieux de Philippe de Gaverel ? Par 
malbeur , cet edifice,^ qui n'est m^me pas une proprieta com- 
mupale/menace ruine, et doit bientot ^re reconstruiL Esp^rona, 
qa'avant que la tQur Elegante ne disparaisse^ les dessins en se- 
rent releves par la Commission des Antiquity ddpartemen- 
tales. Un membre de rAcad^o^tie qui appartient ^galeoient a 
cette sociiBte scientifique, est charge d'y 6tudier un magniflque 
tombeau* Sa mission ne s'arr^tera point la ; U relevera les par- 
ties dignes d'interdt, et conservera ainsi la memoire des services 
rendus par Philippe de Gaverel a la religion et a Tarch^ologie* 
Ce religieux fut remplace au nwis de juillel 1590^ par Jean de 
Lannoy. On pretend que, malgre ses importantes occupations, 
il ne negligeait pas T^tude des lettres el que ce fut pendant son 
sejonr au prieure de La Beuvriere qu'il composa une chroni- 
que fort etendue et fort exacte de TAbbaye de St-Vaast. Nous 
pensons que ce travail doit plutdt etre consid^re comroe une 
reunion de notes et de materiaux ; le temps manqua a Philippe 
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de Gaverel pour r^diger un ouvrag^ digne de lui. Quai quit en 
soit, ce manuscrit est utilement cotisiilt^, non-seulement par les 
personnes qui vBulent conoaitre le monast^re de St-Yaast, mais 
il presente de precieux renseignements paur Thistoire religieuse 
et civile de la province. 

L'Abbaye de St-Vaast avait d'autres pr^vdt^s , parmi les- 
quelles Tune des plus importantes ^tait celle de Haspre eh Hai* 
naut (1), mais par suite des troubles religieux , des difBcult^s 
s'^taienl elev^es avec les Etats de la province. Aussilfit Philippe 
de Gaverel fnt envoy^ k Mens ; il defendit ^loquemment la 
cause qui lui etait confine et donna une nouvelle preuve de sa- 
haute capacite(2). A son retour, c'est-J-dire en 1590, il regut 
la dignite de grand prev6t de Tabbaye. 

Cette charge etait la premiere apr^s celle d'abbe. On com- 
prend son importance en presence des rouages si compliqu6s 
du monasters Conseiller du roi d'Espagne , exergant dans les 
Etats d*Artois , ainsi que dans toutes les reunions provinciales 
une grande influence, Tabbe de St-Yaast etait done un homme 
public dans toute Tacception de ce mot. II laissait au grand- 
prevot Tadministration du monastere , le detail de Tinterieur. 
De Gaverel se mit courageusement Tceuvre ; il etudia avec 
soin la comptabilit^ ; en multipliant les divisions des comptes, il 
en rendit la surveillance plus facile , les erreurs nooins fre- 
quentes. Sarrazin continuait k lui montrer la meme coniiance ; 

(IjSur cette Pr^vdt^, voy. Necrol. Vedast. 

(2) Nous ayoDS en yaio cherche, dans les riches arcbiyes du Hainaut^ 
^ Mods, des documents qui aient rapport 5 la negociation de Philippe 
de'Gayerel. M. Lacroix, archiyiste, aussi iostruit que complaisant, a 
constat^ une lacunc qui existait dans le registre aux resolutions de& 
Etats du Hainaut. 
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il en fit) selon TexpressiOQ du Necrolo^ de St-Vaast, son S(h 
ciuB. Cbarg^ de la visite des monast^res de Tordre de St-Be- 
noit dans les provinces beiges, il s'adjoignit le jeune prevdt qui 
apporta dans ces fonctions Faclivite dont il avait ddji doon6 
tant d6 preuves. A Lille, il rencontra on chanoine inslroit 
Van Der Haer (1), qui nous a laiss^ des ouvrages eslim^s et une 
histoire tres-recherch^e des cMtelains de cetle ville, Selon les 
usages de cette ^poque, il eut avec Ini une discussion publique. 
Yan Der Haer pretendait que dans la primitive eglise, les Chre- 
tiens s'abstenaient de viande et de vin. Philippe de Caverel 
soutenait le contraire. Nous n'avons pas i examiner ici cette 
question ; nous ne croyons pas non plus devoir arrSter Tatten- 
tion de nos coUegues sur ces debats litteraires ou chacun des 
deux rivaux fit preuve d*une large erudition ; nous avons seU'- 
lement voulu montrer que le talent de Philippe de Caverel ^tait 
si etendu, que simultanement il prdchait la discipline eccl^sias- 
tique dans la visite des monasteres et qu*il entreprenait une 
discussion dans laquelle la finesse de Pesprit devait jouer le 
plus grand rdle. 

Sarrazin avait , par son propre merite , par Tintelligence de 
son secretaire , une influence tr^s-grande. Si les troubles reli- 
gieux etaient apaises , il n'en fallait pas moins & la tSle des 

(l)|Floreni Van Der Haer, a Louyaia vers 1547, docteur en me- 
decine , et plus tard professeur de Theologie et chaooine tresorier de 
St-Pierre de Lille , mourut au mois de f^vrier 1634. Parmi ses pria- 
• cipattx ouvrages, nous citerons !<> De iniiiu tuimUwim Relgicorum. 
Douai 1587 ; 2o Antiquitatum littirgicarum arcana, pouai 1605 ; 
3^ Les ChasUlains de LiUe, etc., premier livre imprime a UUe en 
i6ll,et reconnu commeieljusqu'a la decowverte que nous avons 
(aite r^cemmeut. 
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dioceses des hommes connus par leur fermete en m^me temps 
que par leur prudence. Peul-£tre a aucune autre ^poque les 
wcoDstancea n'avaient 6t6 plus diffieites. Samain, promu k 
rarcbev^he de. Gambrai (1), laissa a Gaverel radministrationde 
Fabbaye de St-*Vaa^. N'avait-il pas dans son gvmi -pr^vdt un 
homine dont il connaissait depuis longtemps les talents admi- 
ni$trati&, qui s'etait concilie Taffection g^n^rale et dont les hautes 
ca^ttcites ne le c^aient qu'i son d^vouement a Tarchev^ue. 
D'une ligoe de Teloge fuit dans le Necrologe de St-Yaast , on 
pourrait peut-elre conelure que le pr^vdt de ce monast^re ne 
resta point etranger k radministratioo du diocese nde Gambrai ; 
mais si Ton ne peut mettre en doute rattachement que 
'Gaverel portait a rarcfaeveque, on n'a malheureusement aucun 
acte qui permette de determiner dans quelle proportion son 
aide puissante se fit sentir. 

Enfin Sarrazin mourut , plus accable par les nombreuses 
missions qu*il avait remplies que par la debilite de Tage, car ii 
n'avait que 63 ans. Tous les yeux se port^rent sur Pbilippe de 
Gaverel , son fidele auxiliaire ; mais il eiait encore bien jeune 
pour ^tre plac6 a la t^te d'un monastere qui, a juste titre, etait 
regard^ comme le premier de TArtois. Les suffrages des reli- 
gieux lui assurSrent la majority. Nous devons cependanl reeon- 
naitre que parmi eux se forma un parti d'opposition. II choisit 
pour chef Nouvioh, religieux deja avanc6 en Sige; mais le roi 
d*Espagne, qui avait apprecie Philippe de Gaverel des sa jeu- 
nesse , n'apporta aucune hesitation et lui assura la libre admi-^ 
nistration du. oK^nastere Jamais nomination ne fut mieux 

(1) II snceedait a Louis de Berlaymont. 

(2) On lit dans r^pitaphier du seigneur d'Aubroinetz quedeNojjvion 
cou^ut un violent chagrin de ce qu'ii rcgardait comme une injustice 
et qu'U en devint fou. 
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jastifi^. II est vrai qu^on avait pour garants de la conduite, que 
tiendrait Philippe de Gaverel , sa vive piet^ , ses seDtimenis 
charitables , son amour de Petude et restime toute particuliere 
qu'en faisail Sarrazin. Pendant la duree de ses fonctioDS de 
grand*prieur, il avait ccrit un traits sur les miracles de Saini- 
Yaast , un autre sur les regies canoniques de Tordre de St-Be- 
noit. Gomprenant que la vie de Sarrazin appartenait a Fhistoiret 
ii en avait recueilli les documents avec toute Taffection d'un 
disciple pour le maitre. Lorsque TarchevSque de Gambrai traga 
ses dernieres volont^s, il voulut avoir pr^s de lui le religieus 
qui pendant si longtemps lui avait servi de fidele secretaire. Le 
travail avait blanchi ses eheveux , quoiqu'il n'eut gu^re plus de 
40 ans ; mais on devinait dans F^clat de son regard toute la 
force de sa pensee. 

Les grands prelats se reconnaissent a rembellissement de 
leurs eglises. Ainsi que le remarque un auteur contemporain, 
les ameliorations que fit Gaverel dans son monastke au*- 
rai^t suiB a la vie d*un abbe moins ^^le et moins actif. Nous 
les indiquerons sommairement , car la reconstruction de cetle 
abbaye, au siMe dernier, ne leur donne plus que TinterSt du 
souvenir et le teraoignage de la piete du constructeur. Ga- 
verel fit retablir le cloitre du convent , ainsi que le quartier 
abbatial. Ge dernier non-seulcment menagait ruine, mais il n^e- 
tait plus en rapport avec la richesse et la puissance du monas* 
tire. Dans T^glise, des grilles fermSrent les chapelles qui rayon- 
naient autour du choeur; trois nouvelles en pierres blanches fu- 
rent coustruites du cdte de la Iresorerie. La charpente du choeur 
reposait sur des supports de bois; d'habiles artistes furent ap* 
pel6s ; on les sculpta et ces stalles ^l^gantes retracSrent des 
scenes du Nouveau-Testament. Les soubassements des fenetres 

2 
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^taieot mines pair Teau ; on les r^lablit biv^^ <dles mat^riaux oeufs. 
L^Kse coDventuelle avait, coming tons les grands monMents, 
»iiia^ifiqu6s vitranx > mats iis avaient souffert des violences de 
riiuragan et plus encore sans doute des agitations pop^hires , 
si Bombreuses i cette epoque de troubles religteux. Que de fois, 
eedant k de pernicieux conseils , la classe onvriei^ avait courii 
k cette hbbaye ou elle etait toujours sAne d^avoir des secours ! 
L'entree 6l8iit forcde , les grenies^ pilles; puis , coname pour 
iDontrer sa d^ence , Telement T^volutionnaire d^trnisait', ren^ 
vemit^ sans avoir meme pour dxcuse Tespoir d'en tirer ptt)fit. 
€'^tait ainsi qae les r^olutions se faisaient au XVI^ siedew 
Phil^pe de Gaverel fit reparer avec soin les verrikes (4) ; il en 
plaga de tiouvelles et compl^ta par ce travail Yomre 4e ses 
predecesseurs, 

SarrazHi etait inhum^ d«is IMglise abbatiale ^^St-Vaast. 
Gaverel vonlut qae le monument ^leve k ^ vn^moire M di^e 
de reclat qui s'attachait a son nom ; il r^digea me <^pifopbe 
iatine dans laqoelle il r^uma la vie de isOn p^edeoesseur ainsi 
que ses nombreuses missions, les services rendus 6 la religion 
et aux princes legitimes, Gefte inscription ainsi que le maasdllle 

(1) n sfenlil diflicile et peut-6ire trop long d'enumerer ici l^s vi- 
irsMK de randenne ^glise de St-Vaast; cependant ce ti^raU'iieitnan- 
querait point d'mter^t ; pour jusUfler que nbus avofis dit db Tea- 
prit destriicteur qui animait les r^volutionnaires aux siecles derniers, il 
sufiira d'^tablir qu'une verriere en grisaiUe, donn^e en 1563 , par un 
relil^lfeax nomme Robert de La Fosse, dttt ^Ire 't^tabHe. (Epltapbier 
precit^ de d'Aubrometz.) €e vitrail repr^seataii ia reme de 'Baba et 
son entrevueavec Salomon. D'apr^sunauteurcotttemporaio,le seigneur 
d'Aubrometz, les verrieres retra^ient des scenes tiroes de rancien 
ainsi qde du nouveau Testament et repr^senlafent les douze Apdtres, 
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esjgi k Sirmin Mta Aws T^lise jusqii'i iaifin flu ^itole der- 
loier, ic-6st-i-^ire|ju8qu'aii moiseilt oa les feligieax el^vdcent le 
vaste Mfice qiii sert mamtenaBt de ^(ibdMle an dioe^ 
td'Acm. 

L'l%iiae tie Meei^es fot aussi Tobjet de la liberalite de^Gaverel ; 
il y fit des restauraiicns » importantes tfA^^elks (^uivalaiefit k 
iWB reoonstniotioB. 

,A Ksote da oiilte proprement dit, ia foi manifeidt^ par )%ec- 
tion des temples et des ^imypelles, le z^le du pasteur se Sfgnale 
:par sa lertnete a maintemr ta discipline et k la Aire respecter. 
Noos a\ras deja constat^ avec qud soin iCaverel, grand prevdt, 
avait etudi6 les regies de IWdre ide St-Benott, les'inesures q«i*il 
iBMvait 'prises pour en vendre Tobservance plus facile sans s'eloi- 
^gBpr de I'esprit du Tondateur. II ne pouvatt, dans 4es fonetions 
4flipQrtaiite8 qui loi intent eonfiees, se d^partir de sa ligne de 
Moduite; Jes biogoa]^ rappellent a^ec qu^le lid^ibB fl savait 
faire observer les mesnres disciplinatreci, mais ils disent aussi avec 
i0aeUe unanaytude, quelle idouceer il eneourageait ies fafbles, 
Htttasipait ileura doutes^ enlfiinait loos >Bes 'reiigieux k -survre ison 
lexdmpk, i partajger ileur tempis e&tre h priere le travail. 
JBi tdis ie debut lOn etait intknid^ ^e son ^air asitere, de sa 
^hysiiXDainie aso^tique, m va^it dans ses yeux une grande 
Aiont^, )une indulgence teod^e qui provoquaient les oonfidences. 
Ciaverel oofisacrait une large pariie de ses loisirs k des coBYer- 
isalions avec les jeones religieitx, et il assavait ainsi a -la religion 
et i ia scienoe des iKseipl^ devau^s. 

Les iidi^es pieuses, les grandes pensiies, naiseient ;rareme«t 
^psaAiSimmeDt; Tenfant a besinn de s'iy pn^parer par ile oonseil des 
sBaitres a qui r^ aulfie sa jeunease. Tdlle vocation en effet se 
sent pour ain«fdire fl^voilee ^r les banes du college; il importe 
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done de veiller avec soin aux ecoles qui sont I'avenir et I*espoir 
du pays. Par une deliberation de 1570, le corps ^dievinal 
avait decide r^tablissement k Arras d*un college ; il y fut aide 
puissamment par les religieux de St-Vaast, et la direction, de 
cette institution fut successivement confiee aux Meyer, dont le 
nom esl reste si cher aux personnes qui s'occupent d*eiudes 
historiques. Mais Tdge avait affaibli le z^e du direoteur ; peut-^tre 
meme au milieu de la fermentation g^nerale eprouvait-il quelques 
difiicultes h trouver des disciples pour le seconder. Depuis uu 
demi*siecle un nouvel ordre religieux avait paru. L'un des plus 
brillants officiers de Tarmee espagnole, cloue par une biessure 
sur son lit de douleur, avait miirement reflechi, et Dieu, dont 
les desseins sont impenetrables; lui avait inspire la noble mission 
d'etre un reformateur, de fonder, sous le nom de disciples 
de jesus, un ordre qui, meie aux agitations du siecle, pren- 
drait la defense de tous les interets religieux, et tour a tour 
se verrait proscrit ou rappeie par I'affection des families. 

A cette epoque on avait permis aux jesuites d'enseigner, et la 
population religieuse de la ville d* Arras, desirait les voir a la tete 
de leur college ; des legs importants avaient eu lieu ; le magistral 
crut devoir prendre en consideration des demandes si nombreuses. 
On resolut que les jesuites seraient appeies k Arras ; mais lorsque 
ce projet dut etre mis a execution, il fat demontre que Ton avait 
ptutdtconsulteraffection.queron ne s'etait preoccupe des voies 
et moyensd'execulion. Philippe de Gaverel, par la sagesse de son 
administration, s*etait procure des reserves abondantes ; il les ofTrit 
genereusement aux habitants de la ville. Alors reian fut dorme; 
le magistral prit la resolution de vendre Tancien college et d'em^ 
ployer les fonds qui en proviendraient i racquisition d'un vai^ 
terrain situe sur la paroisse St.-Etienne. Philippe de Gayereiy 
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voulant qae des le d^but cet ^blissement e<it un grand deve- 
loppement, acheta plas de trente maisons qu'il y annexa ; on pre- 
tend m^me que sa lib^raUt^ d^passa soi&ante maisons. Une latte 
s'engage entre la bourgeoisie et Tabbe de St-Vaast k qui s'impo- 
sera le plus de sacrifices. Trois vastes et larges blitiments per- 
mett^t k la jeunesse de recevoir une instruction vari^, en mdme 
temps que des pr^aux etenduslaissent toute liberty k leurs jeux. 
L'abbe de St-Vaast se charge plus sp^cialement des constructions 
rdigieuses : il ^l^e T^glise qu'i) place sous le vocable de St-^ 
Philippe, il en fait Tun des plus beaux monuments de la villei 
meaMe ses trois nefs d^un buffet d'orgues, puis, lorsque les tra- 
vaux sent termines^ 17 septembre 1617, tons les reli^^eux de 
St-Vaast r^is, signent un acte par lequel ils abandonnent le 
p^rimMre sur lequel sent ^levees les constructions, et y joignent 
une somme de 40,000 florins ; les donateurs n'imposent aux 
j^smtes d'autres conditions que d'enseigner les belles-lettres et 
de se livrer k la prMcation ; quant k eux, d'apris leur decla- 
ration , ils n'ont d'autre but que la gloire de Dieu, le salut des 
ftmes ef la splendour de la ville d' Arras (1). La ne s'arrdle pas la 
liberalite de Philippe de Gaverel; il salt que, pour la jeunesse, 
Texercice doit Stre uni au travail : un vaste terrain situ^ k Anzin, 

(1) Sur le coH^ge d'Arras voyez ^ volumes intitules : KecueU dbrege 
de cequis'est fa»»6 en France, en Artois eten Flandre, relatioement 
il la suppresiicn des Je'suites, — Gette pr^cieuse coUection se trouve 
dans la biblioth^que de M. A. Godin. — Voyez egalement Tabb^ 
Proyart : Mtfmoire sur Venseignemml de la vUle d^ Arras jusqu'a nos 
imrs; ce travail, couronn^ par FAcad^mie d'Arras, a ete iojpriiQ^ 
dans ses M^moires, tome 24, page 63 k 168. 

On pent encore consulter notre ouvrage sur les rues d'Arras, 
tome i«% page 154. 
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e'e$t-a-^diro a me distenee rappmheeidtla permetteaaia 
eli^ve^, aidsi %»'a leurs> Bailees, de se^ reposep d& leur^ ^tudesy de 
rendre par ee eontaeti leiirs n^i^porls ptns s^paUii^piea, de te*» 
tcouyer Tettergie b jceasaire pcmi! repveadfo leiif.<t occopatio&Sk Uoe 
autee Ga^rel&ittdbn atts,|aflttites d^une sotnine de 1 0^000 Ih^], 
6i>fia un releviB dressi par auteur doiit; en m peut snspecter 
]a boane fei, ppou^ie (pie IfetebliiisetecaU des |esiiites a Arraa ek 
leurooU^g^cattU auKreitgieux, sous Fadanniatraiion die PhiUppe 
d&€av«rel, eoae eeot mille \\Hres,Mmxm4tQmG, durtont si Fob 
c(H)»dei« ^'a eelte epo^ue k joufineoi de Touvrier ne ^'elevaif 
qu'a trots' am. N«luft retrmiivODs; itte ncMivsIie preuvrde la sijftt- 
paUii«^d& dmml pour e»llege<di*Aiiras diedDs son testaioeBt* 

SoA inepniaahle ekrite nimfk po ae rmfemier daai leci^. 
limites de lai cs^itele de FArtois. \Jfk ^aUisfidmesil qui, piafiiiairl 
ploeieora siodi^s, fat ki plua vaste> coUegB de* €elte vitie a«ih- 
deoikiaev avait ^ti ptv aM soin& 6tabli> a DouaL Ganrerel aya^ 
fottde Feiis^i|^i»efit sai! deilMees! hr^^v noflini^ de uMibpeux 
pfofessdufsv d'impturtaQiesi ootttmlidfi)) assiif^,^ en m 
mot» de la maniore la pke fort^^ I'av^r d«i cai%& de? Sl-Vaaat ; 
et eepeDdaol, liaeaqu'eftcace' dans la planitadQ de la foree UNffate^ 
ayant a diem entre aea aSeotioos^ il veut expiriDiec s^ derni^ 
volont^s, c'est k Fegard des j^suites d'Arras qu'il se inontre 
plus liberal. Prevoyant m^me des difficultes, il veut que si 
les- deux ^tabltssenrents ne peuv^t pas mapcher concur- 
remment, la maison d'Arras soil aidee par les revenus du 
college de St-Vaast k Douai, quand bieft mkoib il feudrati 
tasffporaireiD^t ^^mkiu^ \& nmisr^ de9 botipses^* Une tongue 
sfirie de guerres n'a\^it pti affaiblir rimportance de ces ^tablJsse- 
ments; les religieux a qui Philippe de Gaverel en avait, coofie 
la direction^ avaienl du se retirer ; et cependaot, inalgr^ te^ 
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crises passageres, ces miso&s toient encore prospSrea ; mais la 
Yioleata revofaitioii ^ rmqpm, d'mie maoiere si terrible la fin 
chi sikle 4e«iiier, bouleversa m&m yemphcemeot ou elks 
^ent ^eveeSf et I'on ne retvouve plus la trace de ces larges 
et impoptahtes fendations. Philippe de Cav^el, par ses lib^- 
ralitefi, forma le college de La Bass6e; il y depensa cinquante 
mille ecus d*or, et mit a sa tete des moines de Tordre de St - 
Augiiati», qui surent le rendre florissant. Ges exemples montrent 
^1 divoueiQieiit il portait k rensetgnement. Noua pourriofis en 
domer d*auires marques^ si tea faits que nous venons de prouver 
ayaiefit besoin d*un coroUatre^ 

PbiKppe de Caverel ne n^ligeait ancnn moyen de venir 
an seooure des pauvres; les registres munieipaux nous en 
fonrniralent la preuve. Ghaque fois qu*on fit un appel d^sin* 
t^resse k sa charity, il y r^ondit avec oette grandeur et oelte 
gi^n^roslt^ qui paraissent Stre la buse de son caract^tfe. Ses 
biographes disent qu'il serait dii&cile d^appr^r Fimportance 
de MS aumdnes priv^s. U portait la mtaid affection a ces 
ordres mendiants qui, se siparant <k monde^ Yivent dana 
une sainte ipipr^voyaBee, comme une pennanente prciteatatio^ 
cdfttre les attad^ements trop mat^riels et le luxe sans cesse 
grandissant. Parmi ees ordres, cehii qui regiit les marques )qs 
plu$ nombreusea de sa lib^raliti 6tait plac6, du nom de sa fon* 
datriee, sous te vocable de Ste-£laire. N'est-ce pas en effet 
oelni qui, pour la ville d*Arras, pr&ente les oppositions les 
plus diverses ; une Jfeune fflle issue d'une femille que reeom-^ 
mandaient la vertu, la noblesse et la fortune, sacrifie les nombreux 
avantages que lui pr^sente le monde,. s'entoure de quelques 
fiUes pauvres, n'a d'autres garanties d'avenir que sa confiance 
en Dieu et son d^sint^ressement ; die accepte la rdgle de 9l» 
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' BeaoU et la rend plus severe encore. G'est un descendant de 
la puissante famille de Saveuse qui introduit cet ordre k Arras; 
la direction en est conflee -i Claire de Longueval, de riUustre 
maison des comtes de Bucquoy, et le renoncement de ces 
pieuses fiUes est tel, qu'un si^cle plus tard, elles n'ont pas les 
ressources necessaires pour reconstruire le n)odeste oratoire on 
elles vent offrir a Dieu leurs souffrances. 

Philippe de Gaverel vient non-seulement au secours 
Clarisses d* Arras, mais de celles d'Hesdin; il lenr procure le seal 
luxe qu'elles aient envie : un oratoire ou Tceil ne soil plus attriste 
par la mis^re ou la ruine des murailles. N(»us ne suivrons pas 
Philippe dans ses abondantes g^nerosites envers les maisons 
religieuses ; nous devrions les signaler lors de la fondation de 
rhospice de Ste-Agnes a Arras, des Dames de la Paix de la 
mdme ville, des Annonciades, de B^lhune, et des Dames de la 
Paix du St-Esprit qui refurent 4,000 liv. pour faciliter leur 
premier ^tablissement. 

Cette piete ardente dont Philippe de Gaverel a donoe tant de 
preuves n'excluait pas une fermete que Ton ne pouvait briser 
lorsqu'elle 4tait fondee sur le droit. II etait rare que des diffi* 
cult^s ne s'elevassent point entre le clerge regulier et Tauto- 
rit^ episcopale. Le siege d'Arras etait occupe par Herman 
Ottemberg, prelat tres pieux et tres eclaire, mais qui, depuis 
sa jeunesse, avail vecu parmi le clerg6 seculier. II avait ete 
cbanoine de Gologne, prevdt de T^glise de St-Gensibert dans 
la meme ville, el de Sl-Pierre de Mayenee. Peut-etre comptait- 
il sur ses nombreuses relations k Rome ou il avait le litre 

. d'auditeur de Rote, el ou il avait rempli plusieurs missions pour 
les archiducs. Quoi qu'il en soil, un difiFerend survint en 1612, 
entre Teveque d' Arras el Tabbe de St-Vaast. Guiilaiune Loemel, 
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abb^ de St-Berlin, proceda, dans Tabbaye royale d'Arras, a la 
b^D^diction de quatre pierres d'autel, attendu, dit Tannaliste si 
exact de St-Bertin, sou vent cit^ par M. de Laplane, les difBcult^ 
existantes entre Philippe de Gaferel et Herman Ottember^, 
^veque d'Arras (i). 

11 ^tait donD6 ^ Tabbe de St*Vaast d'intervenir k St-Bertin 
dans des conditions plus graves. 11 s'y rendait souvent comme 
vi^teur de Tordre de St*Benoit dans les provinces beiges; ir 
avail repu le dernier soupir de Nicolas Mainfroy, enlev^ k 
Tabbaye de St-Bertin dans toute la force de Tdge; il n'avait que 
42 aiis. Gaverei lui avait donne les dernieres consolations de 
la religion, et il avait fait cel^brer dans son 6glise des offices 
religieux dans lesquels il avait d^pIoy6 la plus grande pompe ; 
les entrailles de Mainfroy fiirent d^posees dans T^glise abba- 
tiale d'Arras. En presence de Tev^que de St-Omer,deRegnault 
de France, president du Conseil d'Artois, il avait assist^ aux 
flections qui avaient confix, le 3i mai 1641, la direction 
du monastere de St-Bertin a ce Guillaume Loemel dont nous 
venons de parler» et devait encore pr^ider au choix de son sue- 
cesseur, en 1623. G^est sous Tadministration de Philippe Gillocq, 
tel est son nom, qu'eurent lieu ces divisions dans lesquelles, 
malgr^ son grand k§e, Philippe de Gaverei montra une prudence 
et une Anergic qui previnrent de plus grands desordres. 
Gillocq vouhit que son monastere einbrass§t les constitutions 
particulieres de la congregation de St-Maur. On reprochait k cet 
abbe d'etre vif et ardent, de n'ecouter aucun conseil, de vouloir 

(1) Le beau et savant travail de M. de Laplane a et^ couronn^ par 
rinstkut de France ; la citation que nous venods de iui emprunter 
est tire du 2« volume, page 229. 



Digitized by 



XXVI 



tri^pber pap to rasie, (A sa piropaskioa ful lywroee. 11 <^tipi 
au DUHS d'ayrU 1635 que yiogt^roisi leligiieux adressereieat 
una dooaande a Philippe de Gavml, president de la coigre^ 
gatioD, pour (^tooir cette autorisiAioa (1). Le mosastcffe s'en 
^mut, il y eut de nouvelles reclamations. L'ahbe de St-Vaast 
6tud^ eette affaire ; il ordanua d'abord qa'on fit aucun 
changement k I'oiSce romain, m k la tonsufpe. Sa voix ne M 
pas ^utee ; il di^t, mais ea vain, reaoneer k la cMicilialieD. 
De& religieuK furent inearcer^s, d*autre& iurent exile&, et 
Philipf)e de Gaverel mourat avant d*avoir Rii& fin i ces tri^ 
d^babs. Cbaque parti toutefois readit justice k sa moderation et 
a son esprit de charite. 

li'administration du vaste oioQaat&re de St*Vaast, lesoa des 
affaires publiques, le devouemeat aux pauvres, le develq)pe^ 
laeat de Fense^ment ne suffisaient pas k absorber Fardente 
activity de Philippe de Gaverel. Le tr^sor de l-abhaye renfer-* 
mait de nombreuses et precieuses reltqaes; mais, par saite des 
guerres dont la province avail ete le thMtre, des eharges mul^ 
tipliees que les reli^eux avaient dA s'imposer, ellea avaieat ete 
laiss^es, si non dans Toubli, du moins elles avaient para negligees, 
et lea predeceisenrs de Gaverel n'avaient point apporte de aou- 
vem embeUissecKients aux dbkms qui les. reafermaient. Le 
pie^x religieqx r^solut de faire eesser cqt Stat de cfaoses; il pnn 
c6d£^ k la rQcomiaissanQe des reliqoea* II y a quelqaes mois, le 
pr4tot| qui #ig^ sfvec uue ai hauta aagease les vastes diocdses 

{\) Toutes les pieces relatives k ces difficult^s ont et^ publiees dans 
U» ajTcbive^^ hiflti^i^ue^ du Koid de la Fraace, torn I¥, page 306. On 
pent e» voir «ui%aiialyae Ir^ eompl^te dans le ^ volume des abMs 
de St-Bertin, page 266, etc. 
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d' Arras, de Boulogne etdfe St-Omer, eut les^ mSmes pr^occtipotions. 
Les anciennes cMsses furent onvertes sous la surveillande d^eeele- 
siastiques eclair^s, et Fon retrouva les aete» die Pbifippe <fe 
CavereL 

Nous regrettons de ne pouyoir. ici reprodaire les pr^- 
cieux t^moignages de la piet6 de Tabb^ dont nous reisumons la 
vie ; mais notre notice serait incomplete si nous ne les indi^ 
qtrions. Le tresor des reliques d'Arras renferme line partie du 
cbef de samt Jacques-le-Majeur; cette precieuse depouille fat 
rapporlee par Charifes-le^Chauve. Nous n'avons pas k en feire 
rhistorique qui a ^te dernierement retrace k la coramBslon des 
Anfiquitfe d^partemetttafes par Hotre hooorable et savant collegoe, 
M. Tabbd Van Drival', dont le travail sera lu et consulte avee ■ 
fruit par todtes les personnel qui s'occupent d*a^ograpbic. 
Notts ne reproduironft pas non plus les d^mlled qui eiffent \im 
entre F^Use d'Aire^ et Tabbaye de St-Vaast, d^m61^ aax(|iieb ' 
nnt M renergie des rel%i6QX (1). 

Dans li chlsse ouTeifta derm^ireinent on retrouva iin aote en : 
par^jetnta pli4 en pktsieurs do«ii^les; son etat de eonservaUoa en 
rendait k lecture presque impossible; il fut collS siir da papier 
fort. Le cyanure de potaasiom et f aoide chlorydrique ^tendu 
d*eau firenl reparaitre Tecriture, et Ton put reconnaitre Fade par 
leqnel Philippe de Gaverel assurait I'authentfoite de b reliqne. 

Parmi les rekgieux de raldo^ye qui laiss^rent ane grande • 
reputation de saintete, nous devons cit^r saint Haddldie, fife de ' 

(1) Sur le chef de St-Jacqo^B voyez Tabbd Yaa. Drival^ BuUifm 4e8 
Antiquites Departementales, tome 1^ et Tresor Sacr4 de$ Reliques 
de ta Catkedrale d* Arras, 2* livraison.— Voyez aussiM. Tailliar, Jltfc- 
molm d& VAead^ie d'Arrm, tome XXXff . 



Digitized by Google 



xxvm 

saint Ranuiphe^ doot le tombeau est conserve dans Teglise de 
Tyios, canton de Vimy. £leve dans I'abbaye, il parvint 
par sa piiSte et son intelligence aux rangs les plas honorables, 
et on lui confia la direction du mona&t^re. A la mSme ^poque 
(1602), Philippe de Gaverel proc^da k la reconnaissance des 
reliques de ces deux saints , reliques qui presque entieres ap- 
partenaient au monast^re. EUes ont ecbapp^ k la revolution da 
siecle dernier, et ferment encore maintenant Fun des plus beaux 
omements du tresor de la cathedrale. Si Ton sait peu de choses 
de saint Ranulphe, son fib fut non-seulement abbe de St-Vaast, 
mais il eut la direction des sieges de Gambrai et d' Arras, alors 
r^unis. Gaverel apporta a la reconnaissance de ces pr^cieuses 
reliques la plus grande prudence; des religieux signerent le 
proc^s-verbal, et parmi eux ondoit citer trois membres de cette 
illustre famille des Doresmieulx, dont T^clat de la piet^ et des 
vertus privies ne le cede qu'aux services qu'elle a rendus aux 
sciences historiques. II serait a desirer que TAcad^mie d' Arras 
autoris&t la publication de cet acte important qui, du reste, 
a ^4 mentionne dans la collection du Gallia Ghr*. La charte 
sign^ I%ilippe, abbe de St-Vaast, s'est retrouvee dans la 
cbftsse de St-Ranulphe avec un acte plus ancien portant la date 
de il88. 

M. Tabbe Van Drival, qui a fait une ^tude complete des re- 
liques du dioc^e d' Arras, a bien voulu nous donner commu- 
nicatioB des notes suivantes : 

• Nous avons encore aujourd^hui trois autres pieces authen- 
« tiques et originales de Philippe de Gaverel, concernant les 
» grandes reliques de St-Vaast, et faisant partie du tr&or de 
* la Gath^rale actuelle. L'une, qui a ^te sauvee a force de 
> soins et k I'aide de precautions infiuies, est relative au chef 
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* de St-L^ger^ fille est da 27 mars i603, anD^e de la visite 

> g^^rale des reliques faite par le vigilant abb^. Elle est r^- 
» digee avec cette clart6 et cette propriete d'expressions qui 

> moDtrent rhomme sup^rieur et exact dans raccomplissement 

> de tons les plus petits details des devoirs de sa charge. La 

> seconde est da 14 juillet 1606 : etie constate et decrit fat 

> deposition du corps de St-Hadulphe, inoins le chef, dans 

> une ch^sse nouvelle ; elle respire un vif sentiment de pi^t^ et 

> elle est redig^e en presence d'un grand nombre de t^oins, 

> tous repris dans Facte, et dont plusieurs noms sent histo- 

> riques, Alphonse Doresmieulx, par exemple, et Guillaame 

> Gazet. La troisi^me est da 21 fevrier 1623 : elle constate la 

> deposition, dans une nouvelle chisse, du corps de St-Ra- 

> nulpbe, martyr. Elle mentionne le pontificat de Gregoire XY, 
« Tempire de Ferdinand II, la royaute de Philippe IV, la gou- 

> vernauce dlsabelle. Toutes ces pieces sent relevees avec le 

> plus grand soin et vont Stre publics dans le Tri%or de la 
» CathHrale d' Arras. 

> Nous trouvons encore une preuve du z^le intelligent de 

* Philippe de Caverel dans la transcription qu'il faisait faire 

* des anciens actes devenus difficiles k lire ou mal conserves ; 

> nous avons retrouv^ une de ces copies constat^es conformes, 

> en lettres magniiiques, sur parchemin tr^s fort. EHe &t Mie 

> en 1602 et elle reproduit un acte tres important de 1188, avec 

> d4pdt de Facte original a cdte de la copie. Heureusement, 

> nous avons aujourd'hui Tun et Tautre ; cet acte est relatif k 
« St-Ranulphe et il renferme des details bistoriques pr^eux 

* poor la ville d' Arras, ainsi qu'une inscription en vers latins k 

> la fois hexametres et rimes. * 

Les exemples que nous venons de rapporter ne jsuffisent-ils 
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^p|i8paiir moatrer .la jHet^, h ebarile de PMippe de Caverel, 
.ainsi gue k syiapathie qu'il montra a toujs les ordres re%ieux, 
surtottt a c^x dont ia r^gle ^taitla plus 3eYere? 

li'abb^ da St^Vaast, par ses £onctioDs mame, etait «|ppele a 
eiercev me {frande influence sur les ^tats d'Artpis ; dans un 
I'appoit, qui sera sans contredit >rQne des flm interessantes 
jpublications de TAcadMie^ on a fait le risum^ des services que 
>ceU6 instilution a rendus^i la province en m^m lamps que Ton 
oooatatiil le ie^r& d'energie auquel, dans les circonslnnces 
jdiffioiles, elle avait su s'elever. Pkilippe de Caveret visiteur de 
itoutes (les maison^ d& Vovdre de Sit-BeAmt dans les provinces 
.'belgea, teoipbyant a fiiir0 ile bien, a moraliser ei a inistBuire, les 
.va9taa Pdssourcas dont il avail ia dispositiou, el qu'il savait 
eiijcoce ai^enter par una adminiatraUou aussi prudenle qu'e- 
olak^e, Ptuliffie, dieons-nous^ avait tme.grande auiorite dansces 
Dials ; iis ^iaient en effel inspires par ia fideUte a la foi reli- 
.^euse et ^politiguQy ia grandeur die la .province el le dasinte- 
ressement le plus complet. Le depouillemant des rqgislces «.aux 
delib^Kaitos ram^na souvent le nom da Philippe de Gaverel ; 
46S omissions lui fureot ciQnfiaes, el j)r«3qua constamment il itait 
d^ut^ ordinaire c'^t-a-^dire cha^g^ de i'administration des 
int^r^ provinciaux .paudant rintar valle qui s'^coulait autre les 
^e^ions amuelles. 

.Nofl^ layons montr^ Philippe de Caverel davoue a iratude 
das jsa.j0una4se, at plus tard protecteur de l>en3eignment 
P iil ajiicouragea j^r ses nmnbreuses lib^raliles ; nous Fa^vons 
vtt.aioiple .r#ligieuK ae livrar a la JuMtatioa, consacrer jiux 
ireqlmpbes sur la /regie de St^enQit ices noils dont laijeuMe^s/s 
ardente double pour ainsi dire la longueur .ayec son insatiable 
i^idit^ 4'appr«ndffe,; lea aichives nous .Font monlra adminis- 
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trttear hoUkj charge db missions rep^g; des roiiids frntfrent 
encore ses nombreuses lib^ndit^ anx maiaons religieoses. 
Nous avons r^serv^ f^oer use dtude sqp^iale i'appr^ciation 
de ses ecrits , Tanalyse de S0n ambassade en Espagne , 
k proteotioQ fuHl accorda aux savants do seizitoe sidcie, 
llieoreuse inflaence qu*tl exer^a snr le mouirement intellectuel 
de oette epoque. II ne nous reste plus qa'i ivaoonter quelle fot 
sa tiiort et quel deuil etie exoita. 

Gaverel plus qu^oclog^ive lorsque, en 1636, les 
Etats d'Artois firent on nouvel appel i sou 'd^ouement. An 
gouvemement oalme et patemel des ^cbidocs Albert et 
Isd)elle «vait soccede ceki des rois d'Gspagne. Les circons- 
tatuees ^taient diiBciles ; la politique de Richelieu av«t cabn4 
les desordres initerieurs de la France r^unie dans un ftisceau 
dont le foi ^tafit le cooronnement. L^Espagne, sans mettre ^en 
donte 4a fid^Ute *des provinces 'beiges doM elte avait -eu tant de 
preuves, voulait, no if&t-ce que pour •tfppuyer leor milice, filitfe 
p^n^rer dans ^le pays ces vieitles bandes espagnoles qui, qprte 
avoir conquis tant de lauriers, surent encore illustrer les d^- 
faites de Rocroy et de Lens. G'^tait une lourde charge k cette 
epoque que le logement des gens de guerre, de ces hominea 
qu'on n'avait point encore assouplis aux lois de la disoiplioe. fiaa 
phintes s^^lev^rerit de toutes parts danis 'PArtois ; les Etats s'l^ 
firent Tfoho : le gouverneur general de la province et Philippe 
de Gaverel furent envQy^ aupr^s de lln&at d*EspfignQ» alors 
gouvemmir des provinces beiges. lis en Te(?uront on accueil 
ausisi dur que glactdl. Oubliant les trai(6s accept^s par le TOi, 
les engagements solennels .pris aux pieds des auteU, les agita- 
tions recentes encore qui avaient .enlev^ i rfispagne uoe «i 
large part de ses doraaines duNord, 'le prtnce se boma A rSpondrie": 



Digitized by Google 



XXXII 



c Vos ames soat a Dieo, voire ctBur, votre vie, n'appartienoent 
qu'au roi. » Le due d'Arschot, gouverneur de la province, fut 
disgr^cie ; quant a I'abbe de St-Vaast il etait protege par 
Taffection du souverain qui, depuis longtemps, I'avait apprecie, 
par Teclat des vertus doni il avait donn6 Texemple, par TafiFec- 
tion de cette ville d' Arras alors si puissante et qui ^tait Tun des 
premiers boulevards que TEspagne devait opposer aux envahis- 
sements de la France. Caverel ressentit toutefois une si vive douleur 
de Taffront qui avait ete fait aux deputes de TArtois, qu'il en 
contracta une maladie, et quatre jours apres, le l^^ decenabre 
1636, les religieux priaient pres de son cadavre. 

Les secours de la aiedeclne ne lui avaient pas fait defaut ; it 
avait pr^s de lui le celebre Ghifflet (1), qui donnait ses soins 
au cardinal Infant d^Espagne, connu par sa pi^t^ ^lairee, sa vaste 
erudition, et un autre m^decin dont le nom ne nous a point ete 
conserve, mais qui n'avait pas cru d^roger a sa noblesse cn embi6s- 
sant cette profession (2), ainsi que Pierre Lenglart, le plus celebre 
des praticiens d' Arras a cette epoque (3). Par suite de ses voyages, 

(1) Jean-Jacques Chifflei est trop connu par ses nombreux travaux 
pour que nous pensions devoir rappeler sa biographie. Ceux qui vou- 
dront connaitre ses ouvrages en trouveront la Uste presque complete 
dans le P. Niceron : M^moires pour senrir k Vhistoire des homines 
illustres de la r^publique des lettres, t. XXV. M. Weiss lui a consacr^ 
une notice assez etendue dans la biographie universelle dite de Michaud. 

(2) jSpiiapfaier precit^ du seigneur d'Aubrometz. 

(3) Pierre Lenglarfr mourut de la peste le 26 avril 1637 et fui en- 
terr6 dans le cimetiere des Dominicains ; il portait des armoiries que 
nous a conserv^es le seigneur d'Aubrometz dans son ^pitaphier ; ce 
spirituel critique Tappelle gage apothkaire et rentier tout ensemble, mais 
on sait que Ton ne doit point accepter comme s^rieuses toutes les 
plaisanteries qui viennent de cette source- 
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de ses nombreux travaux, de ses fatigues de diverses especes. 
Gaverel ^tait sujet k des accds de goutte ; on le soumit a un 
traitaneDt 6nergique, mais nous i'avons dit, le moral surtout 
6tait atteint; il voyait avec peine qu'on s'ali^nait celte province 
d'Artois, Tun des beaux fleurons des provinces septentrionales 
de TEspagne : pour la sciencci il n'^tait souffrant que d'une fi^vre 
l^gdre ; pour Thistoire la douleur le consuma. 

Rarement un ^clat plus grand fut donn6 k une ceremonie 
fundbre. Philippe de Gaverel ^tait revStu de ses omements pon- 
tificaux : Tabb^ de St-Yaast avait le droit de porter la crosse, 
la mitre et les autres insignes qui constituent maintenant les 
insignes reservees k Tepiscopat. II fiit pendant trois jours expos6 
dans une des chapelles qui rayonnaient autour de Teglise. Les 
nombreux etablissements religieux qu'il avait fondes ou res- 
taur's se disputaient Thonneur de conserver une partie de ses 
restes mortels : les jesuites eurent les entrailles ; huit jeunes 
religieux vinrent les chercher en grande pompe et les porterent 
sor leurs epaules. Quant au corps proprement dit, il ne pouvait 
{tare abandonn6 par les religieux k qui, pendant si longtemps, 
Gaverel avait prodigue ses conseils et ses exemples. Trois abb^ 
ayant tous le droit de porter la crosse et la mitre pr^d^rent 
a la ceremonie : c'etaient Francis Doresmieuk, abbe de St-EIoy, 
aussi connu par la saintete de sa vie que par T^rudition de ses 
ecrits historiques, Jean Pallyart de Maroeuilet Jacques Lemaire, 
de la puissante abbaye de Cercamp. Derriere eux marchaient 
le gouvemeurde la province^celuidelavilled'Arras, la deputation 
du Gonseil d'Artois, la gouvemance toute enti^re, les parents 
dtf defunt, parmi lesquels se trouvait Jean de Gaverel, qui plus 
tard devint abb' de Gembloux. La foule 6tait immense et son 
recueiUement etait un temoignage du deuil g'n'ral. 

3 
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Philippe de Caverel ful enterr^ dans I*^lis6 de Tabbaye ; 
mais lorsque les religieux crurent devoir Clever un nouveau 
monument, ils tinrent h conserver les ossements de ceux qu'ils 
regardaient comme leurs bienfaiteurs ; ils plac^rent honorable- 
ment dans le chcBur la statue de Guarin, qui avail termini 
Tancien edifice en 1295, ainsi que celles de Sarrazin et de 
Philippe de Caverel. Apr^s des agitations dont nous n'avons pas 
k rendre compte ici, deux de ces monuments furent retrouves : 
le tombeau de Guarin fut pos6 dans la cath^drale d'Arras, dans 
la chapelle dite de St-Vaast. Mais M. Letombe, alors arcbitecte 
des monuments dioc^ns, n'avait point fait d'^tudes ar- 
ch^ologiques ; il vit, dans la statue de Philippe de Caverel, 
Teffigie de St-Vaast, et il pla^ Tinscriptlon pr^s da magnifique 
monument du XIIP siecle, qui appartenait a Guarin. M. Fabb^ 
Parenty, qui a etudie d'une mani^re serieuse la cath^rale 
d' Arras, doit d^crire cette statue si int^ressante an point de vue 
de Tart et de Thistoire. II nous a permis de puiser dans sea 
notes les renseignements dont nous profitons pour notre travail. 
On nous permettra done de r^tablir le tombeau de Philippe de 
Caverel tel qu'il a 6t6 elev^ par Claude Haccart» premier abb^ 
elu sous Tadministration fran^aise. A cette 6poque il y eut une 
lutte dans le monast^re ; des religieux accepterent la prise 
d' Arras par les troupes de Louis XIII comme un fait accompli; 
d'autres resterent soumis au successeur de Tinfortune Charles 
de Bourgogne. Le roi d'Espagne nomma un abb4 ; Claude 
Haccart , choisi par la France , pr^valut, et il ^leva & Philippe 
de Caverel un monument que justifient les vertus de ce 
pieux abb^ et la reconnaissance des religieux; il se trottV;e 
dans la cathedrale d'Arras, dans la chapelle de St-Yaast. 

Nous aliens decrire sommairement ce monument, car il sera 
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dessine dans le bulletin de la Commission des antiquity d^par- 
tementales du Pasrde-Galais, et le crayon rend mieux la pensee de 
I'artiste que ne pourrait le faire la plume de r^crivain le plu3 
habile. La longueur du monument est de 1 m^tre 55, la hauteuj* 
de 70 centimetres, la largeur de 50. Philippe de Caverel, dai^ 
Tattitude du repos, est appuy6 sur le bras gauche; il repose s^r 
des coussins; la main droite etendue montre i Tindex un anneau. 
On sait, en effet, que les abb^s de St-Vaast avaient le droit de 
porter les msignes de la prelature. Ge droit qui leur a ^t^ confirm^ 
par le pape Innocent IV, avait ^te octroy^ a Martin,deuxieme du 
nom, dont Tadministration s'etendit de i237 k 1245, et qui fut 
pr^decesseur de Guarin, dont nous avons ddji parle ; la crosse, 
dont la partie courbe est tourn^e en dedans, signe d'un pouvoir 
limits, ainsi que la mitre, se trouvent k ses pieds. On regrette 
de n'y point voir la croix pectorale. Dans le monument que 
nous decrivons, Tabbe de St-Yaast est revStu d'une soutane, 
d'une aube et d'une chape ; cette derni5re est attachee par une 
agraffe, mais elle porte encore le fermoir, qui pendant longtemps 
relia seul les deux parties de cet ornement religieux ; elle pre- 
sente une grande richesse. On remarque surtout dans le chaperon 
one t4te d'ange, dont les traits, largement prononc^s, indiquent 
nettement T^poque de ce monument. Quant k la statue, ses- 
yenx sont levds vers le Giel, la t^te est belle d^expression, elle 
respire Tintelligence, et le front dlnud6 indique le travail in- 
cessant de la pensee. Philippe de Caverel porte toute sa barbe, 
mais elle est rare, surtout vers les cheveux ; on ne pourrait 
reprocher k cette statue, digne de Tattention des artistes, qu'un 
pli maladroit de Vamict qui empSche de bien saisir le galbe de 
la figure. L'inscription que nous trouvons sous la statue de 
Guarin est ainsi congue : 
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> Hie cecidit vir, corona capitis nostri, i"* decaubris 

> as. 1636, 9&tatis 82, Reverendissimus Dominos D.Pkilippus 
» Gaverel, Abbas, per annos 38, centum et ampli&s mona- 
» chonm ; multoties Benedictinorom per Belgium exemptorum 

> Visitator, et ordinium Artesiae deputatus perpetuus : Avitas 
« reiigioni et patriae bono natus ; Vir eximi& in Deum pietate, 

> in proximum charitate, et misericordift ; in se ipsum frugalitate ; 

> in subditos benignitate ; in litlerarum stodiosos et egenos 

> munificentift profusus : undo illustre collegium Patribus 

> societatis Jesu hie Atrebati; in Bassei& PP. Augustini ; 
i Duaci monasterium S. Gregorii Benedictinis anglis sBdificavit, 

• atque fimdavit, ibidemque collegium, d quatuor academicis 
» unum sub disciplina suorum erexit, et largSi bursarum funda- 

> tione locupletavit. 

* Tanto viro, ac pio Patri posuit hoc monumentum, R. D. 

• Claudius Haccart, ipsius in h&c abbatift professione filius et 

> ad earn k rege Gatholico tempore belli nominatus, nunc 

> roonasterii S* Sepulcri Gameraci abbas. > 

Nous avons reproduit ce document parce qu'il diff^re de 
r^pitaphe qu'on peut lire dans le Gallia Christiana. Les reli- 
gieux n'avaient enlev^ que le tombeau de Philippe de GavereL 
Des travaux ex^ut& en 1828 flrent d^uvrir son c^rcueil et 
ses ossements : nous nous bomerons k dire qtfe le cercueil 
etait en plomb trte-large, et qu'il semblait indiquer ainsi que 
la statue, un homme de haute stature. D'autres restes fun^raires 
furent recueiUis k la m§me ^poque ; ils fiirent plac^ dans k 
chapelle St-Louis par les soins de Mgr. de la Tour-d'Auvergne, 
ev^e d* Arras ; une inscription rappela les noms des personnes 
dont on venait de recueillir les restes mortels. 
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Gette inscrfption est ainsi con(;ue : 

• Sous cette chapelle reposent : 
Roger de Montmorency, mort le 23 jnillet 1572. 
Tho». Parenty, mort le 23 ftvrier 1576. 
Jean Sarrazin, archev^que de Gambrai, mort le 3 mars 1598. 
Hiilippe de Caverel^ mort le 1*' d^mbre 1636. 
Maximilien de Bourgogne, mort le 11 septembre 1660. 

> Tons abb& de St-Vaast. 

PhilippedeTorcy, gouvemeur d*Arras,mortlel6f6vrier 1652. 
Suzanne d'Humi&res, son Spouse, morte le 2 juin 1641. 

> Et d'autres ossemens. 

' Ges corps, extraitd de Tandenne ^glise de St-Yaast, d6- 
molie vers le milieu du 18* si&cle et qui avaient && con- 
serve dans un caveau de Tabbaye, ont 6\A transfiSrjs et 
inbum^ par les soins pieux de S. Em. le cardinal de la 
Tour-d'Auvei|^ne, ^v^que d' Arras, le 17 aoAt 1848. » 
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Sous radmioistralion de Sarrazin et sous celle de Gaverel-, 
le monast^re de St-Vaast ^tait arriv^ k i'apog^e de sa gloire et 
de sa puissance. Cette ere brillante avait ete preparee par la 
paternelle administration de Roger de Montmorency^ dont Sar- 
razin , alors grand prevdt du monast&re, prononga I'oraison fu- 
n6bre, et par Thomas Parenty, dont la bonte et la douceur ne 
le cedaient qu'i une piete aussi vive qu'^clair^e. Malgr6 les 
troubles religieux , les finances ^taient dans un 4tat prosp^re; 
les fermes detruites pendant la guerre avaient ete reconstruites; 
quelques censiers avaient ^te changes , beaucoup d'autres s'e- 
taient relev^s gr§ce aux secours du monast^re ; des ^changes 
avantageux avaient augments le nombre des prieurds et des 
pr^vdtes. La discipline n'avait jamais negligee a St*Vaast, 
et les abbes dont nous venons de citer les noms avaient ap- 
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porle tous lears soins k la faire observer plus striclement en- 
core. Le nombre des religieux etait considerable; on venait des 
abbayes voisines y reclamer des dignitaires qui pussent r^- 
chauflTer le zele religieux, rendre la foi plus ardente, faire stric- 
tement observer la regie, Les auteurs etaient nombreux; il suf- 
fit de parcourir le catalogue des manuscrits de la Biblioth^que 
pour voir quelle activity intellectuelle r^gnait dans celte pieuse 
maison. Robert Obrize preparait ses poesies latines que les 
presses arrageoises nous ont conservees ; Guillaume Gazet, cure 
de la Madeleine, recueillait les materiaux qu'il devait mettre en 
ceuvre dans son Histoire ecclesiaslique. Partout regnait une 
loQable Emulation ; dans le monast^re, on revoyait avec soin les 
anciens manuscrits , et par la reliure on assurait leur conser- 
vation* Quelquefois on les completait par des annotations pre- 
cieuses; c'est ainsi que dom Antoine de la Taverne ajoutait, au 
recit fidele du congrSs d*Arras, de 1435, des explications his- 
toriques, temoignage d'une erudition serieuse, solide et eclairee. 

Enlv6 k r%e de douze ans dans le monast^re, Gaverel prit 
bientdt ce gout de T^tude qui y ^tait g^n^ral ; nous avons d^ji 
dit que d^s sa jeunesse il composait des sermons et se prepa- 
rait ainsi k la predication. Le Codew qui porte le n** 462 , est 
un recueil de discours prononces entre les annees 1600 et 
1606; il serait peut-6tre t^meraire d'etablir d*une manidre po- 
sitive que tous ces sermons ont et6 pr^ch^s par Tabb^, 
mfime d'indiquer la part qu'il aurait prise k leur redaction, Le 
premier, prononce le 28 d^cembre 1600, a pour texte : Cras 
egrediemini et Dominns erit vobiscum; le manuscrit est enti^- 
rement de son ecriture. Tout porte a croire qu'il nous a 6i6 
conserve complet; ce discours ne contient pas moins de 
sept feuillets d'une ecriture vtres-fine et tres serree ; on y voit 
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UD tr^s-grand nombre de surcharges , de notes margiDides et 
des ralures assez fr^qu^tes. Le second a 6\A prononc^ dans la 
Cathedrale d' Arras , le 23 octobre 1603. En t^te de chaqae 
sermon, se trouve une note de Philippe de Caverel indiquant 
Tendroit ou il a ei6 prSch^ ; dans le corps du discours on re- 
marque, de la m^me main , des annotations ainsi que des cor- 
rections. De ces observations, on peut conclure ou que Philippe 
de Caverel est Tauteur de ces sermons, ce qui me paralt Topi- 
nion la plus vraisemblable , ou qu'il donnait k de jeunes reli* 
gieux un sujet i trailer et revoyait soit le discours , soit le 
canevas. 

Philippe de Caverel avait une grande connaissance des au- 
teurs latms ; il aime i les citer , m^me dans ses discours reli- 
gieux : Pline et LucrSce se retrouvent dans des citations peut- 
6tre plus frequemment que les livres saints. Get usage etait 
general au XVI^ si^cle , mais on ne verra aucune de ces vio- 
lences si fr^quenles dans les orateurs sacr^s du temps de la li- 
gue ; ce qui domine dans les discours de Philippe de Caverel, 
c'esl une grande mansuetude et un profond esprit de charite. 

Le num^ro 4^04 est intitule Annales Vedastini; tout 
le manuscrit est autographe. Philippe de Caverel, sur le titre, 
declare qu'il a entrepris cet ouvrage par les conseils de Phi- 
lippe 11, roi d'Espagne, et de Sarrazin, abbe de St-Vaast; c'est 
k ce dernier qu'il le dedie et son hommage est tres-developpe ; 
il porte la date des calendes de septembre 1583 et il est siga6 
d' Arras. Ces cahiers n*etaient pas autrefois relies ; plusieurs ont 
^te ^gar^s; une note mise k la t6te de Touvrage nous annonce 
que ce manuscrit a ^t^ port6 au college de St-Yaast , k Douai , 
en 1640, ^poque de la prise d* Arras. Les religieux se divise- 
rent alors en deux partis ; ceux qui ^taient Frangais par le coBur 
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et par la naissance , restdrent 5 Arras ; les autres se retir^rent 
a Douai, sous la direction de dom Haccart, que le roi d'Espague 
avait mis i la t^te du monast^re. Les Annales Vedastines 
comprennent deux parties : la premiere s'arrSte i la fin da VII^ 
si^le ; les corrections et les surcharges sonl si nombreus^ , 
que la lecture en est tr^s difficile, sinon impossible; nous n'ose- 
rions affirmer que dans le manuscrit il y ait uiix.lignes cons6- 
cutives sans modifications. Philippe de Gaverel suivait le pre- 
cepts du poSte latin ; ses manuscrits le prouvent. La seconde 
partie reprend Thistorique du monast^re et se poursuit jusqu'au 
milieu du XV" si^le; la demi&re date est celle de 1413. Ici 
les corrections sent moins nombreuses ; ce n'est quhme pre- 
miere inspiration qu'a suivie une lecture attentive. Je crois inu- 
tile de constater que la premiere partie n'est point complete et 
que la seconde ne forme pas un ouvrage s^par^, seulement les 
cahiers intenn^iaires ont ^t^ enlev^s. Ge travail peut-il £tre 
d'une grande utility? Nous ne saurionsnous prononcer affirma- 
tivement. L'histoire au XYI" si6cle ne s'ecrivait pas de la m^me 
manidre qu*on le fait maintenant ; nous en avons pour t^moins 
les Pasquier et les de Thou. A une epoque ou la Renaissance 
des leltres donnait aux auteurs latins tout Tattrait de la nou- 
veaut^ 9 Tecrivain pr^ferait une savante citation de Tacite ou 
d'Horace, i la d^couverte d'un document historique. Philippe 
de Gaverel ne pouvait ^happer h cet usage general : ses Eludes 
classiques avaient 6l& trop profondes et trop s^rieuses ; sachons* 
lui gr6 toutefois d*avoir inscrit dans son ouvrage quelques char- 
teS| non point que nous ne puissions les retrouver ailleurs, mais 
parce qu'elles donnent, si on nous permet cette expression^un ca- 
raclke plus prononc^ d'^rudition k ses Annales , qui seraient 
mieux intitulees : Dissertations historiques sur le monast&re de 
St-Vaast. 



Digitized by 



XLH 

Le N^crologe de Tabbaye , qui contient des reaseigneinents 
si pr^ieux sur les actes, les fails et les Merits des religieux, re- 
late que Gaverel a recueilli de nombreux documents sur son 
pred^cesseur k la dignity abbatiale, dom Sarrazin, nomm^ arche- 
Y^que de Gambrai. On a public une vie de ce pr^lat , chez 
GuiUaume de la Rividre, imprimeur k Arras, en 1596. Sarrazin 
n'etait pas encore mort; il venait d'etre ^lev^ k rarchevdche de 
Gambrai. L'ouvrage dont nous parlous avait sans doute le double 
but de faire connaitre k un dioc^e voisin, le m^rite de Tabb^ de 
St«*Vaast, et en rappelant les services qu'il avait rendus, de le 
maintenir k la tite de cet important monast^re. L'auteur ne s est 
pas fait connattre; peut-on attribuer ee livre k Philippe de Ga- 
verel ? La vie de Sarrazin est ^crite avec elegance, le latin en 
est correct , il n'y a point, ce qu'on remarque souvent dans les 
ceuvres de Tabbd de St-Yaast , de citations des auteurs classi- 
ques , si nombreuses qu'elles fatiguent le lecteur. Dans les ou- 
vrages de Gaverel on trouve de fr^quentes mentions de son d^- 
vouement k Sarrazin : dans le livre dont nous recherchons I'au- 
teur, on n'y remarque aucune allusion. Gette ambassade en Es- 
pagne dans laquelle Sarrazin joua un rdle si grand et si beau, 
est resum^e dans une periode elegante quoique simple et con- 
cise, mais il n*y a aucune mention des personnes qui ont ac- 
compagn^ Tabb^ de St-Vaast. On pent se demander si Philippe 
de Gaverel, qui attachait une grande importance au travail que 
public aujourd'hui TAcademie, et qui nous en a lais9^ quatre exem- 
plaires oflrant tons des variantes Sorites par lui ou ayant des 
annotations de sa main, n'aurait point fait allusion a ce travail ? 
Gependant dans le Necrologe si exact, on ne trouve point d^autre 
mention relative k la vie de Sarrazin, que celles cities plus haut. 
Ne pourrait-on admettre que Philippe de Gaverel aurait reuni 
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tons les materiaux necessaires a la confection de cet ouvrage et 
qu'il en aurait laisse la redaction i un jeune reli^eux ; il se se- 
rait contente de le.relire et de m6m qaele maitre se reconnait 
dans le tableau de ses el^ves par une retouche ou m coup de 
pinceau, il aurait exerce son influence par des ccmseils et quel- 
ques adjonctions. 

Parmi les manuscrits de la Bibliotbeque d'Arras qui sent at- 
tribu^ h Gaverel, on remarque encore le n® 467, qui est pres- 
qu'enti^renoent de T^criture du pieux abbe; ce Godea^ montre 
quel soin Gaverel apportait a radministration de sou monast&re : 
un feuillet . est consacre a chaque religieux ; Tabbe y consi- 
gnait quelqiies renseignements sur la familte, marquait les fonc- 
tions remplies , les services rendus au monast^re et notait les 
dignit^s au fur et a mesure qu'elles ^taient confiees. Sur le pre- 
mier feuillet se trouve un extrait de la r6gle de St-Benoit , in- 
> diquant les charges de Tabbe , de mani^re k n'en oublier au- 
cune prescription. 

Nous avons deja dit que quatre exemplaires de TAmbassade 
nous avaient ^le conserves pur les soins de Philippe de Gaverel; 
notre honorable collegue M. Garon, qui a bien voulu surveiller 
Fimpression de la publication faite sous les auspices de TAca- 
demie, resumera le merite de chaque codex et dira dans quelle 
proportion ils lui ont ete utiles (1). 

C'est le 12 octobre 1588, dans ce Prieure de la BeuvriSre 
dont les constructions grandioses etaient alors en execution (2)» 

(1) Yoyez a la fin de cede preface la note de M. Caron. 

(2) Le Prieur^ de Labeuvri^re, qui apparlieat k M. Brasme, ancien 
maire de la commmie, est encore tr^s complet; Tune des fa^des qui 
porte la date exacte de 1589, est un des beaux testes de Tarchitecture 
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que- Philippe de Gaverel terminait la relation de son Ambas^ 
sade en Espag;ne et la dddiait J Tabbe de St-Vaast. Aprte avoir 
puise dans Tbistoire ancienne et dans les livres saints les exem- 
pies qui lui paraissent justifler son livre, Gaverel s*excuse de la 
franchise avec laquelle il a ecrit : c En quoy , dit-il , si vostre 

• Seigneurie , rencontre quelque chose legdre , ridicule ou mal 

> s^nte k nostre profession, la pourra librement retrancher, 

• ou trouvant convenir le passer , donner 4 juger voire aux 

> censeurs les plus severes, que, comme les longs et fascheux 
» chemins sont adoucis par divers plaisans incidens, qu*il con- 
» venait la narration et histoire en estre telle, afin de ressem- 
» bier mieux a la chose et d*amoindrir son travail au liseur de 

> bonnes entrailles ; pour quelle raison je confesse avoir traite 

• les choses fort librement et rondement. » Dans son averlis- 
sement au lecteur, notre religieux declare que Torthographe 
frangaise est tres diverse, « les aulheurs, dit-il, en ayant use 

• quasi k leur app^tit. » C'est en effet une grande preoccu- 
pation pour Gaverel de se montrer horame ^rudit , de prouver 
qa*il a fait de fortes etudes litteraires; dans sa relation, on trouve 
maintes longues citations de Strabon, Pomponius Mela, Ci- 
c6ron, Pline, Tite-Live, citations souvent hors de propos; tou- 
tefois nous n'avons pas cru devoir les supprimer , car , outre 
I'inter^t g6ographique que pr^sente cet ouvrage, il nous montre 

de la Renaissance dans nos contr^es. Pres de la tour romane que Gaverel 
conserva, se trouvaient un choeur et une nef construits par ce Prieur. 
II a plac6 sur le porche la date de 1580, avec r^cusson bien connu de 
Sarrazin. 

M. de Linas est charg^ de dessiner ce monument , sur lequel on 
peut lire un article dans le Courrier du Pat-de-Calais du 23 no- 
vembre 1860. 
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nn savant du XVI^ si^le, et i ce titre il a son importance lit- 
teraire. D*ailleurs , plusieurs de ses remarques sont judicieuses 
et il iraporte peu que telle maxime soit justifi^ par X^nophon 
ou par Pline, d^s qu*elle se distingue par sa justesse. 

Apr^s avoir rappel^ sommairement les troubles religieux, cette 
decision des Etats d'Artois de d^fendre, par tous les moyens pos- 
sibles, la religion, resolutions qui firent 6vanouir les projets des 
heretiques, « comme le lierre s'eslfeve, panche et tombe avec Par- 
bre qui le soubstient, » Gaverel dit que le choix du gouverneur 
g^n^ral se fixa sur dqm Jean Sarrazin, soit a cause de son ta- 
lent reconnu , soit par la dignite qu'il occupait dans le mo- 
nast^re de St-Yaast. Sarrazin accepta les fonctions qui lui etaient 
confiees et il partit le 15 f^vrier 1582, accompagne comme nous 
Tavons dit € d'aulcuns de ses plus familiers parens et amis. » 
Ge prelat passa par Douai ; il avait droit k une escorte, mais 
souvent elle lui faisait d^faut et alors il fallait se contenter de 
quelques hommes de bonne volenti fournis par les communes. 
Sarrazin arriva h Toornai par Orchies, et Philippe de Gaverel 
en profile pour faire Thistorique de la ville de Toumai ; il 
nous donne egalement les noms des huit personnes dont se 
composait Fambassade : Gbr^tien Sarrazin (1) seigneur de 

« 

(1) Philippe-Chretien Sarrazin, seigneur d^AUennes , 6tait, dit-ou , 
tailleur a Arras; par la faveur de son fr^re , il obtint de4 lettres de 
cheyalerie en 1582. ( Chron. de Hollande, par Le Petit); et devint 
bailU de Lille en 1606 ; il r6cr^nta sa bourgeoisie k Arras , paroisse 
St-Nicolas, en 1570.— Philippe-Chretien ^pousa Antoinette-Eieonore 
Le Vasseur du Valhuon, veuve de Robert L'Ecuyer, vicomte de Doul- 
leus, et fille de GuiUaume , annobU en 1547, et de Jeanne Quarre, sa 
premiere femme. 

Ses armoiries sont d'hermine a la bande lozang^e d'azur de cinq 
pieces. 
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Lambersart et de Mennes, fr^re de Tabb^ de St-Vaast , Paris 
Payen (1), seigneur d'Ecoivres, 61u d'Artois, Clovis Levasseiir, 
seigneur d'Antaing (2), un provendier (3), un chambellan , un 
interprete espagnol et Philippe de Gaverel qui, modestement 
se met au dernier rang ; mais on avail fait a peine quelques 
lieues qu'un accident retint Tune des personnes de la suite de 
FAbbe et en diminua le nombre. 

Nous n'avons pas Tintention de suivre Philippe de Caverel 
dans son excursion en Belgique ; cependant ce n'est pas la partie 
la moins curieuse de cette narration. II n^us represente les ha- 
bitants du Hauiaut tellement fiers que leurs anciens comtes pre- 

(1) Paris Payen etait fils de Pierre Payen , ayocat fiscal au Gonseil 
d'Artois; il obtint, le 19 mai 1583 , des lettres de notification de no* 
blesse sans finance. (Extrait de la Ghambre des Gomptes«de Lille , 
fol. 144). Snr Pierre Payen, voyez Touvrage anonyme de M. Plouvain, 
notes historiques relatives aux offices et am Officiers du Gonseil 
provincial d'Artois, page 97. 

(2) Le Yasseur /seigneur de Yalhuon et de Yerquigneul , portait 
pour armoiries d'argent a trois faces endues de gueules surmont^es 
d'un lion d'argent couronn6 d'or, arm^ et lampasse de meme. 

Cette famine qui avait des ^pitaphes dans les egtises de Gosnay et 
d'Avesnes-le-Gomte, ne date que du XYI< siecle. 

Florent Le Yasseur , Alias Floris , fils de Guillaume Le Yasseur, 
derc de Procureur, nc a Yerquin-4ez-B6thune, annobli le 7 decenibre 
1547 , seigneur du Yalhuon , depute du prmce de Parme , en 1579 , 
mort & Arras, en 1596, ^pousa en deuxiemcs noces, Isabe&u de Yer- 
nambourg. Florent , fils aind de ee 2« mariage , r^cr6anta sa bour- 
geoisie en 1590. Gr^^ dievalier par lettres de 1598 , il epousa, !<> en 
1590, Isabeau Fleury ^ dame d'Aussimont^ la Glyte , etc. ; en 1613, 
Marie de Bertoul, veuve de Jeaa de Blondel de Beauregard ; il eut de 
son premier mariage sept enfans. 

(3) Nous croyons inutile d'expltquer les fonctions du provendier , 
charge de fournir aux besoins de la table. 
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tendaient ne tenir leur fief que de Dieu et du soleil; les sei- 
gneurs se livrant k la cbasse, tandis que le commerce est en souf- 
france, et il rappelle k cette occasion ce proverbe : II faut avoir 
du bien en Arthois pmr le dipenser en Haynault. II parle 
aussi de la houille, et cette citation doit Stre remarquee, car 
dans les auteurs de cette epoque, on trouve rarement la 
mention de ce riche produit. 

• La houille et la Trouille (1) 

» Et r fontaine qui si bien mouille, 

» Sainte-Waudru et Y Chasteau, 

» Ne sont-ce pas cinq beaux joyaux? » 

Ge n'etait pas chose facile k cette ^poque que de parcourir 
sans entraves un long espace de terrain ; sous le pr^texte d'a- 
gitations religieuses, un grand nombre d*aventuriers s'^taient 
ftits chefs de parti et rangonnaien ties voyageurs quandils ne les 
meltaient pas k mort. Sarrazin avait avec lui une escorte de gens 
d'armes, mais on voit, d'apres certaines expressions du journal, 
qu'il ne comptait pas beaucoup sur leur courage et que d'autres 
fois la tenue de ces hommes lui inspirait des inquietudes. 

A Namur, Sarrazin vit la duchesse de Panne ; il Tentretint 
du but de son ambassade , et Philippe de Gaverel , contraire- 
ment a son habitude, nous donne le r^sum^ des instructions de 
Sarrazin ; au point de vue historique , ce document est de la 

(i) La TrouiUe est une riviere du Hainaut qui conserve encore son 
Dom ; elle sert a raUmentation des nombreux cauaux qui facilitent les 
d^booch^s du Hainaut. Quant a la beUe 6gUse de Ste-Waudru, elle 
est trop connue des arch^ologues pour que nous rappelions les travaux 
qu'elle a inspires. 
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plus haute importance. Philippe de Gaverel fait ensuite une 
description de la ville et notamment du mausol^e, ^lev^ au 
vainqueur de Lepante (1). 

De Namur, Fanibassadeur p^n^tra dans le Luxembourg. Phi- 
lippe de Gaverel se plaint de la malpropret^ des habitants du 
pays, des femmesi veritables remMes d*amour, des lits infects, 
mais il declare que plus tard , en Espagne, il eut davantage a 
souffrir. G'est k Arlon qu'on leur sert la derni^re fois de la cer- 
voise; pardonnons ce souvenir d'un habitant de TArtois qui sans 
doute aurait sacrifi^ les vins les plus g^nereux k cette boisson 
locale. Des-lors le voyage va plus rapidement ; Sarrazin monte 
h cheval et son* exemple est suivi par le reste de la troupe. II 
franchit la Moselle h Pont-a-Mousson , et a cette occasion le 
narrateur plaisante agreablement les habitants qui, negligeant les 
eaux claires de leurs fontaines, vont chercher leurs inspirations 
dans les produits vinicoles que leur apporte la Moselle au doux 
gazouillis. II parle ^galement du tombeau elev^, k Nancy> a ce 
dernier due de Bourgogne, Gharles-le-Hardi, dont les ren- 
tes furent plus tard transferes a Bruges, en 1550; il a recueilli 
a cette occasion de pr^cieux documents dont plusieurs sent peu 
connus (2). 

Nous ne suivrons pas Tambassadeur a travers la Bourgogne; 
du reste le recit en est rapide , il conlient cependant des no- 

(1) Don Jaan d'Autriche, fUs naiurel de Charles-Quint, gouverneur 
des Pays-Bas, mort en 1578. La bataiUe de Lepante eut lieu le 7 oc- 
tobre 1571 ; les Turcs y perdirent , dit-on, 200 galeres et 30,000 
hommes. 

(2) Yoyez sur ce siigel une publication de M. de Linas : Translation 
des restes de Gharles-le-Hardi, par Antoine de Beaulaincourt ; elle 
est ^ditee par la Soci^t^ scientifique de Nancy. 
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tions geographiques et descriptiTes qoi soot de nature a fixer 
Inattention du lectenr. La Grande-Chartreuse de Grenoble est 
s6vdrement jug^e. Un religieux se pr^sente k l'Abb6 de Saint- 
Vaast, se dit le lecteur du couvent. Le dqute entre dans I'es* 
prit de Sarrazin; il demande {'explication d'un texte de St-Paul 
et le religieux est oblig^ d'avouer qu'il itait bien Imur du 
couvent et non pour faire la legon; c'est avec de pareilles 
anecdotes que Gaverel int^resse en mSme temps qu'il fait con- 
naltre les moeurs de F^poque.. Le Pigment et la Savoie offrent 
pea d*int^r£t ; ce pr^lat y est arrSt^ tant qu*il ait justifi^ s'il ne 
vient pas d'un pays atteint de la maladie contagieuse. Au XVI^ 

I si^le cette contree ne se distinguait point par ses sentiments, 
religieux ni par sa pi^t^. Philippe de Gaverel rapporte qu*i leur 
arriv^e, I'hdtesse pluma poulets et perdrix comme «i le bon-^ 
homme quaresme rCemt encaire gaigne les monlagnes. 
VXbM se plaint, et Tlidtesse all^e pour excuse qu'elle est 
dans rhabitude de traitor le mieux possible les passagers et 
qu*ii faut lui pardonner puisqu'elle habite la montagne. Mais si 

I la pi6t^ est faible, la passion de rivrognerie est plus d^velopp^e. 

I Philippe de Gaverel admire les grandes futailles dont les portes 
sont assez grandes pour donner passage k un homme, et k cette 
occasion il se rappelle Tentrevue de Diog^ne et d'Alexandre- 
le-Grand. Quant aux habitants des montagnes, ils sont pauvres 
Mrimnnds et grossiers , • plusieurs d'iceux portant la goi^e 
» grosse et enfl^e leur pendant sur la poitrine , et rendant le 
» mentoDi le col et la fece monstrueux. » Leurs bestiaux sont 
bestes maigres et dishaUes. Gaverel les compare aux Styriens 
et il entre dans des details effrayants sur le developpement des 
goitres.Les chemins trac^ surlesbords des precipices Teffraient; 
il pr^fere marcher dans la neige que d*affronter les perils de la 

4 
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route. A Novalesa, on ne leur pr^sente que des oeufs, dont plu. 
sieurs doivent s'abstenir k cause du car^e, et des earacole$ ; 
tel est le nom qu'il donne k ces limaces de mer appel^s vignoU 
dans les ports de la Manche , criques k Ostende et camUloU 
a Marseille. A Turin, un po^te du pays devance Taurore et re- 
met k Sarrazin qui partait one pi&ce de vers, < gmtil mayen 
d'attrapper argent. > Milan est une ville contemporaine de 
No^ , d'apr^s les traditions de eette ^poque; Gaverel n'accepte 
pas une origine aussi ancienne et il se borne k rappeler que cette 
ville a et6 attaqu^e par Annibal. Sarrazin d!ne chez Tambassa- 
deur d'Espagne; il y re^oit une r^eption honorable; tout est 
en abondance par cette raison mSme que ebacun ne prend de 
vin et de liquide que selon ses besoins ; il parait qu'il n'en 
elait pas de mdme k cette epoque en Artois. Gaverel s'en plaint 
ef regrette que cet exemple, qu'il regarde oomme bon , vienne 
de r^tranger. Gependant il est obiig^ d'avouer , k la page 
suivante , au moment oik on le faisait attendre jusqu'4 minuit 
pour entrer dans une ville fortifi^ , que tons ^taient de mau* 
vmse humeur ; les uns parce qu'ils sduffraient du froid, les au* 
ires aussi paroe qu'ils d^siraient prendre autre chose que Tean 
du ciel, qu'il appelle la liqueur de Hipparchus (1). 



(I) II est difficile de comprendre cette mention ; elle ne pent avoir 
rapport an fils de Pisistrate ; nous ne pensons poipt qu*on ait voulu 
£aire allusion k Hipparque, le c^lSbrc astronome et math^maticien de 
Rhodes, dans le second si^cle avant J.-G. D est plus probable que 
Gaverel vent parler de Hipparchia , cette belle thracienne qui eon- 
sentit k partager la couche du severe j^ilosoplie cyniqiieGratte, 4ans 
le iy« si^le avant J.-G. 
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Eniin, on est k GSnes; dom Mendoza (1), ambassadeur es- 
pagDoli ofTre Thospitalit^ k Sarrazia et k sa suite; Taccord fut 
sympathique malgr^ la difflculte de s'entendre : Sarrazin ne 
parlait que le latin et le frangais, Mendoza qu*italien ou espa- 
gnol. II importait i Yzhhfi de St-Vaast de connaitre le moyen 
le plus rapide d^arriver en Espagne ; on lui conseilla de freter 
des Mtiments legers que Gaverel appelle des fdluques. La mer 
Mediterrann^e n'etait point si!ire k cette ^poque , et k Taide de 
bateaux rapides , on esperait pouvoir plus facilement 6viter les 
poursuites des infid^les. Le detail des soins que Ton prit pour 
Tembarquement des ^aisseUes, matelas, etc., est un chapitre a 
lire ; les soldats de la marine savaient bien^ comme le dit Ga- 
verel, qu'il n'y a chaque Jour k fourrager et k picorer. Gepen- 
dant il parait r^sulter de la narration que tous les soirs on 
prenait gite dans une de ces lies ou de ces ports si nombreux 
sur ces cdtes. 

Le retard n^cessit^ par ces 'soins n'avait point ete perdu 
pour Philippe de Gaverel ; il en avait profile pour visiter Genes 
« k meilleur droit par advanture dite la Superbe, que Rome la 
Sainte, Naples la Jolye et Florence la Belle. > La travers^e se 
fit sur trois barques; le vent fut favorable; toutefois, le mal de 
mer ^xerga ses violences et aucun de nos voyageurs n*en fut 



(I) Piosieurs miDistres d'Espagne se soot distingues sous le nom de 
Mendoza ; d^abord^ le cardinal d*Espagne , ainsi nomme 4 cause des 
hautes fonctions qu'il occupa ; Di^go de Mendoza , guerrier , po^te, 
historien et g^graphe qui dui h ses talents plusieurs missions. Ce 
Mendoza est sans doute un de leurs parents, puisque le premier mou- 
rn en 1495 et le second en 1475. 
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exempt. Les bateaux suivirent ainsi tout le littoral de la Medi-' 
terran^ , evitant les ports principaux , notamment celui de 
Marseille, et les villes oh avaient p^n^tre ryresie calviniste. 
Lorsque le temps etait mauvais, la mer houleuse on restait k 
terre^ on s'amusait k voir d^ferler les vagues, a sauter de ro- 
clier en rocher; quelquefois m^me on allait dans une chapelle 
voisine r^clamer de la Yierge quelques graces speciales. Ga- 
verel attaque le gouvernement frangais avec beaucoup de vio- 
lence ; il lui reproche d'etre faible ; il cite notamment le goa- 
vemeur du Languedoc, M. de Montmorency, qui se bomait k 
prevenir le roi des fails importants qui se passaient dans la pro- 
vince et se reservait le soin non-seulement de traitor les affaires 
civiles, mais de pourvoir aux ^v^ches et aux bdn^fices vacants. 

EnfiU; le 6 avril Gaverel arrive en Espagne ; aussitdt le nonce 
du pape et le comte Olivarez (t),s*empressentd'inviter Sarrazin; 
4 s'excuse sur la fatigue du voyage ; les cadeaux lui arrivent, 
notamment du poisson macere au vinaigre. Gaverel n'aime pas 
beaucoup la population espagnole ; il lui reproche son pen de 
courtoisie. Sous le pretexte de voir Tambassadeur, les habitants 
entrent dans rhdlellerie ou il est descendu; si ce n'est pas une 
^mpolitesse de ne leur rien offrir, ils ne se gSnent pas pour pren- 
dre sur la table les mets et les boissons qui leur conviennent, 
se bornant k ces seuls mots : Con gratia. 



(1) II ne peut ^tre ici question du celebre Guzman Olivarez, ministre 
de Philippe lY, si coddu par ia conspiration de Cinq-mars ; sa nais- 
sance ne date en effet que de 1587, et il dut a son talent la confiance 
que lui montra le roi. On salt du reate qu'il y a en Espagne plosieurs 
bourgs et villages de ce nom. 
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Dans son entretien avec Olivares , Jean Sarraziu demanda 
les moyens les plus rapides d*arrivep pr^s du prince ; il lui fut 
repondu que deux voies lui ^taient ouvertes, mais aucune d'elles 
n'etait sure. Par terre , ii avait i traverser ces montagnes dont 
les solitudes n'etaient animees que par des brigands ; la mer 
exposait Tabb^ de St-Yaast aux pirates , aux corsaires , aux 
ecumeurs alors si nombreux. Sarrazin consulta les personnes de 
sa suite ; elles 6taient si fatiguees de la Mediterrann^e, que Ton 
resolut d'afTronter les brigands des montagnes ; toutefois , peu 
s'en feUut qu'au depart m&me la valise , dans laquelle etait en- 
fem6 le tr^sor, ne fut enlevee par un adroit filou. Sarrazin ar- 
riva a Barcelone le lundi de Paques ; il se rendit immediate- 
ment chez le gouverneur , le due de Terranova. Ce seigneur 
connaissait depuis longtemps Tambassade de Sarrazin. II pensa 
que Tabbe de St-Vaast Tavait accomplie et qu'il retournait en 
Artois. Ce fut un grand chagrin pour le prelat , qui croyait 
avoir apport6 une grande aclivite , de penser que son voyage 
^ait ainsi interpret^. Le futur archev^que de Gambrai ne vit 
dans cette observation qu'un reproche ; aussitdt il se separe de 
sa suite , m6me de son chapelain et de son secretaire ; il n'a 
qu'une pensee : arriver le plus tdt possible. Le roi n'etait pas 
a Madrid, il etait retenu en Portugal. Sarrazin sejourna cepen- 
dant dans la capitale de TEspagne, ou il s'entretint longuement 
avec le cardinal de Granvelle , qui avait et^ eveque d'Arras et 
qui avait conserve pour les populations art^sienne et flamande 
une grande sympalhie. 

Quelques jours suffirent k Sarrazin pour rejoindre le roi ; il 
le reocontra dans une ville ou un palais , que Philippe de Ca- 
verel appelle al Comhette; elle etait pres de Montemayor, pe- 
tite cit^ qui se glorifie d'avoir donne le jour au celebre voyageur 
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Mendez Pinto (1). Le depute des Etats d^Artois fit prevenir 
Philippe II de son arriv^e et le roi lui repondit qu'il le recevrait 
le lendemain k son lever. Peut-Stre Sarrazin eut-il ainoe moins 
d'activit^? 

Nous n'avoos pas k rendre compte de la reception que fit le 
Toi k Tabbe de St-Vaast ; elle fut telle qu'on devait Tattendre 
d'un prince si religieux. Sarrazin fut admis k la table royale. 
Philippe II engagea ensuite Tambassadeur k se rendre k Lis- 
bonne chez le president Foncq , a qui il devait exposer toutes 
les questions relatives k sa mission. 

Nous croyons inutile de dire que Sarrazin n*eut qu'a se 
louer de Thospitalite qui lui fut offerte. Caverel elait reste en 
retard avec la plus grande partie de la suite de Fambassadeur. 
Nous ne le suivrons pas dans sa marche, nous ne raconterons 
point les accidents, pour ainsi dire, inherents a un voyage en- 
trepris a cette ^poque. On nous permettra cependant de citer le 
portrait qu'il trace du cardinal de Granvelle. (2). Ce prelat est en 
efifet une des plus grandes figures du XVI® siecle. II s'est signale 
par son devouemeht a ses princes legitimes, la courageuse 
energie avec laquelle il combaltit I'heresie, par la confiance que 
lui t^moignerent les gouverneurs des Pays-Bas, ainsi que le 
roi d'Espagne. 

(1) Mendez Pinto, n6 vers 1510 en Portugal , Tisita, avec des cor- 
saires, les mers de la Chine, et k plusieurs reprises fut pris et vcndu 
comme esclave ; ses m^moires offrent un vif int^r^t et sont connus 
de toutes les personnes qui s'occupeat de g^ographie. 

(2) Quaud est de sa personne, il est de stature haulte et droite, moBS- 
trant estre dou^ d'une verte et forte vieillesse» chose qui se descouvre 
par son marcher ferine, nonobstant les cheveux gris et la barbe blan- 
che. Son front et sa face^ s'il m'est permis d'en juger, monstrent na- 
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Gependant Philippe II se rendit eofio h Usbome et il prit 
joar pour recevoir Fabbe de St-Vaast. Sarrazin loi fit un dis- 
cours qui dura plus d'une heure et dont Fanalyse se trouve 
dans la relation que publie FAcademie. On lira avec int^r^t ce 
precieux document historique qui resume la situation des pro- 
vinces catholiques, fait connaitre F^nergie deployee par les 
Elats provinciaux, indique les moyei^ a prendre pour donner 
una aide efficace aux sujets rest^s fldeles* Sarrazin s'y montre 
politique adroit, et il sait ooneilier les reclamations des Etats avec 
les besoins de la cause catbolique; trois jours apres, Philippe II, 
dont on connait la facility de travail, avait repondu aux diverse^ 
questions que lui avait soumises Sarrazin et lui avait donn^ sa- 
tisfaction sur presque tons les points. En outre , pour montrer 
en quelle estime il tenait FAbb6 de St-Vaast , il lui accorda le 

twee lui a?oir Hparty, eiitre autres adresses, les dons de grand juge- 
ment et de pradence qui, sans doute, luy sent merveiUeusement ac- 
creus par le cootinuel mKQiement des affaires , ayant de long-temp^ 
^te guide a ce bul par ia prudence de son pere, de tres-grande au- 
thority aspres de ce grand Empereur Gbaries-le-Quint , et qui s^a- 
vait tr^s bien combien ceste entremise vaUait a Thomme, qui a le cer- 
Tcau et le naturel bon , s'ayant toujours pouss^ et soustenu de son 
authority si long-temps qu'il a yescu, de sorte que nous pouvons dire 
esire avenu a ce setgneur, comme au lierre qui, s'entortillant a Ten- 
tour des arbres plus puissans, trouve moyen de s'^lever k mont quand 
est eux, qui fait n'estre naerveillet si son port et contenance, et mieux 
ses propos, monstrent quelques cas en luy qui surpasse le commun, 
eomme rexp^rience joincte k Tart en noe nature bien nee est de tr^s 
grande force ; s'il est question de Taocoustrement, bien compose, set 
indicd de Tesprit arrest^, il s'aceointe, selon tiltre et Ueu qu'il tient, 
de rouge ssAkk , armosin , autre soye , camelot , escarlate et propre- 
ment. » 

Anloine Perrenot de Granvelle , ministre de Charles - Quint et de 
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titre de menibre de son coDseil privei et nomma son frere che- 
valier ; il lui envoya un anneau d*or dont le chiton etait un 
diamant estim6 deux miile ecus , et il fit remettre au nouveau 
chevalier une chalne d*or dont la valeur ^tait au moins de 500 
ducats. Enfin , pour alleger les frais de voyage , il renait une 
iraite de 2,000 ducats payable a Madrid. 

Philippe de Gaverel profita de son s^jour h Lisbonne pour 
visiter compl^tement la ville. II avoue qu'il avait surtout le d6sir 
de voir deux personnes : le roi, qu*il rencootra maintes fois dans 
les eglises et dans les promenades publiques , et reverend pere 
en Dieu fr^re Louis de Grenade, < rare personnage en eloquence, 
doctrine et piete. > 11 lui eerivit une lettre quHl uqus a con- 
servee. Louis de Grenade Taccueillit avec empressement. Sur 
le desir qui lui fut exprime d'avoir un de ses autographes , il 

Philippe II, pr^s de Besancon, en 1517, obtint, k Tftge de 23 ans^ 
Vty^cM d' Arras. II arriva aox plus hautes dignit^s de T^glise et de 

politique. Le gouvernement francais, sous le titre de papiers d'etat 
du cardinal de Granvelle , publie sa correspondaQce et des m^moires 
tres pr^cieux sur la politique a laquelle il fut si m^l^. La vie da car- 
dinal de Granvelle a ^t6 pubU^e par dom Berthed, dans le V« toL des 
M^moires de rAcademie royale de Belgique ; elle a M reproduite par * 
rAcademie d' Arras. 

II est curieux de rapprocher ee portrait de celul que Tauteur trace 
de PhUippe II : 

« Sa pcrsonne, dit-il, n'atteignoit pas la stature moyeone , chose 
qui ne lui si^yoit pas mal , ies espaules et la poitrine 6tant larges, la 
face assez longue et pasle , le nez tirant plus sur le camus que sur 
I'aquilin, la boucho Tcrmeille, les Uvres pro^minentes, les yeux rou- 
ges comme Thorame qui travaiUe beaucoup aux affaires , mesme de 
Duit , depuis qu'il avait ordonn^ que toutes choses passassent par ses 
mains, le front large , la barbe touffue, plus large et plus longue q«e 
telle des italiens et des Espagnols. » 
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adressa une epitre au rdigieux de St-Vaast d' Arras et lui fit 
en outre cadeau de deux ouvrages qu*il publiait diors , I'un en 
espagool, Tautre en latin. 

Parmi les curiosites de Lisbonne qui tiennent ie premier 
rang dans le r^cit de Gaverel , nous signalerons un rhinoceros 
qui avait autrefois combattu centre un 616pbant et avait 6le 
yictorieux. It est vrai qu'a ce sujet le religieux fait une longue 
dissertation et nous montre que Thisloire naturelle ^tait mal 
eonnoe k cette epoque. On y attachait cependant une grande 
importance , puisque Gaverel consacre autant de pages a cette 
diss^tatton, qu'i faire connaitre le caractdre des populations 
portugaises. Enfln Sarrazin regut Tautorisation de retourner, 
et sa suite dut se rehabituer aux fatigues du voyage. Le depart 
eut lieu le 17 juin 1582. 

A SOD mtoor^ Tabb^ de St-Vaast revit k Madrid le cardinal 
de Granvelle , qui lui fit un accueil des plus courtois ; il lui 
montra une magnifique tapisserie dont le prix ^tait du reste fort 
eieve; elle ^tait en efiet ^valuee a < cent six vingt mille ducats. • 
II vit aussi des comes de licornes < estimees infiniment comme 
vray antidot de tout venin ; > une fleur de lys provenant de 
Gharles-le-Hardi, apr^s la desastreuse bataille de Nancy. 

Sarrazin gagna Barcelonne sans autre difficulte que celle qui 
lui fut suscit^e par les agents du flsc sur les limites du royaume 
d'Aragon. Sans tenir compte des lettres royales qui affran- 
chissaient TAbbe de St-Vaast et sa suite de tout droit, surtaxe^ 
etc.> ils exigerent un impdt assez lourd. Philippe de Gaverel, 
dans son indignation, dit que pen s*en fallut que Tanneau donn^ 
par le roi ne fut lui-meme soumis au droit. Gette visite ^tait k 
peine termin^e que les soldats qui se trouvaient de Tautre cdt^ 
du pent voulurent avoir une part k cette aubaine et qu'ils re- 
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damkent un nouveau droit La suite de I'Abb^ 6tait si outree, 
qa*elle refusa de payer; de part et d^autre on fit jooer les coa* 
teaux , et cette m&lie aurait pu Stre tr6s grave si 1'uq des 
courriers n'^tait intervenu. li fit entendre la voix de la raison 
et moyennant ime l^g^re bonification tout fut arrange. 

Du reste, Philippe de Gaverei juge bien le caract^re espa- 
gnol < hault k la main et resolu de maintenir ses privilegea. > 
Les Etats d'Aragon notamment , pretendaient que le peaple 
avait le droit d'^lire ieur roi, car au moment ou le prince pre- 
nait la couronne , le justicier de cette province lui tenait un 
discoors qui commengait par ces mots : Nous qui valons autant 
que vous, qui pouvons plus que vous , nous vous elisons roi. 
Caverel fait remarquer avec raison qu'au XVI^ si^e ce n'e- 
tait plus qu*une c^remonie ; cependant quoique le r^ne de 
Gharles-le^Quint eut dejoue les ambitions , abaisse les gsinds 
du royaume , le religieux est obl^ de reconnsdtre que Ton 
avait encore pins ^gard aux coutumes et a la juridiction locale 
qu'aux lettres du roi. Philippe II, avec sa froide s^v^rite, de- 
vait porter le dernier coup a I'orgueil aragonnais. 

A Barcelonne , Sarrazin voulait consulter le due de Terra- 
nova sur les moyens les plus faciles de traverser la mer ; tou- 
tefois, avant de partir, Tambassade enti^re resolut de se mettre 
sous la protection de la Yiei^e et elle se rendit k une diapelle 
que les habitants avment elevee au haut du Mont-Serra et du- 
^el Gaverei nous fait une description qui m^rite d'etre lue. Ge 
fot le 5 juillet que Tambassade put s'embarquer , « de 
• quoy les vents et les vagues nous empescherent afln de noos 
> &ire taster le raisin meur de Gatbalogne , » dit le chroni- 
queur. 

Nous ne raconterons pas les 6aMMions de la traverse , les 



I 
I 
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retards causes par la tempSte, les ennuis ni les inquietudes des 
voyageurs , nous en avons parle assez longuement au debut ; 
d'ailleurs, le voyage fut abr^ge. On gagna Marseille en longeant 
le Roussiilon ; mais dans cette ville, des negociants attaches au 
roi d'Espagne , engagerent Tanabassadeur a gagner par terre le 
Piemont ; c'^tait une ^conomie de trois semaines. Sarrazin ce- 
pendant hesitait encore; a la fin il prit son parti, tra versa Avi* 
gnon et vint coucher k Montelimar. D^s*lors il n'y avait plus 
d'inqui^tudes; le voyage n*est plus qu*une fatigue. Anx g6ogra- 
phes appartient de retrouver les localit^s que traversa VMibi 
de St*Yaast; nous nous bomerons k dire qu'il s^joiirna i Ddle, 
a Nancy et qu*il rentra en Belgique par le Luxembourg. Les 
voici k Mens, Men ddhaUez et en tel dquippdge que la garde 
cogneut bien que venions de loin, dit Gaverei ; la ils firent la 
rencontre de plusi^urs seigneurs Allemands qui se rendaient 
au camp du Gouverneur des Pays*Bas ; ces diverses troupQ3 se 
reunirent, de telle sorte qu*on n'avait rien a craindre des here- 
tiques qui auraient voulu attaquer I'AiDbassadeur. Le Gouver- 
nefur-g^neral etait alors au camp pres de Poperinghe ; Sar* 
razin alia Ty joindrCi et lui rendit compte de sa mission. . li en 
fot res;u d'une maniere courtoise, mais le pr^lat avait hlte de 
rentrer a Arras. En effet, apr^ avoir traverse Aire et Betbune^ 
Sarrsffiin revient dans son Abbaye. Le bruit de son retour 
tait repandtt; de touted parts on 4tait sorti k sa rencontre; U 
population se pressait avide de voir un pr^lat dont elle avait 
SU si long-temps s^ree. Les pontes chantaient ses verliB et 
redksdent les fatigues du voyage. Toutefois, avant de cldre &oa 
T^cit , Gaverd nous raj^porte qa'un tablean fut place dms k 
ch^q^elle de Notr^Dme-des^Bois , et il a conserve Tiiiscriptiaii 
qui s'y trouvait. 
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La society d^emulation de Bruges a publie , il y a quelques 
ann^es , un resume de Tambassade de Sarrazin, et ce travail a 
eu presque ud succes de scandaie. A cette epoque , 1' Acad^mie 
d'Arras avail mis au concours la biographie du pieux archevS- 
que de Gambrai ; dans le but d*aider Ym des concurrents, nous 
lui avions communique une copiedece journal, dont Timportance 
nous etait si connue , que nous avions propose k M. le baron de 
Reiffenberg, de regrettable memoire, d'entreprendre cette pu- 
blication sous les auspices de la Commission royale de Belgique. 
Nous vtmes avec surprise, quelque temps apr&s, Tannonce d*un 
ouvrage dont nous ne connaissions de manuscrits qu'i Arras. 
Nous laissftmes k d'autres le soin de se plaindre de ce plagiat, 
mais nous fiimes obliges de declarer que le livre ^tait sans va- 
leur. On n*avait contrdle aucun texte ; on avait analyse les par- 
ties defectueuses de ia copie ; enfin , on n'avait eu d'autre but 
qua de faire un ouvrage. Interrog^ par ses amis, F^diteur re- 
pondit que nous Tavions autorise a faire cette publication. Le 
fait n'etait point discutable ; il aurait eu recours a nous ou du 
moins i Tobligeance bien connue de M. le bibliothdcaire, pour 
coUationner les textes ; il eut mentionne le nom de la personne 
qui lui a fait connaitre ce manuscrit , qui lui en a pr^te une 
copie ; tout au moins elle avail droit a un exemplaire. Mais lais- 
sons a d'autres le soin d'apprecier et de juger ce plagiat, et 
en le rappelant, nous n*avons d'autre but que de montrer tout 
rint^rSt qui s*attache k la publication de TAcad^mie. 

Toutefois , si dans le Nord il y a quelques-uns de ces fsdts^ 
heureusement bien rares, on y trouve en bien plus grand nomr 
bre des erudits d^vou^s a T^tude et qui n^h^sitent pas k com- 
muniquer leurs notes , k ouvrir leurs biblioth^ques. M. Dan- 
coisne , le savant numismate d*Heuin-Lietard, est de ce nombre, 
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et nous ne pouvons mieux terminer cette Notice qu'en citant les 
litres de deux brochures rarissimes ; la premiere , imprimee h 
Arras, Fautre h Douai, et que Ton trouve aussi a la Biblioth^que 
d'Arras ; il a bien voulu les mettre a notre disposition avec cette 
obligeance qui le caracterise. 

URSINUS 

DRAMA PASTORITIUM, 
QUO PARENTEM OPTIMUM, 
PDNDATOREM HUNIFIGENTISSIMUM, 
NUNQUAM IN ANIMIS SUIS 
INTERMORITURUM 
REVERENDISSUIUM ABBATEM VEDASTINUM 
PHILIPPUM 
GAVERELLIUM 
MATURO C(ELIS 
NIMIS QUAM IMMATURO FILIIS 
FATO EREPTUM 
JOSTO DOLORE DEPLORAT 
COLLEGIUM ATREBATENSE 
SOGIETATIS JESU. 
DABITUR IN SGENAM IN AULA EIUSDEM 
GOLLEGII, HORA PROMERIDIANA, AN. M. DC. XXXYII. 



ATREBATI, TYPIS RIUERIORUM. 



D. 0- M. 

PUS MANIBUS 
HIL IPP 
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PRiESULIS VEDASTINI 
AUGUSTlSSIMiG BASlLlCifi GOLLEGllSQUfi ATEEBAT. 
SOGIETATIS JESV, 
FUIIDA^RIS IIUNIPICENTISSIMI 

PATRONI TER OPTIMI 
AFFLIGTISSIMA SUORUM FAMILIA 
GOHPLORANTE OMNI ARTHESIA 
ILLAGHRYMANTE BELGIGA 
ADGEMISGENTE UNIYERSA YEL ULTRA SINAS lESV SOGIET. 

GOLLEGII SUI FILIORCM MINIMI 
ADMIRANDIS INGOMPARABILIBUS iETERNlS IN SE MERITIS 
IVRE OMNI PLUSQUAM DEBITOS 
HONORES ULTIMOS PARAVERANT 
GUM G(EPERUNT SIBI SUISQUE YIRIBUS DIFFIDERE 
NE QUID ERGO MINUS EX VOTO SENTENTIAQUE SUGGEDEREl^ 
SI REM IPSI PER SE FAGIUNDAM SUMERENT 
AMORI PARTES ET GRATITUDINl SUAS DEMANDARUNT 

QUI VOLENTES, LUBENTES 
# POMPAM FUNEBREM 

ROHANA EX DISGIPLINA INSTITUTOQUE 
PROGURARUNT APPARARUNT 
ANNO POST GHRISTUM NATUM M. DG. XXXYII. 



D. 0. M. 
P. M. 

ET 

^TERNITATI SAGRUM 
HEUS VIATOR, 
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TUMULUM mmC ASPIGB, TUMULATUM SU^IGE. 
GLARISSmUS VEDASTINORCM ANTISTES 
PHILIPPUS 
GAVERBtXIUS 
HIC JAGET 
QUI 

REPARATO sue MULTIS IN LOGIS G(ENOBiO, 

INSTRUGTO 8UPELLEGTILB PRETiOSA SAGRARIO, 

ADORNATA MAXIMUS IllPENSIS BIBLIOTHEGA 

VARUS SAGRARUH YIRGINUM PARTHENONIBUS VEL IRSTAURATIS 

VBL EXTRUGTIS 

OPE GOHPLURIBUS RELlGIOSORtm FAMILIIS PRiGSTITA 

AN6LIGANIS DUAGI BENEDEGTINI NOMINIS PP. 

BASILICA, DOMOQUE GONDITIS 

APERTO INSUPER 

IBIDEM 

SUB SUORUH GURA 

LITTERATURiE OMNIS ET VIRTUTUM 

GYMNASIO 

BREGTO SOGIETATI JESU ATRBBATI 

TEMPLO AG SIHDL GOLLEGIO 

RBPRiCSENTATA MULTOS PER ANNOS EGRE6IE. 

IN PUBLIGIS ARTHESIiE GOMITDS 

PRIHARIA ^ 

INTER EGGLESpASnGOS PERSONA, 

RESUMPTO SiEPIUS MONASTERIORUH SUI ORDINIS 
IN BELGIO EXEMPTORUM 

SUMMIS GUM OMNIUM VOTIS 

VISITATORIS OFPIGIO 

REGUSATIS INAUDITA GUM ANIMI DEMISSIONE 
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SUMMIS APUD ALBERTUH PIUM HONORIBUS 
NON ADMISSIS ADMIRABILI BXEMPLO 
QUJE SPOMTE SE MERITIS EJUS INGLINAYERANT 
PLURIBUS SAGERDOTUM MAJORUH TIARIS, 
UBIQUE PROPAGATA SINGULARl MAGNARUH VIRTUTCJH FAMA 
RELIGTOQUE 
SUI MAXIMO APUD UNIYERSOS DESIDERIO 
ORBI BELGIGO GELEBBRRIMUS 
OBIIT 

POSTQUAM VIXERAT ANNOS OMNINO UNUM ET XXXXXXXX 
MENSES IV, DIEM UNUM, SATIS QUIDEM SI iGTATEM SPEGTAS, 
SED HEU! BONIS OMNIBUS QUAM PARUM^ 
PARENTI SUAYISSIMO SUI DE lESU SOGIETATE FILU 
AD LUGTUM ET iGTERNAS LAGRYMAS RELIGTI 
POSUERUNT XII KALEND. IAN. M. DG. XXXVII. 



Oes quatre manascrits de TAmbassade de Jean Serrazin, que 
possMe la Biblioth^que de la ville d* Arras, deux sont ecrits de 
la main de Philippe de Gaverel, ce sont les num3ros 447 et 
454; c'est ce dernier qu'on a suivi, Tautre n'dtant qu'une 
ebauche et un premier jet. 

Quant aux deux autres (numeros 124 et 392), qui ne sont 
que des copies tr^s-bien faites , elles ont aide a retrouver les 
mots peu lisibles dans le manuscrit original. 

A. D'HSRICOURT. 
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A MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR DE SAINT -VAAST. 



DU GONSEIL D'fiSTAT DE SA MAJEST^; CATHOLIQUE, SON PREMIER 
CONSEILLEREN ARTHOIS, ETC., ETC. 




[H€Ut , 



Lorsque je considere ceste notable sentence de Platon, sur- 
nomme le Divin : « Que le parfait office de rhomme est, 
premierement, qu'il cognoisse sa nature, puis, qu*il contemple 
la divinite, et finablement, qu'il travaille aux choses qui pour- 
ront le plus profiler i tons les bommes, » il me semble que 
Ton doibt grandement admirer et louer la providence de ce 
bon Dieu,' signamment en ceux, lesquels elle a tellement favo- 
risez que, par les avoir fait tres-Jieureusement naistre et les avoir 
douez d*un naturel et esprit propres aussi bien a la vie active 
comme a la contemplative, et^non moins idoines au maniement 
des affaires publicques que des privees, les seigneuries,princi- 
pautees et royaulmes, le raonde entier s*en trouvent heureuse- 
ment maintenuz, regis et gouvernez. Car sur tons les gens du 
monde, ce sent, a mon advis, les roys, les j)rinces et grands 
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seigneurs qui ont besoin d'aide et de canseil, les afaires qu'ils ont 
en inai|^ estans si tr^s diflcils h demesler, et de si Ires grande 
coDs^quent'^, que la foiblesse de leurs corps et I'insuffisance 
de leurs esprits ne peuvent aucunement furnir au premier , et 
le deuxieme meritant que les meilleurs esprits soient emploiez 
pour leur servir d'yeux et de mains, d'Sme et de corps. En 
quoy 11 advient joumellement plusieurs faultes, tant de la part 
des princes et de ceux qu*iis choisissent pour s'en aider, que 
de ceux qui s'y fourrent sans y 6tre appellez, et autres qui 
s'en retirent, y estans conviez ou par leur estat ou par la ne- 
cessite des choses. Car si tost que le prince se met en fantasie 
qu'ouyr la raison, obeyr k la loy, entendre et recevoir conseil 
d*autruy, estre chose contraire i sa grandeur, et luy en estre 
ost6 le dominer tibrement, ce qu'aucuns estiment le plus grand 
bien , plaisir et contentement de la puissance absolue, et, que, 
voulant tout venir de soy-mesme, il s'efforce se rendre redoubte 
par subits et absolus commandemens, une grosse et imp^ 
tueuse voix, un visage refroigne, un ^egard fier, une fascheuse 
conversation, posant fbllement en ces choses la gravite, gran* 
deur et dignite requise en un seigneur ; sa puissance et licence 
se trouvent souvenl esbranlees a peu d'occasion, et quelquefois 
reuversees tout- a -coup d*un petit vent contraire, une si 
grande haulteur ayant este follement baslie sur un si tres- 
mauvays fondement. 11 en advient quasi de memo lorsque le 
prince fait un mauvais choiz des personnes desquelles il 
veult estre aid6 el gousl^, surtout de ceux qui symbolizent 
mieux avec ses appetitz corrompuz, et le sgavent mieux flater, 
admirant pour bonnes moeurs et pour vertu ne s?ay quelles 
fagons et inclinations vicieuses, d'ou se glissant en mauvaise 
eouslume et de choses legeres en grands vices, I'estat s'en 
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vienl a corrompre beaucoup davantage que Ton n*eust Jug^ 
du commenchement. Un autre mal plus pernicieux suit le 
prince, mais duquel, par aventure, la principalle faulte n'est pas 
sienne, pour la difflcult6 qu'il y a de s*en garder; c*est de la part 
des ambitieux et fols sages de ce monde, qui, brigans a toute 
ouUrauce, sans se cognoistre ou se peser premi^rement, comme 
I'ignorance et la malice fait devenir les hommes effl*outes, les 
principales charges publiques, courans a bride abattue, commo 
Ton dit, apr^s les honneurs, et s'en emparans par tous tels 
moyens qu*ils s^avent, s'y comporlenl par aprez avec toutes les 
ioiquitez du monde, ou pour crainte quilz ont d'en estre depos- 
sedez et reduitz a la raison, ou pour extreme desir de satisfaire 
a leur ambition et de remplir leurs coffres, souveiit de des- 
pouiller des pauvrcs vefves, des orphelins et des mis^rables acca- 
blez de taut d^occurences qui se presentent en ce monde et 
qu'on faict quelquefois dextrement deriver sur la t^te du malad- 
vise, faisans ainsi leurs afaires et laissans eu arriere celles du 
maistre ; de sorte que pour recompense de Thonneur, des biens 
et faveurs reeeus soubz les ailes d'iceluy, le perdenl souvent et 
son estat quant et luy. Le remMe de ces maux devoit provenir 
de la conversation des gens d'honneur, de doctrine et de vertu 
avec le prince : mais autrefois ils sent veus k regret comme 
censeurs importuns de la licence que la cour engendre, qui leur 
donne occasion de n*y faire longue demeure : autrefois ils s'en 
retirent pour le peu de coirespondance que leurs meurs ont 
avec ceulz des courtisans, et pour le peu de fruit qu'ils s'apper- 
ckoiv^nt pouvoir consuivir es famous de faire si corrompues : 
autrefois, comme la sagesse et preud'faommie rend les homnies 
modesies et surpesez, iis he se treuvent du tout pres des prin* 
ces, s*en attendant aux autres, et pour le moins attendant dV 
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estre appeles solenmellemeot, et quasi forcfaez, contre I'exempte 
d' Anaxagoras qui se tint voioatairement avec Pericles , de Pia- 
ton qui conversa quelque temps avec Dion et mesme avec Denys 
le tyran, de Pithagoras, qui hanta ies princes dltaiie^ de Pane- 
tius qui s'accosta volontiers a Scipion, lorsque le senat le de* 
puta pour aller visiter et syndiquer quelle justice ou injustice 
regnoit par le monde, de Lelius, qui souloit faire si bonne 
compagnie au diet Scipion es a&ires de paix et de guerre, que 
Ton print occasion de dire que des haults faits d'armes qu'il 
executoit^ Lelius en estoit autheur et Scipion le joueur. Giceron, 
mesme, liomme docte et advise de profession et fort curieux de 
propre gloire, confesse Pub. Nigidius luy avoir servy de con- 
seiller h plus grandes et plus honnorables choses qu'il executa 
durant son consulat. Et si Panetius at este cerche d'un Scipion, 
Pub. Nigidius de Giceron, un Athenodorus de Gaton, Thonneur 
de la republique Romaine a semble de telle importance au vieil* 
liard Appius Glaudius, aveugle et casse d'ans, qu'il se fit porter 
quelque fois au s^at avec admiration de plusieurs, sans y estre 
appelle. En autre endroict> Epaminondas, comme il voyoit mal 
baster a Tarmee, toute confuse et esbranlee pap la faute des ca- 
pitaines qui Tavoient imprudemment jectee en lieux aspres et 
mal aisez, emprist, simple soldat qu'il estoit lors, de la remettre 
en ordre, ranger en bataille, et la tirer hors des lieux empes- 
chez, ce qu'il fit sans perte, avec restonnement de Tennemy et 
joie des siens. Ghose paredle advint quelque jour' 4 Xenophon 
qui, n'estant capitaine ni lieutenant, comme luy mesme il escrit, 
mais pour entendre ce qu'il faltoit faire et I'oser entreprendre, 
se mit a commander en certaine necessite, si bien qu'il fut 
cause de sauver les grecs. Ge que Plutarque, tres-bon maistre 
de police, Irouve si raisonnable, qu'il en prend occasion d'escrire: 
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que le bon et vray politique, qui aime ses citoyeus et sa patrie, 
qui a soin, et porte amour au bien publicq, encoire que jamais 
ii ne veste ie manteau et inhabit de capitaine et gouverneur, si 
est-ce que toujours il fait office de gouverneur et admiuistra- 
teur publicq, en exhortant et incitant ceux quy le peuvent faire, 
en instruisant ceux quy ne le s^avent pas, assistant k ceux quy 
luy demaudent conseil, en destournant ceux qui ont mauvaise 
Yolonte, confirmant et encourageant ceux quy Tont bonne. Et en 
autre endroict, il fault, escript-il, toujours faire a T^nvy des 
magistrate, en diligence, soin et privoyance du bien publicq; s'ils 
sont personnes de bonne sorte, en leur allant declairer'et exposer 
ce qui se presentera bon a faire, en leur baillant a executor ce 
que nous aurons meurement delibere, et leur donnant moyen de 
se faire honnorer, en profitant par mesme conseil a la chose 
publique. A quoy se conforme ce qu'il escrit autre part des 
trois sortes de vie, active, contemplative et voluptueuse : la der- 
niere estant dissolue, serve et esclave des voluptez, estre bru- 
taile, trop vile et trop basse; la contemplative destituee de Tac- 
tive estre inutile, et Tactive ne communiquant point avec la 
contemplative commettre beaucoup de faultes et n'avoir point 
d'omement; au moyen de quoy, il faut, dit-il, essayer tant qu'on 
peult de s'entremettre du gouvernement de la chose publique et 
quant et quant vaquer h Testude de*philosophie, autant que le 
temps et les afaires le pourront permeltre. 

Mais pour ramener les choses a notre philosopMe chrestienne, 
bien que nous soyous asseurez par la bouche mesme de la sa- 
pience eternelle que Maria optimam partem elegit, el que con- 
formement Saint-Gregoire Nazianzene escrit : nihil mihi for- 
tunatim eo homine videbatur qui, occlusis compressisque 
corporis semibus, alqtw eocfra carnem mundumqm positus , 
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in seque collecluSj necy nisi summd necessitate impellente^ 
quiequam humanarum renm attingens, ac secum ipse et 
cum Deo colloquenSy superiorem rehm in aspectum caden- 
tibus vitam agity divinasqtie species et imagines puras sem- 
per , nec ullis terrenis eterrabundis formis permiwtas inseipso 
circumfertj ac Dei rerumque divinartm purum omnifio 
speculum est^ in diesque efficitur^ lucique lucem^ obscuriori 
clariorem adjungitj ac jam futuri cevi bono fruitur, et 
cum angelis versatur^ el licet adhuc in terris agens^ 
terram deserit, aXque a spiritu in ccelo collocatur. Toutefois,le 
nieme Gregoire s'est laisse persuader de prendre roffiee d*eves- 
que; et, si nous espluchons la chose de pres, nous trouverons 
la distinction de vie active et contemplative estre plustost chose 
imaginaire que de praticque en mesme subject, ies necessiles 
de ceste vie faisant que, comme Marthe a demande estre 
secourue de Marie, a grande peine se trouve Marie sans 
Marthe; suyvant quoy Saint-Augustm disait : Non sic esse 
debet unusquisque otiosus, ut in eodem otio, utilitatem non 
cogitet proximi : neque sic actmsus ut contemplationem 
non requirat Dei. Et en autre lieu : Otium sanctum qwxrit 
charitas veritatis, negotium justum suscipit necessitas 
charitatis : quam sarcinam si nullus imponit, percipiendm 
m intuendce vacandum est veritati. Sainct Anthoine mesme 
et le bon pere Julian moines, et une infinite d'autres anciens 
ont suyvi de sorte la Contemplative, qu'ils n'ont pas entierement- 
laisse la pratique de Tactive, se trouvans pour certaines bonnes 
occasions es villes chez les empereurs et autres princes, lors 
qu'ils troiivoient en estre semonchez seulement par le devoir 
d'hommes vertueuxj sainct Jean-Bapliste leur ayant premiere- 
ment desfrice ceste voye, et longtemps avaiit luy Helisee le 
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prophete, s'estant presente de parler au Roy ou au chef dc 
Tarmee au nom de la Sunamite au cas quelle Teut desiree. Qui 
a donne occasion aux theologiens scolastiques de r^pondre que, 
pour convoitise desmesur^e de biens ou de gloire ou de vivre 
delicieusement, n'est licite aux religieux ni autres ecclesiistiques 
de banter les courts des princes; mais bien par cbarite, pour le 
bien de Teglise ou du prochain; suyvant quoy nous lisons que, 
durant la splendour de notre cbristianisme, plusieurs grands et . 
vertueux personnages eccl^siastiques se sont trouv6s maintenant 
toujours le nom, reputation et Teffect de gens vertueux, chez di- 
vers Empereurs, Princes et Seigneurs, comme Sainct-Sylvestre 
aupr^s de' Constantin le Grand, Sainct Leon devers Attila (re- 
nouvelant Texemple de Jaddus, Grand-Pontife de Hi^rusalem, qui, 
en semblable occurrence, alia rencontrer Alexandre-le-Grand), 
Sainct-Remy et Sainct-Vaast pres de Cloys premier, Sainct- 
Leger aupr^s de Childeric second, Sainct-Aubert, Saint-Amand 
et autres chez Dagobert, Alcuin vers Charlemagne, Adalongus, 
abbe de Saint-Vaast, Tun des pr^decesseurs de Votre Seigneu- 
rie, devers Ludovicus Pius, et une infinite d*autres avec tel 
succes des choses, que pouvons remarquer ces princes avoir este 
les plus vertueux qui se sont le plus pres accostez des eccle- 
siasliques et qui les ont eus pour conseillers plus assidus en leurs 
secrets conseils : bien que je ne veuille dire ni asseurer qu'il n'en 
soit quelquefois mal venu, ou par la vanity ou par la nonchail- 
lance d'aucnns ecclesiastiques, qui n'ont toujours eu tel regard 
k leur estat, ni tel couraige es grands affaires, comme il appar- 
tenoit, emportez des delices ou aleichemens de ce monde, ou 
gaignes du conseil des malins, du plus grand nombre ou de la ^ 
plus forte opinion, ou meslans par trop la sagesse humaine avec 
leur vray devoir et office, soil qu'ils ayent este admis sans choiz 
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a ces affaires des princes, soil que le choiz ait este mal assis, 
soil qu'iceluy, ayant este premierement bon, ils se soient laissez 
du depuis corrompre et glisser es delices , erreurs et fantasies 
communes. Toutes lesquelles choses meurement dig^r^, itfon- 
seigmur^ m'ont faict particuli^rement admirer la providence 
de ce bon Dieu en votre endroit , et prendre plus volontiers 
la peine de mettre par escrit ceste ambassade memorable, 
laquelle, faisant paroistre, bien que seulement comme ex 
unguibm leonem^ la vie contemplative estre admirablement 
compassee avec Tactive en votre Rever*® pat**, quy est selon 
plusieurs la perfection de Thomme sage, pourra servir de 
bon exemple et d'eguillon h plusieurs, pour ne tant donner 
a leurs aises ou afaires particulieres, que d'en laisser du 
tout le soin des publiques et de celles du prince; en quoy 
chacun doibt travailler^de tant plus volontiers, que le bien en 
eslant plus commun il y a plus de raison de le procurer, et que le 
prince estant la forme et la reigle des subjetcs, il est certain 
que , luy faisant aymer la vertu, c'est la faire embrasser a plu- 
sieurs, luy donnant bon conseil, o'est^la soUiciter au profiSt de 
plusieurs dependans ordinairement quasi du prince, seul hour 
eV malheur de ses subjects, le repos et le travail, Taise ou la 
misere de tons ceux qui vivent soubz ses lois , ainsi que du 
chef sourdent et se derivent les nerfs qui meuvent tout le corps, 
et que la reigle, estant elle-mesme droicte, dresse et rend 
droictes toutes autres choses. -Du quel devoir Thomme de bien 
deviendra journellement meilleur, et enfin admirable, la vertu 
croissant de plus en plus] par diverses conferences, voyages, 
ambassades et experiences. Platon ayant sagement escrit que 
rhomme n'est pas une plante semblable aux autres, altachee a 
un gason de lerre, ains, qu'ayant la racine en hault, tire sa 
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nourriture d^autre part , pour,devenir enfin beaucoup plus pac- 
fait et plus sigriale, que tous tes philosophes et legislateurs tres 
anciens et plus jeunes, tant de poetes et orateurs et quelques 
Fares personnages qui ont leve Tancre, out quictez leurs mai- 
sons, sent alez surgir en autre pais, pour y apprendre ce qu'ils 
ne scavoient pas, ou y enseigner ce qu'ils desiroyent faire sja- 
voir aux autres. 

Je suis seulement marry que ce narre n'est pas mieux dress6, 
et tel que de pouvoir servir de quelque chose pour Atomizer a 
la posterite le los d'une gloire certaine deue h Votre Seigneurie, 
pour avoir acheve ceste ambassade entre tant d'autres voyages 
tres dangereux, et faire cogooistre que la maison de Saint- Vaast 
est aussy bien nourrye de gens signalez en ce temps comme 
ellea fait anciennement; mais je me confie que Votre Seigneurie 
me pardonnera aisement ce qui manque k ce traite, ayant este 
premiSrement basty lors, qu'entre les charges ordinaires, Icelle 
me donna Tadministration de la greneterie, et reveu, je confesse, 
aux champs, mais empesch6 des distractions et solicitudes, 
qu'apportent non seulement le desir de restablir les papiers, 
les droicts et les biens de ce prieur^ illustre du seul nom de 
saincte Christine de Tyr, et qui de tous autres endroicts s'en 
alloit en mine, ains aussi et principalement Tentremise de si 
grands ouvraiges que votre seigneurie fait bastir avec Teston- 
nement d'un chacun et k frais incroyables. Je ne parle des em- 
peschemens qu'aucuns trouvent en Tassidue continuation du 
service divin lequel je desire estre maintenu avec autant de 
bien - seance el de piete qu'il est sainctement reslably, devant 
estre tout notre plaisir, deduict et contentement de servir et 
chanter louanges a ce bon Dieu, et restant toujours assez 
de temps pour vaquer aux choses temporelles, apres que Ton 
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a donne ses heures aux spirituelles, si Ton advise de bien dispo- 
ser ses heures, ne perdre temps quaod il n est pas besoin, et de 
n'embrass^ tout k coup plus que Von ne peut estraiadre^ Du 
reste, si le traiste devera estre rebute pour quelques causes, 
la verite le devera recommaader, ayaut este mn priocipal 
tude de ne donoer aucun lieu au proverbe espaguol : De luenr 
gas vias luengas mentiras , et n'ayant eu cure de coutrouver 
dioses qui peossent servir de nouveaute, cmm quelqoe eston- 
nement, faire admirer rcauvre et le voyage; ains de figiirer 
enlierenQkent la v^te des cboses passees, cooune Vptre Sej^nau- 
rie pourra descouvrir, sayvaat le ill de ces brouillards et me- 
meriaux. Je n'ay mesme eu crainte de biy douner peiiie ou de 
difl^iiuer sa reputation, lui rafibeichissant at ne desguisaAt .en 
rie&s la memoire des 'Choses penihles ou peu honnoribies qui 
s'y soot passees, 4)arce que je ne suis pas de TopiniaQ d'Epi^ 
cure, qui ne se vouloit souvenir des maux passaz, icraindant que 
cela ne luy apportast quetlque maliusei at fae Ton sQait assez 
que ce ne s&s^t pas toujours choses illustres tout ce qui se &it 
a Tendf oiet des grauds : ains me conforme volontiers a ceim 
qui disoit : 

passi graviora, dabit Deus his quoque finem 
Et olim meminisse juvabity 

ne trouvant gueres moius de plaisir eu la souvenance du 
mal passe dont il ne reste rien, et de profit es choaes petites, 
qui abaifiseat Torgueil des hommes, qu'en la memoire du bien 
receu dont le profit demeure encoire, et des cboses grandes 
dont le plaisir cesse. En quoy si vostre Seigneurie, rencontre 
quelque chose l^gere, ridicule ou mal-seante 4 nostre profession, 
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la pourra librement retrancher, ou trouvant convenir le passer, 
donner a juger voire aux censeurs les plus sevferes, que, comme 
les longs e^ fascheux chemins sont adoucis par divers plaisans 
incidens, qu'il convenoit la narration et histoire en estre telle, 
afin de ressembler mieux k la chose et d'amoindrir son travail 
au liseur de bonnes entrailles; pour quelle raison je confesse 
avoir traite les choses fort librement et'rondement. Mais de 
quoy vostre Seigneurie sgaura beaucoup mieux juger et user; 
qui me donne occasion de supplier tres humblement ce bon 
Dieu luy continuer, Monseigneur^ bon et heureux succes de 
ses vertueux concepts avec continuation la plus desiree de ses 
sainctes graces, me recommandaut de mesme humilite es vostres. 
Du prieure de la Boeuvriere ce XII d'octobre 1588, 

Votre humble et obeyssant Religieux 

F. Philippe de Caverel. 
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ADVERtlSSEMENT AU LEGTEUR. 



Amy liseur, comme rorthographie franfaise se trouve fort 
diverse, les autheurs en ayant use quasi k leur apetit, aucuiB 
volans qu elle montrast evidemment ies ethymologies et deriva- 
tions des mots, autres la voulans enti^rement faire ressembler 
au parler, autres se reservans ne s?ay quelle fagon d'escrire, 
qu'ils pensent ancienne et qui tient de la rudesse du langage, 
non encoire diger^, autres faisans de toutes ces choses une 
melange assez bien proportionn^e : s'il te prend envye de lire 
ou copier ee livre , je te prie recevoir de bonne pari celle dont 
usons, bien que dissemblable k soy-mesme en quelques en- 
droicts, ne m*estant tellement asservy k escrire d*une fapon , 
que n*aye quelquefois us6 de Tautre, afin de n'estre trop arreste 
en chose, cujus adhuc sub judice lis esty et pour avoir 
trouve semblable diversite es principaux autheurs de France, 
voire en mesmes livres , afin que Ton n'en rapporte la raison a 
Taage ou au dire vulgaire, deuterai phrontidSs sophoterai; 
ou toutefois tu voudras meliorer la mienne, si tu adresses bien, 
je n'en feray aucune plainie. 
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AMBASSADE EN ESPAGNE 



KT EN PORTDGAL 

))E P. EN DIEU DOM JEAN SARAZIN^ ABVk DE SAINT-VAAST , 
DO GONSEIL D'ESTAT DE SA MAJEST^ CATHOLIQUE , 
«0N PREMIER GONSEILLER EN ARTHOIS, 
ETC., ETC. 



Ayant k coucher par escripl une ambassade memorable et 
qui a grandement servy k trouver les moyens, lesquels ont re- 
mis les provinces Wallonnes en meilleur estat, et a user de ceux 
qui nous promettent renger de bref les flamangues k la raison , 
je ne puis croire que pourtant je sois oblige de discourir comme 
le desordre s'y estoit premierement couve, puis esclos, et en fin 
accreu et advanche tellement, que si ce bon Dieu ne nous eust 
donne, pass4 longtemps, k fin que son auctorite et puissance 
fust mieux establie, pour chef et roy, un prince et monarque 
auitant puissant que catholicque, il y avoit apparence de perdre 
Testat et la religion tout ensamble. D'aultant que mon but se 
confinaut simplement es bornes du voyage, et n*estant inten- 
tionne de poursuivre les fruictz, qui en sent reussis et naistront 
par apr^, car la chose est achevee si freichement que son iruict, 

2 
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si advanche qu'il soil, ne peiilt encoire estre qu'en fleur, cf, 
comme Ton dit , sa moisson en herbe , je suis d advis que je ne 
puis aussi raisonnablement estre contrainct de mettre en avant 
les choses qui Tont devanche. Et bien que ceste excuse ne fust 
jugee de tous suffisante ; je tiens encoire qu'il ne m'en soil pas 
grand besoing, la cause et necessite de ceste ambassade se pou- 
vant assez congnoistre par la freiche memoire des choses pas- 
sees, voire peu auparavanl icelle, lesquelles sent en partie ja 
consignees par histoires a la posierite , en partie ne se peuvent 
aysement declairer en peu de^ parolles, ny bonnement par aul- 
tres, que ceux qui ont eu le secret maniement des afaires, soit 
de la part qui taschait de per\^ertir et renverser Testat, soit de 
celle qui s'estudioit a le conserver et meiiliojer. 

U pourra sanibler a aulcuns, se contentans encoir nioins de 
de si maigre commenchement, que je debvois icy loucher quel- 
ques considerations politiques, ramasser les causes des change- 
mens et ruynes des royaulmes ou republicques, et juger quelles 
et combien ont concurre en ceste conjoncture. Si la revolution 
des astres et corps celestes, si la concurrence ou rancontre des 
nombres * y ont apporte quelque chose; car la puissance de Dieu 
se monstre en ceux-la admirable, bien qu'ils ne puissent forcher 
la volonte des horcmes, et se trouvent plusieurs curieuses obser- 
vations de ceux-cy, encou^e que Dieu, laissant quelquefois le 
cours ordinaire des causes naturelles, passe comme par dessus, 
et fache reussir les choses autrement que Ton n'attend, ou bien 
si Tambition des grands, Forgueil ou Toppression du peuple, la 

* Paul Orose remarque Babylone avoir est6 pill^e et despouillee du 
royaulme, 1160 ans apr^s avoir est6 bastie, et le mesme estre advenu 
a Rome, apr^s pareil nombre d'ann^es, an chapitre lll« da 2« livre de 
histoire Adversu$ Paganos. 
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distribution irraisonnable des peiDes et des loyers, la richesse ou 
pauvrete de peu oa de plusieurs, car de deux contraires extre- 
mites viennent quelquefois pareils effectz, si Toysivet^, la pail- 
lardise, Timpunit^ des forfaictz« si Tiatemperance de plusieurs et 
mesme des gens d'eglise, si Tignorance, la flatterie ou dissimulation 
de ceux auxquels la paroile etait commise , en ont este la cause prin- 
cipalle, ou si gat este que les hommes, devenus subtilz de grossiers, 
n'ont plus vouliiendurer d'estre commandeE, ou siau contraire de 
bien ia joBunesse n'a plus voulu suyvir conseil et obeyr, les vieus 
n'ont plus voulu guider, ou n'ont sceu bien commander, les con- 
seils de ceux-cy et les promesses de ceux-la ayant perdu leur 
rang et le lieu en TEstat: mais ce seroit 4 la verite chose non 
seulement longue 4 deduire, ains mesme recercbee de trop loing, 
et vrayment ab ovo, comme Ton diet, et par aina bors de son 
lieu, de temps et de saison. Aussy s'il advient que nos voeux 
et soubaits aient lieu, ou que nos espoirs ne nous trompent, 
ceste maladie ne (^usera une ruyne ou notable changement a la 
chose publicque ; mais tout le mal sera ou tire pctr tant d'escar- 
iDOurches, bataiUes et supplices, comme par la ^gnee, on dis- 
seult par tant de miseres, comme par une forte sueur, ou diger^ 
par la famine, dont un lei ravage de pays et tant de champai- 
gnes laissees en friche nous menacent, comme par la diette 
medicinale. 

Aucuns desireront pour le moins quelque declaration des 
causes particulieres, et quy ont donne plus de norriture i ce 
mai ; mais il est mal-ais^ d'en juger et plus difficile de le 
dire; car aucuns accusent beaucoup devices es chefs suivant 
Tq^inion de Xenophon, quy dit TEstat estre aisement corrompu 
par la coulpe, Torgueil, Tintemperance, Tambition, Tavarice et 
la negUgence de ceux qui president k la societe civile; eulcuns. 
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les subjects, signamment les plus riches, et Ic peu de connais- 
sance que la Flandre et autres provinces des Pays-Bas plus 
reculees de la France avoient eu des guerres dernieres, parce 
qu'il n'y a chose plus difficile a porter que le trop d'ayse, et a 
gouvemer que le peuple enorgaeilly de ricesse ; autres, et les 
chefs et les subjets, chacung rejectant au plus loin de soy la 
faulte ; soit qu'en ceste roaliere nous aymions niieux payer 
comme pleiges et coobligez, que comme principaulx redebvables; 
soit que nous practiquions ainsi soigneusement le naturel cor- 
Tompu, qu'avons tire de nostre premier pere, donnant, a aultruy, 
voire nostre propre faulte. 

Laissant doncq tant en general comme en particulier la 
curieuse recerche des causes qui ont produit le danger, pour le 
remede duquel ceste ambassade a este trouvee necessaire ; parce 
que les premieres, comme naturelles ou generalles et dependant 
de Tinscrutable providence divine, sont en partie fort bien cognues, 
en partie fort obscures et cachees , et que les aultres, comme 
singulieres et gouvernees de la mesme providence sont infinics, 
et plus propres a ceux quy voudront prendre plaisir a se former 
des discours politicques qu'a ce subject : Je diray seulement que 
les maux, qui par Timpiete et perfidie des hereticques survinrent 
Tannee passee (1581) et mesme depuis la retraicte des gens de 
guerre non naturels du pays, Tunique et asseure moyen mais plus 
chante que vray de reunir et rallier en un corps les provinces 
disjoinctes, en furent la principale occasion. Car, comme les pro- 
vinces Wallonnes, desireuses qu'elles estoient de ramener a la 
raison les flamangues, ou les hereticques prenoyent trop grand 
pied, eurent obtenu par le traite d' Arras, conclu en nostre mo- 
nastere de Saint-Vaast le dix-septieme de may 1579, agree au 
<jamp de Maestreich en juin suyvant, reveu et public a Mons, 
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en Haynault, le treize de septembre du diet an, entre aulres 
choses, le renvoy des gens de guerre estrangers, avec Teffect, 
et prorogation de temps pour les villes et provinces, qui 
vouldroient embrasser le benefice du traite; Thereticque des 
dictes provinces Flamangues manquant a sa promesse, affin que 
les hommes n'attendent plus de fidelite de ceux qui ont failly 
de foy a Dieu , au lieu d'accepter les articles de paix , com- 
mencha a s*esvertuer tout ouverlement, et tascher de tons ses 
conseils, forces et moyens,d*accablerceux quy s'estoient desarmez 
.pour son bien et repos, jugeant estre heure d^invahir le trou- 
peau des catholiques, lorsque par fantaisie et malicieuse 
cautelle il en avoil fait subtilemeiit dechasser les gardes, et es- 
timant que jamais n'auroit meilleure commodity de renverser le 
bastiment, qu'allors qu'il en avoit partie oste, partie esbranle les 
principaux piliers et fondements ; et en effet attenta choses non 
de petite importance centime les dictes provinces catholicques : 
n'estoit assouvy d'estre rentre en la possession de ses biens, 
ains usurpoit ceux des gens d'eglise , de religion , de ses con- 
citoyens : car j^i auparavant il ne se contentoit plus d'avoir part 
au conseil et senat des dittos provinces Flamangues, ainsi vou- 
loit tout emporter seul. 11 ne s'arrestoit plus d'avoir obtenu 
quelques temples es villes principalles , mais mynoit entieremenl 
les eglises des catholicques; eschauffe mesme du succes qu*il avoit 
eu signammant a Anvers et a Gand et en plusieurs autres lieux : 
comme le meschant ne repose jamais, a Texemple du Lion 
tousjours randissant et de Judas non dormant, fut en fin si 
temeraire que d*attenter toutes telles choses de ses propres 
mains sur les provinces Wallonnes, de sorte que pleurerions 
par avanture encoire nostre exiUou servitude, n*eust este, que 
par la misericorde et providence de ce bon Dieu, il rencontra 
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a qui parler, et cogneut par experience la parlie estre mal faite 
pour lay, et que la posterite de ceax qui anciennement ont 
heureusement servi k leurs seigneurs, comles d'Arthois et de 
Flandre, pour dompter et rompre la teste aux Fhmands, quantes 
fois ilz s'estoient eslevez et mutinez^ avoit herit^ la force et le 
courage avec la succession de la terre, le Baron de Monligny 
s'estant fort k propos phnte a Menin et lieux coiconvoisins avec 
les troupes wallonnes indignees des comportemens du Prince 
d*Orange et des hereticques , qui feirent entendre au flaman, 
bien qu'il fut bon marehant et artisan, qu'il n*estoit pas 
homme pour rencontrer les Wallons en f&ict d'armes ; mais de 
quoy rhereticque ne devint en rien meilleur, ains se resolut a 
plus dangereux conseils, arreste qu'il estoit a la ruine des 
catholicques, et appella a son ayde gens de toute estoffe, nation 
et condition, quelques reniez du nom espagnol, italien et wallon, 
Tangtois, Tescossois, Tallemant, et non seulement Thereticque 
franchois, mais couvertement toute la France, avec lei effect, et 
suyte de choses si dangereuses qu'elles eussent apparemment 
accable les provinces reconnoissant sa majeste, si la roideur 
d'une poignee de Wallons, confortes de peu de chevaux legers 
albanois ou italiens, la prudence, la force et rfeolution des 
chefs n'eussent maintenu les choses en estat, mais non si bien 
touttefois que la perte de Menin ne s'en ensuyvit avec quelque 
estonnement des nostres , que le camp n'en fiist leve de Cam- 
bray, quy matte de peu de gens rendoit les derniers abboys, que 
son alteze mesme n*estoitpas bien asseuree a Mons,enHainault, 
et y pendoit aucunement a la discretion d'aultruy, restans 
encoire plus grands maux a craindre, ja tout pr^parez, comme 
une grande desbauche est accoustumee de suyvre les premieres 
. disgraces bien que petites. 



Digitized by Google 



23 

Les estranges comportemens de rtieretieque se reAdant 
licUe ce qu'il avoit tant blasme en aultruy estant tels, etrestat 
reduict a un poinct si dangereux, tant de maux ouvrirent les 
yeux a plusieurs, quy nonobstant l*advis d^aulcuns, yoolans par 
trop temporiser en chose si dangerease, arrestez sur la cansi- 
deralion des victoires obtenues par les troupes wallonoes, 
signamment en la route et prise dn sieur de la Naue chef 
d'armes tres redoubte de la France, et de son camp a En- 
glemeuse, et au siege de Toumay forcee par moins de dix 
mille hommes en lemps tres incommode, trouvoient tr^s n^ces- 
saire de pourveoir h la seuret6 publicque, et au restablissement 
de Teslat de la religion, veu que les forces de Tehnemy alloient 
de jour en jour en accroissant, et que ny la courtoisie des pro- 
vinces wallonnes ni la grace et indulgence de Sa Majeste, ni 
la raison, ny la loy, ni la coustume, ni le debvoir, ni la 
honte de la posterite pouvoient conlenir en office la fureur 
des meschans; et Ton convenoit assez en bonne volonte pour 
eschapper le ravage du pays, la perte de la religion, de la liberte, 
de la patrie, choses lesquelles tout; homme de bien et de bon 
ceeur doibt avoir plus cheres que soy-mesme. Chari enim 
sunt parmteSy ^ri liberi et familiares, Ait Giceron, sed 
omnes omnium charitates f atria una complexa e$t : pro 
qua quis bonus dubitet mortem oppetere^si ei sitprofuturus f 
Mais Ton ne s accordoit pas^si bien des moyens, parce que ceulx 
desquels on pouvoit aysement user, ne se trouvoient sufflsants, et 
ceulx que Ton trouvoit certains et asseurez sambloyent odieux, et 
ne pouvoient bonnement estre mis en avant, le temps, les trailes 
et Fopinion de plusieurs y obstant. 

C'estoit le rappel des forces estrangeres par quelque notable 
ambassade ou aulrement, qui sambloit chose hors de temps, pour 
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iceUes afoir est6 renvoyees depuis tant peu de mois, et 
contpaire au cinquiesme article du traite d*Arras, et peu ag- 
greMe k ceulx ausquels Ton avoit tasche d'imprimer une haine 
irrecoDciliable du nom espagnol : estant aussi ayse k croire que 
les seigneurs, qui par la retraite des Espagnols estoient esleve^ 
en credit et avoient grande part au maniment des affaires ou 
militaires ou civiles, ne condescendroient volontiers a ce point, 
y ayant mesme apparence quails s'en pourroient fascher, comme 
si la chose se fust praticquee pour la defiance que Ton cut d*eux^ 
ou pour les desapointer de leurs estats ; car plus les personnages 
sont faictz grands, plus ils out de grands soupfons, oil si- 
gnamment il y a quelque chose a remarquer en leur aggran- 
dissement : nond)stant quelles considerations, srfin de ne perdre 
le fruict dun bon ad vis, la chose fut mise en avant a son 
Alleze, qui Tapprouva, si avant que Ton trouvast moyen de la 
faire juger bonne aux seigneurs et aux estats recoignoissans sa 
majeste : n^esme aucuns ont bien ose dire que son alteze et sa 
majeste desiroient la mesme chose doiz longtemps, et qu'a ces 
fins on fit voye au due d^Alanchon pour avitailler Cambray^ 
s'en estant aussy trouve de si hardis, que de penser et dire, 
que son alteze avoit lors mandement expres de ne combattre^ 
chose cognue lors mesme aux Francois qui estoient de Tarm^e 
du diet due ; mais c'est a mon advis sender un petit trop hardi- 
ment et trop profondement avec peu de verisimilitude Tinterieur 
des princes, ne trouvant pas hm de ma part que le prive entre 
si avant au secret cabinet d'iceux , le trop spavoir en ce cas^ 
ayarit souvent este pernicieux a plusieurs : pour quelle occasion 
par avanture TAnge advertissoit Tobie et les siens, que, sacra-- 
mentum regis abscondere bonum est : opera atUem Dei 
revelare et Confiteri honorificum est. 



Digitized by Google 



25 



La chose Irouvee bonne de Son Altesse, il restoit de deffri- 
cher le chemin afin qu'elle peust estre effectuee avee le moins 
d'aigreur et le plus de gre des Seigneurs et des Princes qu il 
sepoit possible. Car Ton ne s'arrestoit pas fort sur la conside- 
ration que depuis peu de mois les troupes estrangeres estoient 
retirees : estant Toffice de mesme prudence trouver bon une 
chose, lorsque le temps, la raison et la necessite le commandent, 
et la trouver mauvaise^ le temps, la raison et la necessity 
changee, Et quant aux interetz qui en estoient suyvis, et pa- 
rensuyveroient, comme ils retomboient principallement sur les 
coffres du Roy, Ton ne s'en donnoit pas grande paine, estant 
\enu en coustume de parler avec grande ceremonie de Tespar- 
gne du flsque et threzors royaulx , comme s'ilz estoient sacrez, et 
d*y pescher ce nonobstant en effect bien hardiment si tost que 
Ton a belle, comme si c'estoit le propre ou depost de chaque 
particulier et la chose deue k quiconque la peult enlever. Aussy 
en court les paroUes et les moeurs ne sont pas uns , ni sembla- 
bles, au reste les plus gens de bien et de plus belle parade du 
monde : mais a la mienne volonte que Thypocrisie ne trouvast 
lieu autre part ! 

Von avoit plus de regard au traicte, pour le maintenemenl 
duquel la'foy de sa majeste estojt engagee, laquelle nous tenons 
devoir estre saincte et inviolable centre les hereticques, auxquelz 
samble, a tort et sans fondement, que notre sainct pere en oste 
Tobligation ^ tons propos, signamment ou il est question de la 
religion. Si est-ce que les plus chauds en leurs advis et resolu- 
tions maintenoient que sans aucune ceremonie Ton pouvoit passer 
avant, s'arrestant sur certaine clause du traicte, qui porte que les 
estrangers partis des provinces du Pais-Bas n'y pourront re- 
tourner, ou autres y estre envoyez, si, avant que Ton ne soit 



Digitized by 



26 



charge de guerre eslrangere et generallement s*il n'est besoin, 
et que I'on n'en soil presse par necessite ; alleguans au reste 
qu*il n'y avoit aucune raison de demeurer ainsi desarme, les pro- 
vinces suppeditees des hereticques, s'aydans ouvertement des 
forces de France, Angleterre, Escosse et d'autre part. Mais les 
plus retenus trouvoient beaucoup plus expedient, sans se vouloir 
arrester a debattre ce qui estoit de droit, faire la chose avec 
Taggrealion des Estatz et du sgeu et consentement des Seigneurs, 
Tarticle portant nommement que la necessite debvoil eslre 
congneue et approuvee des Estatz. Comme il en soit, il n'est pas 
toujours bon de prendre le droict ric a ric, la prudence gaignant 
souvent par plier un petit ce que la roideur feroit perdre el 
eschapper. Qui donna occasion de mettre en oeuvre beaucoup 
de bons esprits et d'y eraplier depuis les prelats jusques au plus 
petits, et mesrae, selon Topinion d'aulcuns, voire quelques fenames, 
soit que la Cour ait accoustume de ne rien obmettre , qui puisl 
avancher les afaires, soit que par necessity luy soil quelquefois 
besoin user de ces moyens, forcee du naturel de ceux ausquels 
elle at affaire; en effect il en advint si bien par remonstrer aux 
seigneurs Testat des choses , la confidence qu'ils devoient avoir 
de sa majeste, la bonne opinion qulceile avoit premieraMent en 
eux, le gre qu'elle leur en sauroit, le bien qui en consuy- 
veroit; leur declairant que beaucoup de gens penchoient en 
cest part et par avanture leurs competiteurs ou ennemys, les- 
quelz par ce moyen se feroient plus grands et en seroient 'les 
mieux venuz; qu'il y avoit apparence, voulsissent ou non, pour 
le grand nombre d'autres qui y consentoient, que la chose se 
feroit, et que partant s'opiniastrer, ce seroit ne faire autre chose 
que se mettre imprudemment en disgrace sans- proflter. II en 
advint, dis-je, sy bien, que chacun des principaux seigneurs 
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desquels mesme on doubtoit le plus, condesceiidoient comme a 
renvie a ceste resolution, ce quy fut de si grand pois a Tendroit 
des aulres prelats, seigneurs et membres des villes, comme le 
lierre s'esleve, panche & tombe avec i'arbre qui le soubstient, qu*au 
grand estonnement des hereticques la resolution fust prinse en 
plaine assamblee des Etatz d*Arthois le vingt-neufviesme de Jan- 
vier, et sixiesme de fevrier, en pareille assemblee de Haynault le 
cincquiesme du mesme mois, et de Lille, Douay, Orchies, le trei- 
ziesme du mesme mois. Tan mil cineq cens quattre-vingt-deux ; 
oultre ee que se traictoit touchant la demande de deniers, de 
supplier Sa Majeste qu'elle fust servie de delivrer une fois, les 
provinces wallonnes qui le recognoissoient, d'une miserable 
guerre^ qui les accravantoit : et comme les moyens d'y parvenir 
par capitulation avoient este si souvent essaiez sans fruict, que 
ce fust son plaisir de faire bonne et forte guerre aux rebels avec 
toute telle sorte de gens et nation, fussent Italiens, Espagnols ou 
autres, qu'icelle trouveroit mieux convenir, remonstrans conse- 
quamment les foulles support^es par 4es provinces et la grande 
necessite ou elles se trouvoyent, afin qu*il luy plust faire com- 
petente et notable provision d'argent pour soldoyer la gendar- 
merie qu'elle trouveroit bon mettre en teste a Tennemy. Mais 
comme ils esperoit que ces choses seroient de plus grande 
d&aee representees par vifve voix, que par lettres ou requests, 
fut pareillement resolu et trouve expedient d'envoyer vers sa 
majeste quelque prelat signale ou seigneur de nom , pour luy 
representor la chose plus naifvement, et en soUiciter Teffect, en 
laissant et remettant toutesfois le choix h son alteze, laquelle- 
comme elle cognoissait mieux la necessite de la chose et la va- 
leur des prelats et seigneurs, ne fauldroit d*en faire le chois, qui 
serait le plus sortable pour le bien des dictes provinces. 
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Ceste resolution raportee a son Alteze, tres-hauU el Ires- 
puissant prince Alexandre de Farnese , prince de Parme et de 
Plaisance, seigneur vrayment nay pour ie bien et restablissement 
de ces provinces, tant alterees de leur premier lustre. Sludieux 
qu'il estoit de complaire ausdictz Estatz et veoir Teffecl de la 
resolution, despecha incontinent courier vers Sa Majeste pour 
Tadvertir sommairement de ce qui s*etoit passe, afin qu'icelle 
eust plus de temps pour preparer ses gens et moyens, et qu'ac- 
celerant ainsi les choses il se perdist moins du temps propre a 
la guerre ; car les ambassadeurs vont un petit lentement, et les 
princes veuillent ordinairement estre preadvertis de leur venue, 
et aucunement de ce qu'ils ont a leur representor, et non sans 
cause, a mon avis. Si plusieurs brigoyent estre employez en 
ceste charge tant honnorable, je le laisse considerer a ceux qui 
congnoissent le naturel de la Court, ou souvent s*avance qui 
peult, sans considerer ses qualites ni merites. 

Son Alteze meurement conseillee arreste incontinent son 
choix sur Monseigneur dom Jean Sarrazin, prelat de Teglise 
et aJ)baye de Saint-Vaast d' Arras, soit que la prudence, la viva- 
cite, la vertu, Tentregent, et autres qualitees du diet Seigneur, 
soit que Tantiquite, le lustre, la renommee de la maison , soit 
que tons les deux ou autres causes I'aient convie a ce faire. A 
quelz fins luy despecha lettres sur le commenchement de febvrier 
de la dicte annee: qui fit croyre a aucuns que paravant la reso- 
lution des Estatz la dicte Alteze avoit jecte Tceil sur le diet 
sieur prelat a semblable effect, fust qu*en ses afaires publiques 
ou privees elle s'en volust servyr, fust qu'elle desirast le diet 
prelat estre cognu du maistre, ou qu*elle ne trouvast bon que 
Tambassade qui luy avoit est6 paravant designee par les diets 
Etatz s'en allast en fumee. 
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Les leltres contenoyent que, suyvanl la requeste des Estats, 
elle avoit fait chois d*un personnage membre des diets Estats, 
pour I'envoyer en Espagne vers Sa Majeste ; que le chois estoit 
tombe sur luy, et partant le prioit d'accepter la charge^ et q^u*il 
feroit bien de se trouver en Court au plus tost pour estre in- 
struict et informe de ce qu*il.auroit a raporter, representor et 
supplier k Sa Majesty. 

Ces lettres rendues es mains du diet sieur Pr^lat luy don- 
nerent, comme est a croire, de prime face bien que penser, ne 
pouvant ignorer, s'd emprenoit la charge, a combien de travaux 
il changeoit un repos asseure et non moins honorable, pour 
combien de dangers apparans et toutesfois extremes, il quictoit 
Tasseurance que luy donnoit une bonne maison au mylieu d*une 
ville d' Arras. Les inflnies occurrences et circonstances dange- 
reuses d*un si long chemin se representoient, le succes incer- 
tain des affaires, la crainte des cas inesperez, la honte d'un 
mauvais evenement, Tenvye compagne de Theureuse issue, 
Topinion que Ton conchevroit de luy, les discours que Ton en 
feroit, et entre autres plusieurs choses, par avanture la doubte de 
faire vacquer le benefice par si grand changement d*air et de 
uourriture. Si est-ce que nulle de ces choses, ni mesme toutes 
. ensamble farent de tel effect que d'empescher un sainct desir 
et resolution de faire service k la chose publique, k la religion et 
Sa Majeste. 

Le poete * qui escrivoit k son amy, 

Usibus edocto si quicquam credis amico, 
Vive tibi, et longe nomina magna fuge, 

* Ovid. Trisl, libro 3s 6l6gili 4«. 
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Vive tibi, quanlumque potes preluslria vita, 
Sevum prelustri fulmen ab arce venit ; 

Nam quamquam soli possunt prodesse potentes; 
Non prosit potius, si quis obesse potest. 

Effugit hybernas deraissa antenna procellas 
Lataque plus parvis vela timoris habent, 

n*eut par advanture prins ceste resolution en samblable occurence, 
ni Tautre qui escrit quasi de mesme, 

Vive, et amicitias omnes fuge, verius hoc est 

Quam regum solas effuge amicitias : 
Est mea mors testis, major me afflixit amicus 

Deseruitque minor turba cavenda simul. 
Nam quicumque pares fuerint, fugere fragorem 

Necdum coUapsam deseruere domum. 
Nunc et non reges tantum fuge vivere doctus. 

Uni vive tibi, nam mori^re til)i, 

Et beaucoup moim ceux qui confits en leurs ayses, ne pre- 
ferent aucun bien prive ou publicq k leur repos domestique, 
6t attribuent toutes semblables entreprises k Tambition ; de 
laquelle estans guidez beaucoup de ceux que Ton estime grands 
ne peuvent demeurer en leurs maisons, et pen contens des 
choses presentes, pour le desir qu'ils ont de s'accroistre, se 
plongent souvent en dix mille perils, et faillans de leur but, 
errent toute leur vie comme miserables banniz et vagabonds, 
ou, venuz qu'ils soot quelquefois a leurs attainctes, tombent du 
sommet de leurs esperances lorsqu'ils se preparent pour en 
jouyr, le tout se reduisant en vent et en fumee, et par ainsy 
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concluentqu*il n'y a rien plus doux que jouyr content et s'esjouyr 
du peu que Dieu a donne a l^homme , sans alter vendre a si 
bon marche sa liberie, et de seigneur devenir serf, et enliere- 
ment Tassujety aux meurs et volenti d'autruy; suyvant quoy 
roracle d'ApoUon fit responce a Gyg^s roy tt^s puissant, corame 
il desiroit savoir qui estoit Thomme le mieux fortune du monde 
que c'estoit Aglaus Psophidius. Senior hic^ dit Pline in 
Angustissimo Arcadi(B Angulo parvum , sed mnuis victibiis 
larg^ sufficiens predium Colebat, nunquam ex eo egressti^: 
Atque ut h vitce genere manifestum est, minimd Cupidine 
minimum in vita mali expertus. 

Qui fait a mon advis tant plus ^ admirer et hault louer ceste 
resolution , par laquelle le diet sieur Prelat a bien sf eu quieter 
ce contenteraent qui luy estoit ayse a prendre et dont ja il 
jouyssoit, pour s'emplier au bien tant plus recommande que plus 
commun et dont il devoit reussir plus de profflt au publicq. Car, 
jusques a ce qu'il nous en couste autrement, devons presuppo- 
ser que chacun dresse ses actions h bonne fin , et que tons 
ceux qui manient les affaires publiques ne se laissent pas in- 
continent guider de Tambition; et puis, comme ni le sandal ni la 
chaussure patricienne, ainsi que dit Plutarque*, ne guarit pas la 
gouste des pieds, ni Tanneau pr^ieux les panaris, ni le diadesme 
la douleur de teste, ce ne sent pas aussi ou les biens, ou les 
hommes, ou Fair naturel, ou la mayson, ou la pais, ou les 
affaires, ou le peu de cure des chosespu blicques qui rendent 
la vie bonne et tranquille, mais avoir au dedens de quoy sgavoir 



< Hist, natur, — Liv. 7. — C 46. 
' Au traite du contentement de Vesprit. 
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vivre honnestement et verlueusement et se sgavoir compopter 
selon sa vocation, ou maniant les affaires communes ou confine 
fes privies. Car Laertes \ bien que , 

Seulet avec une vieille il estoit 

Qui son manger et son boire aprestoit, 

ne vivoit pourtant content ; et lorsqu*Achilles 

Tenoit son coeur sans d^aupr^s se bouger 
De ses vaissaux, ni jamais se ranger 
Avec les Grecs, en bataille, ou assise 
D'aucun Conseil, ni d*aucune entreprise , 

de despit a part se consommoit, disant en soy-mesme crevant 
de passion et dHndignation : 

Pr^s de mes nefs je me voy fait n6ant, 
Poids de la terre inutile s^ant. 

il est bien certain qu'une mani^re de vivre est plus tranquille 
qu'une aultre; mais il y a raison de marcher quand Ton est 
appelle a Touvraige , signamment pour un bien publicq et lors, 
quicumque sibi vivere non poterit, id saltern aget ut quoad 
ejus fieri poterit secum sit, secumque vivat. 

Le diet sieur prelat doncq resolu de faire paroistre combien 
il estoit affectionne au bien publicq, au service du prince et 
a la religion, avant s*acheminer pour ce regard vers Son Alteze, 

* Homere. 



Digitized by Google 



33 

dispose et ordonne du gouvernement de sa maison, et pour son 
absence y pourvoit de cincq commis; congoit quant et quant et 
met par escrit les principaux poinds selon lesquels ils auroient 
a se comporter, prevoiant, comrae bon p^re de tamille, aux diffi- 
cultes, qui pourroient sourdre durant son absence. II retient ce 
neantmoins le tout chez soy, afm que son voyage ne soit aulcu^ 
nement esvente et, soubs espoir d'envoyer le tout de Tournay, 
s'y achemine trouver Son Alleze, delibere de prendre incon- 
tinent la route d'Espagne, afln de devancer les embusches, 
que les ennemys luy pouvoyent dresser, et estre avant en 
chemin devant que Ton fust adverty du voyage. De sa part la 
chose estoit faite ; mais venu en Court il ne trouve. les choses 
gueres avancees , et luy fut force d*y attendre quelques jours le 
commandement de Son Alt^ze, pendant lesquels il commu- 
niquoit sou vent avec Icelle, et d'aultre part Ton dressoit avec 
diligence les instructions, lettres d*adresse et de credence et 
aultres pieces necessaires a telle anabassade: mais comrae la 
chose alloit en longueur, et que la Court se trouvoit empesch^e 
lors, comme il avient souvent, en plusieurs aultres affaires, Son 
Alt^ze trouva bon lui donner cong6 de retourner pour peu de 
jours en Arras, pour adviser aux affaires de sa maison, pendant 
lesquels on expedieroit les besognes, car elle ne presupposoit 
qu'il y oust dez ji donn6 ordre. Le diet sieur prelat, combien que 
guferes d^sireux de ces retardemens qui apportoient quant et 
eux des perils eminens, le voyage projecte se descouvrant de 
plus en plus, comme la verite est la fille du temps, monstra 
prendre de bonne part la providence de Son Alteze ; et retoume 
en Arras disposa plus particulierement de Tordre qu'il vouloit 
estre tenu pendant son absence, mais le plus couvertement 
que lay fust possible » afin de ne confirmer par ses compor- 

3. 
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teraens I'opinion qu'il esloit bien erapescb^ de dfeimprimer au 
peuple d*Arras, adverty du voyage par Tindiscretion de ne sfay 
quelles gens, qui ne s^avent riens tenir sur leurs langues, 
comme Ton dit, et qui pensent avoir assez pourveu au secret, 
si en ie decelant ils advisent la personne de ne ie descouvrir k 
aultre, sans consid^rer que celuy en fera autanl k I'endroict d'un 
aultre, et ainsi cons^quemment. Qui a meu quelqu'un de dire 
advisement: c Tiens secret ce que tu veux, qu'un aultre ne 
dieile ; ear si tu ne Vas sgu tenir ^ a grande peine j un 
aultre, annuel la chose touche moins, le tiendra-ily et enfin 
il ira bien, si la chose allant de main en aultre, n'est incon- 
tinent augmentie ou altMe. » Fit enim plerumquej dit 
Ciceron, ut ii qui boni quid volunt afferre afflngant aliquid, 
qud faciant id quod nuntiant ketius. H n'y auroit pas grand 
mal, si rmdiscretion se contenoit es choses frivolles, et que, 
pour contenter les curieux qui fluent comme le tonneau deslie, 
on leur en donnoit d*aussi belle, que le jeune Papyrius Pre- 
textatus fit a sa mere; mais comme la legerete s'avance jusques 
aux choses graves, sans que Ton se contente d*estre preadverty 
par taat d'exemples anciens et modernes, combien vault le 
secret, je crains que Ton puisse quelque jour mal redresser ce 
que Ton aura gaste, faulte de mors et de frain. 

Venn le vingtiSme- de febvrier de ceste annee mil cincq 
cens qualre-vingt-deux , le diet sieur prelat partist d'Arras, 
accompagne d'aulcuns de ses plus familiers parens et amis , qui 
luy vouloient dire Tadieu, Tayant mis en chemin; la dicte com- 
pagnie, au reste aggreable, apporta au departir quelque assom- 
brissement et tristesse, donnant k se representor le long et 
dangereux chemin que Ton emprenoit; mais comme chascun 
s'effor^a de se ranger a la raison, ces pensees all^rent tost en 
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oubly, et ie reste du chemin de Douay, comme estant court, 
Aist allaigremenl acheve et sans grande crainte des courses de 
la garnison de Gambray, pour estre le chemin assez descouvert 
et y avoir cincq a six hommes de cheval qui firent si bon deb- 
voir de costoyer la riviere de TEscarpe, que Ton en eust occa- 
sion de les mercier et bien salarier. 

Arrivez que fusmes en Douay, ville de present beaucoup 
mieux congneue, pour son universite et beaux colleges que pour 
Tancien nom de Gatuaci, aulcuns voulans doubter si a juste cause 
Ton pense que Gesar donne ce nom aux Douysiens, ce fut incon- 
tinent de penser et de pourveoir a Tasseurance du voyage k faire 
le lendemain; mais Ton n'y fut pas longtemps empesche, es- 
tant opportunement venues lettres de Gourt, par lesquelles le 
diet sieur prelat estoit adverty que le vingt-uniesme du mois 
il trouveroit a Orchies, sur les dix heures du matin, une com- 
paguie de chevaux pour luy servir de convoy et asseurance jus- 
que a Tournay. 

Le diet vingt-uniesme, comme plusieurs se present^rent, tant 
de la part de Tuniversite que aultres, pour luy prior le bon et 
heureux chemin , et recommander leurs* pretentions en Espagne, 
il n'en partist pas du tout si matin, comme il pretendoit; si 
est-ce quil arriva a Orchies avant le diner; oil, ne trouvant 
Tescorte qu'on luy avoit promis et n*y voulant tarder, print pour 
telle quelle asseurance quelques pietons de la garde de la ville, 
desquelz s'estant desfaict, sur Tadvertence, qu'on lui donna, 
rescorte Tattendre au prochain village, il en fust par aprfes 
marry, n*ayant trouv^, au diet village, que le trompette, qui de- 
clara les soldats s'estre esgarez, qui deca qui dela, pour se 
refaire, et n'y avoit moyen de les ramasser gu^res avant deux 
heures, Sur quelle occurence , s*estant Irouve conseille de pas- 
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ser sans aulcune escorle, pour tenir bonne mine en mauvay jeu, 
I'on disposa la troupe en contenance de gens de guerre, et ainsi 
comme Ton avangoit chemin, non sans crainte, elle fust redou- 
blee k environ une lieue de Tournay, se descouvrant, d'assez loin^ 
une troupe de gens de chevaulx, qui, pour la distance et pour la 
crainte d'aulcuns , car elle fait veoir quelquefois ce qui n'est 
point, sambloit se vconoporter en ennemis; ce qui nous fit un 
petit haster le pas : mais peu apres recogneu que c'estoient 
paysans , la chose passa en ris6e. 

Ce jour fust Tun des fascheux jours du chemin , Tescorte 
aiant failly k son debvoir, en chemin si expos6 k Tennemy, et 
pour la froide et espoisse bruine de la matinee, le premier nous 
ayant cause k tons une belle paour , et ceste-cy une telle des- 
fluction au sieur prelat, qu'on en fust en grand doubte s'il 
pourroit achever le voyage. Et partant il n'advint pas mal k 
propos qu'il ne trouva encoire les afifaires du tout expedites , 
soit pour le grand nombre de lettres, soit que le temps fast mal 
propre k expedier ouvraige, comme la Court se relasche un petit 
souvent trop de la bride. Quelques jours avant le quaresme, bien 
que ces reliques et maniere de faire nous soient, ou demeur^s 
des bacchanales, comme il est difficile de tout changer mSme 
avec le changement de religion, ou que Ton praticque ainsi bien 
mal quelque honneste repos, que se donnoient par avanture noz 
anciens p^res, pour combattre par apr^s plus virillement le 
jeune. Mais de present c*est merveille que Ton cerche des 
ayses et voluptes si excessives, comme meilleur preparation, 
pour si peu jeusner par apr^s. A mon advis il vauldroit beau- 
coup mieux de commencer lors k sobrier, pour ne trouver 
le jeune, venant tout-a-coup, si difficile a porter, incontinent 
apr^s* 



Digitized by Google 



37 

A cesle occasion done le sieur prelat fust contrainct de se- 
journer a Tournay plus qu'il ne desiroit, ce qui lui vint toutefois 
assez a propos, pour se refaire et fortifier pour le voyage, 
n'ayanl aultre chose plus h regret en ce fait, que chacun de- 
venoit sage de ce qui se dressoit, jusques aux pages et menu 
peuple; de sorte que, si I^afFaire eut traine encoire quelque peu, 
y avoit apparance que les enfans en eussent ete a la moustarde, 
chose tres dangereuse pour le diet sieur, la ville de Tournay 
n'ayant faulte de gens peu affectionnez aux choses presentes. 
La Providence divine, de laquelle la protection est tres certaine, 
a supplee a Timprudence des hommes, comme les choses en- 
suivies Tout monstre par apres. 

Le sejour fait en Tournay nous donna occasion de reco- 
gnoistre la ville plus particulikement, que n'avoy oncques fait 

I auparavant. EUe est grande ville, belle et bien muree; mais, 
comme naturellement les commencemens des grandes choses 
sont petits, qui n'a pas eu tousjours cette grande estendue 
comme Ton apperfoit en divers endroictz de la ville, oil restent 
quelques toyses des vieilles murailles , mais ou Ton ne peult 
rien remarquer des antiquitez des anciens Nerviens. Je croy 
aussy que personne ne les jugera si vieilles, bien que ce heu 
se vueille reserver ce nom comme propre et particulier. II est 
bien certain que les Tournisiens ont este du nombre et partie 
des Nerviens, lesquels joinctz aux Arthesiens et Vermandois 
press^rent de si pres Tarm^e de Julie Cesar * que, luy estant 

j oste le moyen de la ranger en ordre de bataille, il fust force, 
par d^sespoip de pouvoir user de plus prompt remade, de 

I prendre I'escu d'un de ses gens et de smaller mesler en Tavant- 

V 

• C^sar. 1. Comment, de Bello Gallico. 
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garde, pour s'y pcrdre ou vaincre. Mais si le bourg des Nerviens 
a est6, ou de present est amase Touruay, et au cas qu'il y 
* ait en quelque bourg, si celluy a est6 le chef de la cite 
des Nerviens, je ne Toseroy pas asseurer. Parce que si cella 
estoit, ils avoient par avanture plus de raison de combattre au 
passage de TEscauIt qui perce de part en part la dicte ville, 
que sur la Sambre, qui de Haynaut va se rendre a Namur. Et 
de penser que la cite des Nerviens fust une ville ou cite telle 
qu'on entend vulgairement par ce mot, et que par ainsi tous 
les six cens senateurs des Nerviens demeurassent en ce lieu, ce 
seroit monstrer trop ouverteraent son ignorance, et peu en- 
tendre que Cesar n*a pas de coustume parler de cite comrae 
fait Aristote * qui la definit une compagnie de citoyens, qui 
ont tout ce qui leur fait besoin pour vivre heureuseoient, 
n'estimant mesuie que ce puist estre cite, si tous les citoyens 
ne demeurent en mesme lieu. Car Cesar et aultres anciens 
latins parlans de cite entendent une assembl6e usans de 
mesmes lois et magistrats, soit que la dicte assemblee se con- 
tienne en un lieu, soit qu'elle s'ellargisse en plusieurs, comme 
de fait le diet Cesar declaire que celle des Helvetiens, quy sent 
nos Suisses, s*estendoit a quattre bourgs ou quattre cantons, 
et les Remains iirent entendre aux Carthaginois, se complai- 
gnans, la foy du traite ne leur estre gard^e, quand raynant 
leur ville conserverent la cite. Le diet Cesar mesme parlant des 
Nerviens, monstre assez qu'il n*entendoit parler d*une ville, 
quand il dit, qu'ayant chemine trois jours par leur contree, il 
entendit quails estoient campes aupres de la Sambre, et plus 
bas il declaire qu'ils avoient plusieurs bourgades, quand il escrit 

' Arislote. lu pol. 
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d*eux: Quos C(Bsar \ at in miseros ac supplices mm misC" 
ricordid videretur^ diligentissime comervavit^ suisqm fi- 
nibm atque oppidis uti jussit. 

Ce n'est pas merveille, au reste, si Ton ne remarque chose 
aulcime de ceste premiere antiquite, pour tant de fortunes qu'a 
couru ceste place, ayant este fort subjecte au changement de 
maistres, depuis mesme qu'apres le ravage des nations barbares, 
qui gasterent tout ce qu'elles peurent, les Roys ont estably leur 
puissance des ruines de TEnipire Romain, tellement que Ton 
remarque, afln de ne parler de chose plus anlicque, que se 
monstrant plus affectionnee au Francois que sa voisinnance a la 
Flandre et situation ne vouloit, et par ceste affection s'estant 
retiree de Tobeissance du comte de Flandre, sans considerer 
qu'elle se pouvoit difficilement maintenir, attendant secours de 
loin, Ferdinand, comte de Flandre, la retira a soy Tan douze 
cent treize ; et, revenue qu'elle fust du depuis en leurs mains 
TAnglois la pressa tellement qu'il la print par composition Tan 
fliil cincq cent et treize, et, pour se la garder, y bastit le chas- 
teau que Ton y void encoire de present ; si est-ce que par apres 
elle fust rendue aux Frangois par le traicte de paix de Tan 1518. 

Mais flnableraent, elle a este reprise a force d'armes, et 
reunie au domaine de Flandre par ce grand Empereur, feu 
de bonne meraoire, Charles cincquiesme du nom, dont n*a 
peu eslre emportee, jusques icy, ni par traictes ni par force; 
estant vray que depuis elle a voulu foUastrer et s'est efforc^e de 
secouer le joug par deux fois, raal abreuvee qu'elle estoit de la 
doctrine des hereticques, qui endurent a regret le juste gouver- 
nement d'un Roy catholicque ; mais elle en at bien tost paye la 

* Coesar. I. 2° Comment, de bel. Gal. 
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Me ench^re, et esprouve que e'est grand follie de s'opiniastrer 
contra Tesperon. Car, premierement, Ton a donne juste terrenr 
aux aultres par le supplice de peu de ses citoyens, et, depuis, 
elle s'est trouv6 forc^e, a grands coups de canon, de se remettre 
es bras du maistre, mais qui Pa receu avec cl6mence; noD 
souill^e de la mort d'un seul homme, par Tincroyable humanite 
de son Alteze, qui s^ait bien vaincre puissamnoent, ne sgait ou 
plus tost ne veult user cruellement de la victoire. 

L'esprit du peuple est aultrement plus adonne au traiBcque, 
signamment de la manufacture des laceries, qui donne moyen 
aux enfans de sept ans de gaigner a vivre honnestement, que a 
la guerre ; de sorte que s'il n'estoit Evident que les choses hu- 
maines ne demeurent jamais en mesme estat, Ton n'y recognbis- 
troit en riens le naturel des anciens Nerviens : Quorum de 
naturd moribusque C(Bsar\ cum quaver et, sic reperiebat: 
Nullum aditum me ad eos mercatoribus^ nihil pati vini^ 
reliquarumque rerum ad luxuriam pertinentium inferri, 
quod his rebus relanguescere animx)s eorumque remitti vir- 
tutem existimarent. 

Comme Tesprit et naturel du peuple n*est pas demeur^ sam- 
blable , j'ay aussy entendu qu'il y at eu changement au nom, 
suyvant quoy aucuns ont bien ose escrire, comme chascun se 
forge volontiers de grandes antiquitez, que, premierement, elle 
ait est^ appelee Hostilia, du nom de Hostilius, troisiesme roy 
des Remains, pensans par avanture mieux couvrir la fable par si 
grande antiquity, mais avecq si peu de fondement et avecq si peu 
de correspondance avecq les antiquitez romaines, qu'il seroit fort 
mal ays6 d'en croyre quelque chose. Car Tite-Live lequel od 

* Caesar, lib. 2o. Comm. de Bello Gallico. 
3 Lib. Hist, ah urbe cond. 
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tient aussy suffisant escrivain des choses romaines, qu'ils les 
ont bravement executees, a de sorte escrit Thistoire de Tullius- 
Hostilius, qu'il appert avoir este bien empesche k combattre ses 
voisinS) tant s'en fault que son nom fust estendu si loin ; a quoy 
Lucius Florus * se conforme, escrivant que, durant le r^gne des 
septz Roys, Rome a luicte avec ses voisins. Et Sextus Rufus « 
dit nommement que, durant le diet rfegne, Rome estendoit seule-, 
ment son empire jusque a Ostia, environ dix-huict milles, petite 
qu'elle estoit, et comme ayant des bergers pour tons fondateurs. 

L'on tient un petit plus vray samblablement que depuis elle ait 
este appel^e Nervia, le mot estant corrompu de Minervia, comme 
lieu d^die k la deesse Minerve, et enfin Tournay, de Tourne , 
capitaine de Claudius Nero , le bien cogneu comme le premier 
monstre de toute cruaute; mais de quoy je n*ay pas grande as- 
seurance. 

Le sdjour que fismes a Tournay servist, d*autre part, k nous 
mettre en estat raisonnable pour achever avecq une paix int^- 
rieure un si long chemin, cogneu les fatigues qui s*y represen- 
tent estre assez pesantes a porter d'elles-mesmes, sans qu'elles 
ayent cest accessoire que donnent les remords et eslancemens 
d'une conscience mal-saine. 

Les memoriaux, instructions, lettres. et paquets acheves avecq 
Tissne des jours gras, et le tout mis es-mains du sieur ambas- 
sadeur, le premier jour de Quaresme, apres plusieurs discours 
et conferences qu'il eut avec Son Alteze, print la route d'Es- 
pagne le douziesme jour de Quaresme, qui estoit le premier 
de mars mil cincq cent quatre vingt deux, vestu d'un fort 
accoustrement de chamois, une mantille de drap noir, et le 

* Historiw rerumrom.^ lib. i**. 

* De Historid Romania, 
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tout couverl d'un bas de saye, et chappotte de feultre, contre 
le travail et (injure du temps, et par ainsi peu dissamblable a 
ses gens quant a ce regard. 

La troupe designee pour compagnie et service du sieur 
ambassadeur, icelluy comprins, estoit de huict hommes, 
assavoir le diet sieur ambassadeur, chrestien sarrazin, seigneur de 
Lambersart et d'Allennes, frere du diet sieur, Paris Payen, sieur 
d*Escoivre, esleu d'Arthois, Fleuris Le Vasseur, sieur. d'Antliin, 
pierc Nenet, provendier, Anthoine Romescan, chambellaa, 
Domingo Areinno, truchement espagnol, courrier ordinaine du 
roy, et Philippes de Caverel, religieux et chapelain au diet 
seigneur. Le postilion debvoit faire le neufviesme; mais les 
ahurtes des voyagers feyrent qu'il obtint incontinent la place du 
huictiesme, nous ayans oste un homme de la troupe dez la 
premiere poste, mieux a point pour le fortune que plus loin 
au chemiU) et nbn mal a propos pour nous, la troupe demeurant 
encoire trop grande pour legerement expedier chemin, a cause 
que la poste se trouve souvent tres mal mont^e de chevaux. 

La chose advint de ce que le sieur ambassadeur, jugeant que 
mal aisement il pourroit renvoyer ses chevaux ar-la maison , s*il 
les menoit plus loing , trouva bon d'apprendre incontinent ses 
gens aux chevaux de poste, pauvres betes accravantees, signam- 
ment aux lieux plus voisins de la Court; mais comme ce neant- 
moins le diet sieur ambassadeur se reservoit sa monture ordi- 
dinaire, le sieur d'Escoivre se trouva conseille d'emprunter un 
cheval de son beau-frere , Francois Le Vasseur, escuier, sieur 
de Moriansart, secretaire d'Estat de sa Majeste, lequel ne luy 
servil gueres bien. Car, au monter a cheval , comme le sieur | 
capitaine Conradin , qui avoit charge de conduire seurement le ' 
sieur ambassadeur jusques a Namur, fit donner la trompette, le i 
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cheval petulant, follastrant au son, avant que le ehevaucheur 
fust bien asseure, se mist tant mal a propos un timon de chariot 
entre les jambes de derriere, que, pour sentir quelque eas non 
accoustum^, se jetta tellement qu'il desar?onna le ehevaucheur, 
et le coussinet dont il usoit pour la commodile de la poste, 
ruant lourdemcnt Tun et Taultre sur le quarreau , comme est 
ayse de toniber quant et ces coussinets, a ceux qui n'en ont pas 
Texperience. L^accident estonna le ehevaucheur, la teste luy 
aiant donne aulcunenfient centre les pierres ; si est-ce qu'il se 
remist incontinent a cheval, voulant croire que le mal estoit 
leger, raais comme le personnage estoit un petit craintif, en peu 
de chemin qu il fist au sortir de la ville, il se representa diver- 
ses considerations aviec certain doubte d'un malum omsn , qui 
le fit resouldre a remettre le voyage 4 aullre occasion ; et de 
fait print conge du sieur ambassadeur, et retourna se faire pen- 
ser a Tournay, eschappant, par ce moyen, k une infinite de fa- 
tigues, dont nous eusmes bonne experience par apres : qui fist 
dire souventefois a aulcuns de la troupe que Dieu luy avoit fait 
grande grace de le divertir de bonne heure de Temprise, 
laquelle a grande peine il eust peu achever. Et dez le mesme 
jour, il fut libre de la juste crainte que nous eusmes d'estre 
attrapez de Tennemy, la compagnie du capitaine Gonradin nous 
donnant peu d^asseurance, comme il se trouvoit seulement avec 
cincq k six chevaux des siens, allegant, pour toutes excuses, 
que son Alteze lui avoit donne ceste charge si tard qu'il n'avoit 
eu le temps competent pour faire venir ses gens. Afin toutefois 
d'asseurer le sieur ambassadeur et de le rendre oii luy estoit 
command^ , luy pr&enta un cheval pour bien courir, si la ne- 
cessity s'en presentoit, chose qui sans doubte eust bien estonne 
celluy qui, par la cheute infortunee, avoit fait la retraite. Mais, 
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peu apr^s , le capitaine Balte s'estant joinct a la troupe avec 
quatre ou cincq assez bons chevaux nous asseura ud petit. 
Si est-ce que le diet Gonradin, comme rus^ au mestier de la 
guerre, estoit diligemment sur ses gardes, jectant incessamment 
la veue et la teste de cost^ et d'aultre, afin que descouvrant de 
boune heure Tennemy, au cas qu'il se pr^seutast, il donnast temps 
au sieur ambassadeur pour changer de cheval et se sauver 
pendant que Tescadron des postilions ne se pouvant sauver a 
la course tiendroit conlenance de gens resolus a attendre le 
chocq. De bien ou mal venir, comme Ton nous avoit donne la 
caincture et Tespee militaire, pour mieux celer ce qui ne con- 
venoit estre cogneu k tons, il y avoit apparence d^une furieuse 
meslee, si Topinion du Frangois est vray , quy dit que du vieil 
capitaine et du jeusne sdWat se fait bonne guerre. Un poete * 
escrivoit, bien que par ravanture pour aultre regard, turpe 
sdex miles. 

Mais aultres disent que Tarm^e d'Alexandre estoit composee 
de soldats si vieils qu'elle ressembloit k un senat, aussi samble 
il a plttsieurs qu'il suifit que la salade ou le casquet couvre le 
poil gris, les aultres maintenant, que seulement les capitaines 
de ladicte armee fiirent choisis vieils, bien que aulcuns des 
soldats soient vieillis avec la guerre, et ainsy approuvent princi- 
pallement Tabboy des vieux chiens et la course des jeunes 
levriers. En tout event celluy qui avoit h6rite la monture du ' 
sieur d'Escoivre, car il n^avoit plus voulu manger de la man- 
vaise beste, oust eu cest avantage ou de bien courre ou de bien 
combattre, comme toutes choses sont crees bonnes et Xmxsi 
biens^antes en leur lieu, et quand Ton en s^t bien user. 

* Ovid. 
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La meilleure asseurance de tout d^pendoit de ce bon Dieu qui 
commen^^a' a monstrer dez lors qu*il vouloit estre la guide du 
cheinin, et que on luy en sceut gr^, nous ayant amene sans 
inconvenient a Mens en Haynault, ou le sieur ambassadeur 
trouva beaucoup de seigneurs et dames, et entre aultres le 
comte de Lallaing, le comte de Herly, le baron de Monti'gny 
et aultres, lesquels advertis de sa venue luy pri^rent avecq les 
ceremonies accoustum^es le bon et heureux chemin. 

Ceste journ^e ainsi achevee donna entree a ce propos d'action 
de grace Benedictus DeuSj duquel le sieur ambassadeur usa 
fort souvent depuls, se voyant gaigner villes sur villes, provinces 
sur provinces, et tons les jours avancer quelque chose heu- 
reusement. 

Ce seroit a peu d^occasion, bien que ces memoriaux pourront 
tomber 6s mains de quelques-uns, qui n'auront veu le Haynault, 
si, pour une passade, je me mettois en fanlaisie d'en descrire le 
pays, aultant mesl^ de commoditez, dont Thomme a besoin, 
qu'autre qui soit, si vous luy pardonnez la faulte de vin, et 
fort cogneu pour nous estre bon voisin, et pour les guerres 
qu*il a soubstenu centre les comtes de Flandres lors qu'il avoit 
son seigneur et comte particulier, dont restent encoire tant de 
marques et singularitez au diet pays, ayant ses pairs, ses prelats 
et nobles, ses villes, son droict, ses coustumes p^culieres, comme 
si c'estoit un royaulme de France. Aussy ce n'est pas mon but, 
ni pretendu de descrire curieusement les chasteaux, villes ou 
provipces par lesquelles le diet sieur ambassadeur a pass^; 
mais seulement quelquefois dire un mot legerement de ce que 
i'ay remarque, comme passager, k moins que la doulceur de 
rhistoire, et le d^sir de cognoistre, et faire revivre la venerable 
antiquite, ne m'emporte quelquefois et plonge en semblables 
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discours, coname sans y penser, auquel cas je n'entens aussy 
m*obIiger a satisfaire au debvoir d'un geographe, ou historieii 
jure; et k ceste condition si Ton veuh un mot de Haynault, 
comrae d'un courrier qui de loin a veu souvent les clochers des 
eglises, oil il n'a pas ouy la messe, il m'a semble, -en passant, 
pour le grand nombre de chasteaux que Ton rancontre, que le 
Haynault soit la demeure de la noblesse , a quelle occasion aul- 
cun pourra penser qu'on Tappelle Nobilis Comitatus ; mais Ton 
trouve plus vraysemblable que ce soit pour ce que le comte 
d'icelluy tient son comte, ainsi que disent les Hennuiers, de Dieu 
et du soleil. A mon advis, les seigneurs ont occasion de se 
plaire en ceste province pour la grande commodite du' mesnage 
et plaisir de la venerie, les campagnes, les prairies et les bois 
se trouvant quasi partout en abondance, d'oii Ton retire les 
grains, les bestiaux et la venaison, oultre le revenu ordinaire et 
commodite des bois, en bon nombre, mais qui fait que le trafic- 
que n'en est pas si cerche comme en Arlhois , et a fait naistre 
le prov^rbe : QuHl fait bon avoir du bien en Arthois pour 
le despendre en Haynault. Elle a mesme, oultre le bois, cer- 
taine pierre noire qu'ilz appellent houille, laquelle notre vul- 
gaire ne recognoit pas mieux que sous le nom de charbon de 
mareschal , de quoy les pauvres gens se servent fort bien pour 
leur fouyer, et les mesnagers et marchans es forges, chauffeurs 
et briquetteries. Elle a aussi divers beaux marbres et pierres 
pour bastir et orner les bastimens ; elle a la pierre qui sert d'in- 
dice et parangon ; elle a le plomb et le fer, et les foumaises 
bien admirables. 

La pluspart de ses villes sent petites et gu^res fortes , qui 
ont toutefois este estimees bonnes, lors qu'on faisoit la r^alle bat- 
terie avec le belier. Car, comme les choses humaines ne sent 
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de duree, la puissante ville de Bavais, si admirable du temps 
de Julie Cesar, et tant renammee depuis, est reduict a peu de 
chose. Mais, en centre eschange, ceile de Mens est fort accrue 
d'un bien petit commencement, lequel on dit avoir este quelques 
cabanes de saints hermites, fuyant la hantise des hommes. 

Tant est vray ce, que Romulus, desirant Talliance de ses 
voisins, leur fist remonstrer mesme de la ville de Rome, qui, 
depuis, est venue en telle splendour : Urbes ut ccetera ex in- 
fimo nascij deinde quas sua virtus^ ac DU juvent magnas 
opes J magnumque nomen sibi facere\ Aussi, au lieu des dictes 
cabanes , a succ^de T^glise puissante et magnifique de saincte 
Waudru; auJieu de peu d'hermites, le chapitre et college des 
fllles nobles que I'on appelle chanoinesses, fondees en ce lieu 
par saincte Waudru, duchesse de Lorraine, lorsque le Brabant, 
le Haynault, le Cambresis estoient annexes au diet duche; de 
la fondation, progres, privileges et singularitez desquels mon 
but ne me permet de parler. Je m'en attendray aux seigneurs 
qui s'y trouvent pour adresser leurs devotions bien souvent 
a aultres sainctes qua la patronne du lieu. Gar les filles nobles 
n'y font pas voeu de chastete , pauvrete ni de stabilite , comme 
ny aussi a Maubeuge, ou il y a une samblable assamblee qui fait 
desirer a plusieurs un petit moins de curiosite en elles. Je ne 
s^y si ce point auroit donne occasion a Clement cincquiesme ^ de 
ne vouloir advouer leur estat , la solitude fut alteree par ce 
moien, mais elle en fut par apres du touf bannie par la Court du 
comte et seigneur du Haynault, qui, pour diverses raisons, y feit 
sa principalle demeure; de quoy le chasteau reste pour temoing, 

* Titas-Livius, lib. !<>. Hist, ro/nan. 

^ Clem. y. Id cone, vienn. in Glementinis, de stat. monach. cap. 
attendentes. 
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se monstrant encoire au plus hault de la ville , et servant de 
si^ge au conseil de la province. La commodite de la navigation 
et du transport des raarchandises, que luy donnent les eaux de 
la Trouille, nom de la riviere et du village oil elle sourt, soit 
qu'icelle ait communique son nom au diet village , soit que le 
village luy ait donne le sien , car si Plutarque a bien volu d^- 
batre qui est devant, ToBuf ou la geline, on pourroit bien, a son 
imitation, passer icy le temps, k Hepuis accreu le peuple 
et la ville tellement, que Ton estime que le due d'Alve eust 
perdu sa peine de Tassieger avec Tarmee realle de sa majeste, 
si ce bon Dieu n'eust ayde manifestement les nostres a la 
bataille et rencontre, qu'eustle secours des siegez, et oste le sens 
aux ennemis de se pourveoir de vivres, pendant qu'ils en avoient 
la commodite. Ges singularites sont comprins en une vulgaire 
rimasserie que nous y apprismes : ^ 

La houille et la Trouille, 

Et r Fontaine qui si bien mouille, 

Sainte-Waudru et Y chasteau, 

Ne sont-ce pas cincq beaux joyaux ? 

Le deaxi^me jour du mois, le capitaine Gonradin feyt spavoir 
de bonne heure au sieur ambassadeur qu'il avoit donne ordre 
que le convoi seroit prest sur les huict heures, et que, pour le 
regard de sa personne, il prioit estre excuse de luy faire com- 
pagnie, all^gant son indisposition , et, au reste, qu'il se confiast 
hardiment aux gens qu'il luy donnoit, lesquelz il savoit estre 
tellement asseurez et r^solus, qu'ils feroient teste k tout tel 
ennemy qui se pourroit presenter. Sur ceste confidence, 
le sieur ambassadeur partist du logis, accompagne du lieutenant 
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du diet capitaine, et trouva a la porte de la ville environ vingt- 

qualre lanees et quelques trois ou quatre harquebusiers de la 

compapie du diet eapitaine^ menez de deux caporaulx, gens 

hardis et resolus. Aulcuns de la troupe s'estonnerent de veoir 

ces gens et leur esquipage, trouvans la monstre d'iceux ne cor- 

respondre k ce qu'ilz s'en estoient imagine, lors que Ton comp- 

toit de leurs actes en Court. Quasi tous estoient jeunes gens 

sans uu seul poil de barbe, mal accoustrez et mal armez, et 

gueres mieux montez, a ce qui paroissoit ; mais Texperience feit 

veoir que leurs chevaulx estoient plus bons et mieux duicts que 

beaux. Et, comme ils estoient armez a la leg^re, la pluspart sans 

avant-bras, sans armets, sans gantelets, ils donnoient a juger 

qu'^s s'estoient preparez pour frapper, non pour recevoir les 

coups; a quoy se conformoient les bravados faites par eux estant 

en petit nombre, estant en garnison a Halle, que nous appel- 

lons Nostre-Dame de Hault, centre les garnisons de Gaiid et de 

Bruxelles, armees jusques aux dents ; je m'arreste craindant de 

parler, en clercq, d'armes, ne forU sutor ultra crepidam. 

Nonobstant la bonne compagnie, nous tirions toujours le plus ar- 

ri^re de Bruxelles qu*il nous estoit possible, affin de ne nous 

plonger en danger, sans n^cessit^,de sorte que gaign^e Teau par 

un beau pent k la Buissike , qui a son chasteau basti sur la 

roche , allasmes coucher sur le terroir de Liege, k Hausse-sur- 

Euse, le sieur ambassadeur estant aulcunemeut intentionn^ de 

passer oultre jusques a Fosse, petite ville du diet pays; mais il 

changea d'advis, sur le rapport qu'on luy feyt Tennemy estre 

en campaigne, sur le&advenues, en nombre d*environ cincquante 

chevaulx, tant lances que harquebuses, et quelque nombre d'in- 

fanterie. Nostre escorte monstroit bien ne s'estonner et offroit 

mesme d'aller chercher Tennemy. Si est-ce que le sieur ambas- 

4. 
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sadeur, ne s'asseurant pas Irop sur ces bravades, qui sont or- 
dinaires, aussi bien aux tiinides comme aux vaillants, trouva bon 
non seulement de ne passer oultre» mais aussi de se retirer an 
chasteau, qui appartient au sieur de Morianes, fr^re du sieur de 
Bailloeuil^ ou il fut bien receu, nonobstant ['absence du maistre 
et de la dame, et ordonna que Tescorte enti^re demeurast au 
village et que la garde fust assise 5s-lieux convenables, affln 
d'oster et h Tennemy et aux Liegeois, ou entacbez de la conta- 
gion de Calvin, ou si grossiers qu'ilz ne feroient cas de si peu 
de choses , ou ennemys, dez les anciennes guerres de Charles- 
le-Hardy, du nom de Bourgogne, le moyen d'attenter aulcune 
chose, qui fust sur sa personne. II luy cousta uu petit cher, 
comme ceux du diet pays le prennent ou ils le peuvent avoir, 
et ne se laissent fourrager des nostres, oil ils sont les plus forts; 
mais Tescu est bien employe qui sauve les deux aultres. 

Le lendemain comme les advertences continuerent, que Ten- 
nemy n'estoit pas retire, et que le sieur ambassadeur estoit 
resolu de passer avant, a Tissue du village, paravant qu'entrer 
au hois, oil Ton maintenoit Tennemy avoir dresse ses embos- 
ches, le caporal chef de Tescorte pensa qu'il convenoit jouer 
de quelque stratageme pour s'en esclaircir la verity et tirer 
Tennemy des embusches. 

En effect faict quieter la lance h trois ou quattre de ses 
gens, les afiuble de manteaux noirs, leur commande de de- 
vancer la trouppe en forme de marchans^ comme si aultres 
n'eussent suyvi. II dispose le reste de ses gens pour gaillar- 
dement recevoir Tennemy, quy suivent les premiers d'un bon 
jecl dWq, et le sieor ambassadeur avec sa troupe accrue des 
g^s du sieur de Morianes, k ia queue; et en tel ordre (ms- 
sames le bois, avec vitesse competente, sans aucune rancontre; 



Digitized by GoQgle 



5i 



mais comme il y avoit doubte que Tennemy n'eost attendu que 
il eust place propre pour se mieux ayder de m chevaux, les 
ndtres se rang^ent en bataille , si tost qu'ib eurent passe le 
bois, pour mieox recevoir fescarmouche, si I'eunemy le venoit 
attaquer : qui I'occasionna par avanture de se oonlenir. Gar 
environ uae demye heure apres il y troussa un capitaine Alle« 
mant, accompagne de seize ou dix-huict harquebu^ers, lequel 
avioQs adverty d'estre sur ses gardes; mais il ne sceut tellement 
&ire qu'il ne fiist mene i Bruxelles, comme Ton nous asseura 
le lendemain a Namur : et par ainsi, ou la busche tomba au 
malbeureux, ou sa harquebuserie n'estoit a comparer i nos 
lances, ou plustost ce bon Dieu nous vouloit ainsi garder. Peu 
oultre, en nouvelle occasion, il parust de rechef de Tadresse et 
resolution de notre escorte. Car comme de dessus une petite 
colline se descouvrit, oultre le village voisin , bonne troupe de 
gens de pied et de cheval, Ton out opinion que c'estoit Ten- 
nemy. Qui donna i penser aux peu asseurez ; mais le chef, ne 
s'en estonnant, amassa incontinent en escadron, pour faire 
aombre, la trouppe qui ne faisoit profession des armes et la 
mit ssr la colline^ luy commandant tenir bonne contenance : et 
incontineiri; haste le pas avec les siens, gaigne le village, le perce 
de part en part, et se presente deliberement et quasi desespere- 
ment a la troupe, qui avoit tlche en vain de le devancer, la 
troave amie et fait passer les preparations k la force en gaillar- 
dises. G'estoit un regiment de Bourguignons qiu s'acheminoit en 
nostra camp. Le reste du cbemin de Namur fut achev6 avec 
pen de «rainte de Tennemy, parce qu'avions bien esprouve 
le coeur de nostre convoy, et que nous avions la Sambre a 
main ganche, qui nous couvroit, et coupoit le chemih k la gar- 
nison de Bruxelles. Le bois mesme qu'il nous convenoit passer, 
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avafit arriver a Namur, bien qu'il fust de deux lieues d'estendue, 
n'estoit pas fort dangereux, pour estre ouvert et la plus part 
de haulte fiistaie, ^e sorte que les lances y pouvoient jouer 
assez a leur aise: la plus grande fascherie provenoit du chemin, 
qui, a une lieue de la ville, est estroil, montueux et pierreux, 
tellenient que peu de gens y a qui ne se faschent de mooter 
et descendre si souvent; de plus que Ton ne void son but, si 
I'on n'est parvenu bien pres de la ville, qui se moustre en re- 
compense Ires belle, pour estre baslie de belles pierres de 
marbre de couleur lantost cendree, tantost noire, tantost blanche, 
tantost rougissant, tantost diversement tachettee, et pour estre 
entierement couverte d'ardoises, bastie cependant en un fond, 
duquel les advenues sont assez fascheuses, bien qu^au contraire 
son chasteau soit esleve bien hault sur la rpche, de difficile 
acces et de tant plus aise a maintenir, pour estre le privilege 
des bichelots et cabrits aux pieds fourcheux, de ramper aux 
montagnes et non pas des hommes. 

Arrivez que fusmes a Namur, comme le sieur ambassadeur 
ne vouloit perdre temps et desiroit s'y acquister de la charge 
que Son Alteze luy avoit donnee, pour faire office de bon fiU 
a Tendroict de madarae sa mere , la duchesse de Parme et de 
Plaisance, etc, il print incontinent son accoustrement de prelat, 
luy feyt s?avoir sa venue; et, obtenu audience, luy baisa les 
mains, de la part de Son Altese, luy communiqua sa commis- 
sion et le sommaire des points, pour lesquels il dressoit son 
chemin vers les Espagnes. La duchesse monstra Touyr vo- 
lontiers, et, en ayant esle requise pariceluy, promit toute favour 
et assistance; pour quoy faire plus pertinemment demanda par 
escrit ce que le diet sieur luy avoit represente de bouche ; a 
quoy il satisfeit, autant que je m'en puis ressouvenir, en ceste 
substance : 
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« Que, s*acheminant vers sa Majeste catholicque, luy avoit 
esfe commande par Monseigneur le Prince de Parme et de 
Plaisance, son filz, prendre son chemin par Namur pour baiser 
les mains a son Alteze et luy faire part de sa commission , qui 
estoit , en premier lieu , de se transporter en toute diligence la 
part oil pourroit trouver sa Majeste catholicque, et, luy ayant 
baise ses pieds royaulx, feire ample et particuliere relation des 
choses de pardejia, signamment de la saincte resolution des 
Estats des provinces , la recognoissant , par laquelle elles se 
seroient simplement remises au bon plaisir de sa Majeste pour 
Tachevement de ceste miserable guerre, d'eclairer les trames, 
stratagesmes et retz , par lesquels TOrangeois avoit trorope les 
personnes, et estoit venu a entabler ses affaires si avant; donner 
a cognoistre Thabilite et suffisance des seigneurs et gentilshom- 
mes de parde^a, leurs fins et pretentions, le service que sa 
Majeste en pourroit tirer, les bien ou mal affectionnez, tant en- 
vers la religion que le service de sa Majesle , les villes entiere- 
ment catholicques et cellos qui ne le sent; le peu de moyens 
qu'il y avoit de s'ayder du domaine de ces provinces, et 
coinbien il estoit de petite importance; combien on pouvoit 
tirer peu des aydes extraordinaires, les provinces estans en 
plusieurs endroictz miserablement deschirees par tant de guer- 
res; le remede qui restoit et dont sa Majeste pourroi! user pour 
y suppleer, en laissant toutefois le choix a Icelle, qui par sa 
grande prudence se sjauroit mieux resouldre a €e qui seroit le 
meilleur, que ^ Majeste fust servie faire mercede a ceux qui 
s'estoient vouez k ne riens desirer sinon ce qu^icelle , ou mon 
diet sieur Prince ordonneroit ; qu*i! luy pleust pourveoir et 
commander venir a temps suffisante quantite d'argent, affin 
que les gens de guerre peussent estre soWoyez et discipli- 
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passes. 

Teties et samblables choses furent en bref donn^es par escript 
h la dicte Duehesse, avec note sur^la fin qu'il luy pleut coop6rer 
k Teffect de ces poinctz, en quoy^elle feroit chose digne de soy, 
qui serviroit grandenient a ^augmentation de I'honneur de 
Dieu, maint^nement de nostre ancienne et saincte religion, 
advancement du service de sa Majesty, bien et repos de ses 
pauvres subjects. > 

La Duehesse, ou de sa franche volenti, ou bien meue qu'elle 
fust des propo's du sieur ambassadeur, expedia divers paquets 
vers sa Majesty, mais qui ne peurent estre si tost achevez que 
ne fust force au diet sieur ambassadeur d'arrester k Namur, le 
quatriesme jour entier ; non pas du tout mal a propos , le diet 
jour estant le premier dimenche de qnaresme : qui nous donna 
moyen de veoir Teglise cathedrale du diet lieu, eslevee k cest 
honneur sur le commencement des premiers troubles du Pays- 
Bas, lesqueiss on tascha d'empescher, multipiiant le nombre des 
^vesques et pasteurs, affin que accreu le nombre d'iceulx, Ton 
empeschast plu^s ays^ment les loups qui commeuQoient entrer en 
la bergerie, remede qui apparamment debvoit servir de beaucoup ; 
mais lequel on a trouve avoir servy de peu , soit que les loups 
fossent j& trop avant, ou quilz se soient tant subtilement reves- 
tus des accoustremens des brebis, qu'ilz n'aient peu estre re* 
cogneuz que bien tard, soit que les pasteurs aient este trop 
mous k faire teur debvoir, et plus empeschez, si je puis escrire 
librement ce qu^auleuns ont bien ose mettre en avant, k annexer 
abbayes, prieures, prevoslez et chanoineries, pour se bien fonder, 
qu'4 veiller a ce qui estoit plus conforme a leur charge. On 
tient raesme que indireetement les choses en ont este raises en 
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pires tennes^ parce que ceux qui se voyoient despouillez pour 
reveslir les aultres^ en out este si mal contens, at si en ont fait 
telles clamasses, que sans double leurs menses en sent venu en 
tres mauvaise conjoncture. 

Et partant, les sages et prudens personnages, qui ont le ma- 
niement des affaires debvroient njeurement consid^rer, s'il est 
temps s'il est bon, voire mesme s'il est juste^ et de quelle auc- 
torite Ton peult oster a Tun pour donner a TauUre. Car de pen- 
ser que toutes choses g^nerallement bonnes se puissent faire 
en tout temps, c'est abus. Et de se fonder sur le consentefnent 
presuppose de celuy a qui on oste, je crains que le fondement 
n*en soit bien fresle; ce consentement estant souvent force et 
gaigne par prieres armees, et demeurant toujours expedient 
d'avoir partout devant les yeux la maxime de saint Paul, qui 
dit : non esse fdcienda mala ut evenianl bona. II est certai- 
nement odieux quand Ton dit a pen d'occasion : 

Veteres migrate Coloni. 

Et Ton ne s'en trouve pas toujours bien. Je ne doubte pas 
toutefois que I'erection de nouveaux evesch^s ne fust un tres 
sage advis pour obvier aux heresies , et quHl ne soit bien bon et 
mesme necessaire de donner moyen de vivre a ceux qui labo- 
rant in verba; mais il se doibt faire sans Tinterest d'un troi- 
siesme, Taumosne n'estant pas aggreable du bien d'autruy. Si 
est-ce que je veux croyre, nonobstant les choses passees, qu'il 
reviendra un grand fruit k Teglise, quand Ton multipliera le nom- 
bre des evesques encoire davantaige, et on les establira sam- 
blables au grand pasteur, potentes in opere et sernwne , et qui 
pen curieux des richesses et grandeurs, s'occuperont au princi- 
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pal de ieur charge, ainsi que present ce bon pere sainct Ber- 
nard, In lib. de camiderat. Ad Eugenium. 

Le bastiment de T^glise n'est pas de ces grands et superbes; 
si a-t-il eu Thonneur de recepvoir les cendres de feu bonne me- 
moire don Jean d'Austrice, d^z son jeune eage, la terreur des 
Turcqs et infidels, depuis la memorable victoire navalle, qu'il 
gaipa sur eux au golphe de Lepanto, lequel on appelloit, an- 
ciennement, Sinus Corinthiacus^ et qui marchoit d'un pas 
trfts asseure au los d'une gloire immortelle, si le despit, le 
creve-coeur, les fascheries d'une guerre miserable centre les 
provinces liguees, lesquelles il oust, par adventure; este meiUeur 
de disjoindre par prudence et temporiser, que de battre par sang 
bouillant et chol^re , posee vraye la maxime des politicques : 
t Que les ligues ne sent ordinairement de longue duree ; si, 
dis-je, avec ces choses une maladie desesperee ne luy eust 
coup6 le chemin d*une parfaite gloire, et que ce bon Dieu, 
faisant tout pour un plus grand bien, ne Teust si inesperement 
appelle de ce monde. t 

Mais la table d'autel mise par son Alteze en la dicte eglise 
en conservcra, Dien aydant, longues annees, la m^moire, Tes- 
criteau en estant tel : 

D. 0. M. S. 

« SerJ^ Prin. Joanni Amtriaco D. Ca. V. Imp. Filio^ 
» post Mauros in Beticd rehellantes svhjugatoSj Turca- 
» Tumque max. Classem apud Patras eo Duce funditus 

> fugatam , dektamque , cum in Belgio proregem ageret, 
» in Castris Bougianis continua febre in ipso Juventutis 

> Flore SublatOj Avunculo Amantissimo Alexander Far^ 
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» nesiiAS Parm<B, Placenti(Bque Princeps in imperio sue-- 
» cessoTj ex mandato D. Philippi Hispa. Ac Indiarum 
» regis potentissimi^ hanc altaris tabulam Ccmotaphii loco 
» poni Curavit. 1578. » 

La ville et le comte de Namur sont assez cogneus, signam- 
ment depuis que le diet comte fiist joinct au domaine de 
Flandre: mais il at este demierement plus illustre que jamais, 
par la retraicte qu'y feist ce seigneur, s'asseurant centre les per- 
nicieux conseils dressez centre sa personne. Car a ceste occasion 
la ville fut siegee du camp des Estats , qui en fin y fust mis 
en vau de route, des depouilles duquel clle se changea fort 
avec I'acroissement des biens que luy aporta joinetement la ban- 
ti^e des estrangers, mais cbose, qui a fait accroistre quant et 
quant le prix des marcbandises, lesquelles on y faict touttefois 
venir a peu de mises par la Melise , qui luy lave ses murailles 
et y faict monter les commodit^s d*Allemaigne et aultres lieux, 
et par la Sambre qui se rend en icelle cbargee des biens de 
Haynault; ce qui luy cousta cher Tan mil cincq cent soixante 
et onze, quand ceste riviere s'enfla tellement qu*elle renversa 
les moulins et les murailles voisines avec tres grand dommage, 
trainant quand et soy tel amas de cailloux qu^elle en fist une 
isle, qui se void encoire sur Tembouchure, comme elle se rend 
dans la Mouse, pour conserver la raeraoire de chose tant 
eflfroyable. 

Le cincquiesme jour du mois le sieur ambassadeur partist 
de Namur avec vingt barquebusiers a cbeval de monseigneur 
le comte de Berlaymont, gouverneur du diet lieu pour le roi , 
mais qui ne luy donnoient pas tel contentement que les lances 
des jours precedens, pour le peu d'asseurance et resolution que 
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Ton voyoit en eux, cesle crainle leur estanl apparammenl de* 
meuree d'une mauvaise rencontre qu'ilz avoient eu peu de jours 
auparavant: estant vray aassi pour ce regard, que la premiere 
victoire est l*instrument de la deuxiesme. 

A la sortie gaignasmes la Meuse par un beau pent qui donne 
ad venue au chasteauy et du commenoement par uq chemin 
remply de montagnes et convert de boscailles, niais par apres 
plain et beau; parvinmes a Marche en famine, villette de Luxem- 
bourg, bien desiree du diet sieur ambassadeur pour Tasseurance 
qu'on luy avoit donnee qu'arrive en ce lieu il seroit hors des 
perils et atlrapes , qu'il craignoit non sans cause auparavant, 
a cause du voisinage des forts et villes ennemies. 

La viile est ceinte de murailles asses belles pour le bon nombre 
de tourelles jolies, combien qu'on ne les tienne de present guere 
proffit^bles centre la foudre de noz guerres. Les maisons di- 
niinuent ceste beauts, comme elles sent pour la plus part faictes 
de posteaux et paillotis, encoire que bien ordonnez. De richesse 
il n en fault icy non plus cercher qu'en beaucoup d'aultres lieux 
de ce duche , bien qu'elles y soient accrues, et que son nom ayt 
este illustre par divers traictez faicts en ce lieu avec le sieur 
Dom luan ou ses commis. Gar il arresta quelque temps en ce 
lieu, et en rhostellerie mesme ou fiismes logez ; de quoy ses 
armes nous firent sages, et ceiles de plusieurs seigneurs, mises 
es verrieres pour tesmoignage de la fidelle compagnie , qu'ilz 
leur firent, abandonnans pour la plus part, biens, femmes et 
enfans, vertueusement. 

Le sixiesme, le sieur ambassadeur se remit entierement en 
la seule protection de ce bon Dieu, quictant le convoy, grand 
retardement de chemin avec depenses excessives; et pour gai- 
gner temps feit haster rouverlure de la porte ; si est-ce qu'il ne 
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troava convenir de haster la poste, aflSn de ne s'accravanter du 
beau commencement, estant meiileur de s'apprivoiser le che- 
min, se fortifier petit a petit et accomoder au travail par exer- 
cice modere. A grand peine aussi eut*il peu haster davantaige, 
pour avoir trouve la poste rompae par quelque sieur Bourgui* 
gnoQ qui estoit passe ; dont mesme il fut force de repartir ses 
gens en deux troupes, de mani^re que partie de ses gens arri- 
verent long-temps apr^s luy en Arlon, ayant fait un chemin 
mal uny, couppe de vallons et de ruisseaux , et empesche de 
bois, comme estant le lieu qui, non sans cause, s'est reserve 
le nom des Ardennes, duquel G^ar ^ nommoit la for^t enti^re, 
qui, de son temps, s^estendoit, comme il escript, plus de 
deux cent cinquante lieues en longueur , depuis le bord du Rhin 
et les confins de Treves jusqu'aux Nerviens. Et de mal v^ir, 
comme leur fut besoin de passer avec mesmes chevaux, poste 
sur poste , et que les postilions ne congnoissent que la leur, 
celluy de Grand-Champ, constrainct de passer Flamisolz, faillit a 
trouver la poste suivante, et allongea de tant plus le chemin 
qu'il y avoit peu de moyen de se redresser, pour le peu de gens 
que Ton trouve es bois ou 6s champs ; desquels mesme les uns 
estoient si craintifs que, s'ilz apercevoient un homme h cheval 
venir a eux, fayoient de bonne heure, et les autres n'entendoient 
que leur allemant, de quoy le postilion mesme ne sonnoit mot, de 
sorte qu'il leur convint, a Timitation de nochers esgares par 
la tempeste, dresser leur chemin a la veue du soleil, et je ne 
sgay si, aussi en fin, de quelques clochers, avec les chevaubc si 
travailles qu'ilz n'en vouloient plus faire; remis toutefois en 
chemin par le bonheur qui les guidoit, rencontrerent opportune- 

1 Lib. V el VI de IJcllo Gallico. 
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ment les chevaulx, dont le sieur ambassadeur avoit use a la der- 
niere poste, desquelz estans accommod^s, le vinrent trouver a 
Arlon, en lieu ou la cuisine estoit entieremenl tapiss^ de 
porcqs enfumfe, et ou tout le reste suyvoit a Fallemande, c'est- 
^-dire de toutes choses abondaniment, mais de nettete bien peu. 
Les femmes mesme et les fiUes, aultre part curieuses et pollies, 
y servoient de remade d'amour k ceux qui estoient accoustumes 
a la mundicite du reste des provinces des Pays-Bas. Les licts, 
mis aux palles et lieux contigus, parfiun^s de senteurs ordinai- 
res, y abondoient aussi, de sorte qu'on s'en servoit de couver- 
tures; mais ce trop nous fut bien escarce du depuis, signamment 
en Espagne, oil en avions quelquefois ^Ue disette, qu'a grand*- 
peine pouvions trouver une natte legerement tissue de roseaux, 
pour subvenir a la uecessite de ne se rompre les costes centre 
un bancq. 

L'on ne dit pas sans cause: tant de pays, tant de guises; mais 
ce qu'aulcuns font suyvre : tant de femmes mal apprises, les 
bonnes dames ne vceuillent pas croyre que ce soit du texte ; 
nous leur en laisserons volontiers la dispute. En tout. event, la 
superfluite est plus au gre du passager que le peu; car s'il est 
sage, de trop, il n'en prendra qu'a point, et ou il n'y a que 
prendre, encoire qu'il fiit plus sage que Salomon, il ne se peult 
accommoder, et luy est besoin piller patience ; mais Tair et le 
climat ne requierent partout mesmes commodites. La cervoise 
nous fut servye en ce lieu pour la demiere fois du voyage, 
comma en son extr^mite aussi de bien mauvaise grace; qui en 
fit k propos perdre Tappetit a plusieurs. 

Arlon est une petite ville qui, de ruynee, se refait et restablit 
bien fort, y restant mesine, chose qui advient peu souvent, 
quelque grftce et beaulte en ses ruynes. L'on pense que g'ait este 
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anciennement chose notable, et mesine que ce nom luy soil de- 
meure pour marque d*antiquite, comme estant mot corrompu du 
latin Ara lunce , ancien nom de ceste place, pour le temple et 
autel qui y estoient dedies a la lune, comme autres divers lieux 
mesmes de ce duch^ ont est^ dedies aux aultres planetes; de 
quoy Ton remarque encoire quelques vestiges es noms qui sont 
de present en usaige. Une chose est certaine et evidente, que 
Ton y a reconvert diverses antiquites, medailles, epitaphes et 
quelques pierres de leurs beaux dieux, affin que de toute part 
ilz ne soyent si tost peris, estans creus immortels. 

Ceste ville est situ^e en bon' lerroir, et qui ressent pen le 
Luxembourgeois, lequel pour la plus part est mai-aise pour les 
montagnes, et peu fertil d'aultre chose que de hois et de 
quelques minieres de fer et de houille. Si est-ce que les paysans 
combattent avec telle diligence ceste importune liberalite de 
nature, qu'ils le font porter grain malgre luy, desrodant en 
plusieurs endroicts les boscailles qui, aultrertient, gargnent 
toujours, en renversant les racines au-dessus, et, apres les avoir 
assambles en monceaux, et converts de quelques gaisons de terre, 
y mettant le feu, en certain temps et saison , qui leur depesche 
en peu d'heures cest empeschement, et sert a eschaufFer et en- 
graisser la terre des cendres. Ainsi la philosophic rustique a 
trouve la medecine au mal mesme qui rofFense. J'entends toutefois, 
comme la nature se peult mal dompter, ceste diligence ne leur 
profBter que pourUrois ans, soit que Ton ne vceuille estre mis 
hors de possession, soit que la terre n'ait pas plus de sue et 
substance que pour servir trois annees a la norrilure des 
grains. J*entends mesme que pour trois ans de travail, elle ne 
fait chose qui vaille par apres, si elle ne repose vingt-sept ans ; 
qui est bien cher vendre si peu de fruict qu'elle rend, rappor- 
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tant lesdicts Irois ans seulement quelqae peu d'avoyne ou de 
seigle; d'ou ppovient qu'il se rencontre peu de villages en cest 
endroict, et que, si peu qu'il y en a, sont tant roal amazes, ne 
leur manquant aultrement ni pierre ni bois; et ou ily en a, la 
beaute, rartifice et la proportion d*architecture s'y rencontrent de 
mesme; car elles sont excessivement larges, basties pesle-mesle 
de menues et grosses pierres trouvees sur le lieu sans les aller 
chercher loin, ou fouiller profond en terre pour les avoir plus 
carrees. II n*y a pas uon plus de curiosity en la couverture,- 
estant couverles , pour ardoises , de grosses et larges tables de 
pierres ni accoustrees, ni carrees, ni aucunemenl esbauch^es, 
mais qui sont en couleur et en estoffe bien semblables aux ar- 
doises, et, affln de proportionner Toeuvre, le comble est de corps 
ou de branches d'arbres entiers ; de sorte que le philosophe, qui 
trouvoit de la curiosite en ce que les charpentiers font les som- 
miers, les posteaux, les gittes et les combles quarres, comme 
pour desguiser la nature qui produit des arbres ronds, trouvcroit 
de quoy se contenter en ces palais vrayment rusticques, sans 
que Ton ait este empesche a desguiser la nature du bois, ou k 
ciseler, avec grand'perte de temps, les pierres pour en {aire 
des ouvraiges qu'on appelle a la rusticque; le tout estant icy, 
sans peine et perte de temps , si naif et si naturel que le painctre 
qui le SQauroit bien exprimer avec son pinceau en seroit jug6 
maiWc homme; et si nous pensons, avec raison, admirer les an- 
tiquit^s des Romains ou des Grecs, en quoy il y a tant de 
choses feintes, pourquoy n*admirerions-nous pas ce qui nous 
repr6sente, sans aucune fiction, la plus vieille et plus, certaine 
des plus vieils H6breux ? Lorsque, pour se faire un hoyau, on 
licit quelque demy-maschoire de boeuf ou d*asne, dont Ton re- 
tournoit jolyment la terre ; pour une charrue Ton attdoit quel- 
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que tronc d'arbre a force noeuds, dont l*on grattoit, sans Tou- 
vraige du charron, les campaignes rases ; pour les picques et les 
lances i fer acere Ton usoit de longues perches aiguisees par le 
bout sudibusque pmustiSf de quoy le ruse Ulysse * fit un si 
bel exploit sur Polyphemus en luy crevant Toeil: 

Lumen 

Ingens, quod torvd solum mb fronte latebat 
Argolici Clypei, nut pho^bm lampadis instar*. 

et uue bise pierre servoit d*artillerie, une maschoire d*asne de 
massue, avec tel effect que par un coup la quatriesme partie du 
monde en fut defaite, un horame seul ' tua en bataille rangee 
jusques a mille hommes. 

J'estimois que le lendenoain nous tirerions droict a la ville de 
Lutzenbourg, de petit chasleau en sorte accrue qu'elle a donne 
le nom k la province, qui fut premierement eslevee en comte 
par certain Sigiffridus, et depuis en duche par Wencgeslaiis, 
frere de Jean Lutzenbourgeois, du consentement de Charles 
quatriesme, empereur, et eslimoys avoir ce bien, que de voir ea 
sa maison cest honorable vieillard Pierre-Ernest oomte de 
Mansfedt, et par occasion tirer qiidque chose memorable des an- 
tiquity, qu'il y a assemblees en grand nonibre, signamment au- 
pres de U fontaine qu'il a excellemment bastye et dediee a sa 
femme, comme Tescriteau, qui est tel, donne & cognotstre : 



^ Hom^re. Odyssee, 10. 
' Virgile. Mneid. 3. 
• Cain— SamsoB. 
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< Quisquis hue accedis, si te wstm sitisve urget. Hie 

> cesium quietus f vitato; Sitim proms extinguito. Aquam 
» manu haurito^ os lavato, at pede ne turbato, nudo Cor- 

> pore ne polluito. Quiescentibus enim Carissimce tuvoris 
9 manibus trmquillam undam sacravit, Marice de nomine^ 
» Marice fontem nuncupavit^ (ziemi sui amoris testes 
» latentes sub rupe lymphas eruiy vivo lapide cingi^ ceter- 

> uasque fluerejussit. » P. E, C. M. 

Lequel me semble fait d'aussi bonne gr^ce que ceiui que 
le pape Jules troisiesme fit mettre en son jardin, aupres de 
Rome, en ces teroies : 

Deo et loci Dominis volentibus. 

« Hoc in suburbano omnium^ si non quot in orbis^ at 
» quot in urbis sunt ambitu pulcherrimOy ad honestam 
» potissim^ voluplatem facto^ honeslh volupluarier cunclis 
» fas honestis esto : Sed ne forte quis gratis ingratus siel^ 
i» jussa hceoce ante omnia omnes Capessunto : quovis quisque 
ambulatOy ubivis quiescuntOj verum hoc citrd somnum^ 
circum septa illud; passiru quidlibet lustranto, ast nee 
» hilum quidem usquam attingunto. Qui seem faxinty 
» quidquamve clepserint aut rapserint, non jam ut honesti 
» mortbus sed ut furtis onusti in crucem pessimam arcentor. 
» Ollis vero qui florum^ frondium, pomorum , holerum ali- 
» quid petierintj villici pro anni tempore^ pro rerum copid 

> et inopid, proque merito cujusque largiuntor. Aquam hanc 
» quod Virgo est ne temeranto, sitimque fistulis non flumine, 
» poculis non osculo^ aut votis extinguito. Piscium turn 
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> obkctantor, Cantu avium mulcentor, at ne quern inter- 
» turbent interim Gavento. Svjna^ statuas, lapides, picturas 
») et cmtera totiui operis miracula quamdiu libet obtuentor^ 

> dum ne nimio stupore in ea vortantor. Si cui quid tamen 
» non ita mirum videbitur^ eorum Causd^ qu(z nemo mirari 
» mt quivitj (Bquo potius dlentio^ quam sermonibus iniquis 
^ pr(Bterito, 

> Dehinc, proximo in temple ^ Deo ac divo Andrece 
» gratioB aguntOj vitamque> et salutem Julio tertio Pont. 
* Max. J Balduino ejm fratri et eorum familix universes 

> plurimam et evitemam precantor, 

<> Huic autem sulmrbano speciem atque amplitudinem 
9 pukhriorem in dies majoremque in eo quicquid inest 
») feliXj faustnm, perpetuum optanto. — Hince actis valento^ 
t et salvi abeunto. » 

Je fus un petit trompe pour n'avoir eu fort bon loisir de 
consid^rer la charge et le debvoir d'un ambassadeur envoye en 
diligence; car le septiesme jour, partis que fusmes de grand 
matin, la poste nous mena droict a Pont-^-Mousson, ville de 
Lorraine, ou toutefois arrivasmes assez lard, pour avoir trouve 
la poste mal montee, aussi bien a Lonuie, Filiers, Norroye, 
comme a Conflans et Auvil, et les chevaulx d*icelle pour la 
pluspart travaillans aux champs, avec lesquels ce neantmoins 
nous convenoit ordinairement faire deux postes, sans avoir 
moyen de les rafraichir, et, pour comble de tons biens, la pluie 
continue nous lava plus que ne desirions, rendit le chemin 
pesant, et la brune si obscure, qu'il estoit mal aise sur le soir 
de choisir son compaignon entre les tenebres, et Ton piquoit 
cependant en diligence avec grand hasard de faire precipiter 
hommes et chevaulx en la fange ou en Feau, si heureusement 

5 
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toastefois, que sans tomber en cest inconvenient, arrivasmes sur 
les dix heures du soiis bien lassez et bien cassez, au fiauliourg 
de Pont-a-Mousson, ou la nuict ne fut guerre bonne a ceulx 
qui laissoient le donnir pour le ^nd vent, qui sembloit vouloir 
emporter la maison, par son assiete fort exposee a sa furie. 

Le huictiesme jour le vent continuoit avec telle vehemence 
que perdismes quasi espoir de cheminer ceste joumee: Si est- 
ce que le sieur ambassadeur trouva bon de monter a cheval 
pour advancer ce que Ton pourroit, ne venant pas mal a 
propos pour les curieux de Thisloire aussi bien reoente que de 
Tancienne, car elle at aussi bien ses fruicts remarquables, que 
Nancy n'estoil distante du diet lieu que de deux ou trois postes: 
mm comme le vent abaissa sur le my jour, et que ie sieur 
ambassadeur, prenant le plus droit, abr^gead'une poste le che- 
min, ii gaigna Mericourt, pour quoy faire, comme estoit besoin 
franchir la Moselle au Pont-a-Mousson, je ne fus pas marry de 
vQoir ce renomme domicile des muses, depuis qu'elles ont 
quicte leur Mont Parnassus, ou celly de Helycm et leur Fon- 
taine Caballine, emportant quant et elles le beau privilege d'y 
venir sage en dormant , et poete en buvant de rhippocrene ou 
fontaine du cheval ; car Ton compte que Pegasus la fit saillir 
lorsque s'envolant, il frappa si roidement la terre de son pied; 
mais la chose n'en va pas trop mal pour nous, qui sommes si 
eloignez des dictes montagnes, et qui ce nonobstant pouvons 
devenir sages, si non en dormant, pour le moins avec une 
joyeuse peine. Afin touttefois que les muses ne fussent pas 
du tout sans fontaines, il y en a bomie quantity en la dicte ville, 
qui coulent par tuyaux e^levez de terre trois k quatre pieds 
ou environ, et craindant que cecy ne puisse estancher la soif des 
nourrissons des muses, car je ne s^ay comment les disciples 
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d'icelles n'aimant plus a estancher leor soif d'eau claire, la 
Moselle qui court avec un doux gazouillis joindant les murailles 
de la viUe leur apporte ce de quoy ils aiment mieux estaindre 
la soif. Parce que par advanture ils trouvent je ne s^y quoy 
au \in, qui leur esveille mieux les esprits et les faits caresser 
les muses avecq meilleur succes. Le pout nou achev^ par 
lequel la Moselle est dompt^ nous occasionna de mettre le pied 
a terre, aiin que le vent impetueux n'eust tant de prise pour 
nous souffler en Teau; si est-ce que nous costoyasmes encoire 
assez longtemps le fil de Teau, tenans un chemin resserr^ du 
comnt parmi les montagnes et partant bien fascheux, nonobbtant 
quoy, nous nous trouvasmes a Nancy surle disner, oil le siear am- 
bassadeor ayant en singuli^re recommandation la vitesse ne tarda 
^eres, et ne peult estre persuade d'entrer en la ville, parce 
qa'ayant entendu le chemin estre seur il n'avoit pas besoin de 
Tassistence du due pour son asseurance, et ne trouva besoin 
user des lettres de favour, que son Alt^ze lui avoit donn6 affin 
de s'en servir, si avant qu'il trouveroit couvenir. 

La ville est bastie en plaine campaigne rase et quasi en 
quamire, ressamblant assez en cecy nostre Bappaulme, comme 
aussi en grandeur; mais qui est beaucoup plus belle, comme it 
convient i ville, chef de la province, et J la demeure ordinaire 
du Prince. EUe est bien munie et rempar^e centre les assauHs 
des eunemis, quiont souvent tasch^ de Temporter. Je n'y ai 
toutefois veu qu'un boulevert ou bastion , qui mesme sert a 
present de jardin au Due. Tant les effets de la paix sent difTe- 
rents a cenlx de la guerre! Elle n'a pas toujours est^ chef-viUe 
de la province, comme aussi la dicte province n'a pas toujours 
este r^uicte.^s termes et limites qui la bornent h pr^s^t, bien 
qu'elle ait gard6 le nom quasi mesme h celuy qu'elle avoit iors 
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Kju'elle s'eslendoit depuis le Rhein jusques a rEscault; car Tan 
sfait, par le reparlissemenl qui fut fait enlre les filz de Loys le 
Piteux, ou Pieux, apres qu'ilz se furent assez battus, cesle 
esrtendue et portion estre escheiiea LoihariuSy du nom duquel 
elle fut appelee Lotharii Regnum^ et depuis Lotharii Regia, 
et, pour fi4>reger, Lotharingia, et, en franjjois, afin de le couler 
plus doucement, Lorraine; mais comme chacun en a depuis 
tire sa piece, et comme le royaulme est devenu duche, il seroit 
aise de le dire, s'il faisoit a nostre propos. Une chose ne pois- 
je oublier, c*est que nous eusmes, en passant, un bien grand 
regi*et, voyant la ville qui fut cause et descouvrant d'assez pres 
le lieu qui servit a mellre en route Tarmee de nos grands 
pftres^ quand ce valeureux prince, Charles-le-Hardy fut mis a 
mOrt ; mort , dis-je , qui causa tant de maux aux Arthesiens et 
Hennuyers, et signamment a nostre ville d' Arras , arrestee en 
Tamour et service de son prince aussi bien en temps calami- 
teux, lorsqu'on fait experience du vray ami, que les choses se 
comportauts a souhait, quand il se presente tant de flatteurs, 
qu'a bien grand'peine peult-on recognoistre entre iceulx les 
vrays amis; car le diet sieur Conte * s'estant'opiniastre jilus que 
de raison au siege de la dicte ville, en temps tres-iucommode, 
la fortune, s'il y a chose aulcune que le chretien puisse ainsi 
nommer, entreprint sur Theureux cours de sa gloire, et consa- 
cra a une cruelle mort le plus redoubte seigneur, et quasi le 
premier du monde en richesses , gloire et haults-faicts. Comme 
toutefois il y a je ne sgay quelle consolation et contentement, 
voire, quelquefois ^s choses tristes, j'eusse desir^ pouvoir arres- 

1 GomiDes chron. de Loys XI«,chap. 95, Jac. Meier. Anna), fland. 
Lib. 17 et autres. 

If* 
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ter et contempler a loisir la ville , le lieu de la route , et celuy 
de la sepulture , signamment pour cm tirer les eseriteaux , les^ 
quels j'ai recouvert du depuis, et icy mis afin de n'en perdre 
dii tout le fruict. Celuy qui pendoit anciennement pres du 
tombeau est tel, car la royne Marie, soeur de Charles cincquiesme, 
empereur tres-oleraent, le fit par avanture aussi enlever, quant 
elle feit emporter les ossenients du diet due de la terre qui luy 
avoit este lant ennemie, et les metlre au monument qu^elle avoit 
basti pour les recevoir J Bruges, Tan mil cincq cent cincquanle : 

Carolus hoc busto BurgundsB gloria gentis 

Conditur, Europe qui fuit ante timer. 
Ganda rebellatrix hoc plebs domilore , crematas 

Post patriae leges, perpete pressa jugo est. 
Nec minus hunc sensit tellus Leodina cruentum , 

Cum ferro et flammis urbs populata fiiit. 
Monte sub Hericio francos cum rege cohortes 

In pavidam valido truserat ense fugani : 
Hostibus expulsis Edyardum in regna locavit 

Anglica primaevo restituens solio. 
Bella ducum Regamque el Caesaris omnia spernens, 

Totas in effuse sanguine IsBtus erat. 
Denique dum solitis fidit temerarius armis, 

Atque Lotharingo cum duce bella movet , 
Sanguineam vomuit media inter prselia vitam, 

Aureaque hostiH vellera liquit humo : 
Ergo triumphator longaeva in secla renatus 

Palmam de tanto principe victor habet. 
tibi qui terras quaesisti, Carole, Coelum 

Det Deus et spretas antea pacis opes ! 
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Nune die Nanceios cernens ex aBthere muros^ 

A clemente ferox hoste recondor ibi. 
Discite terrenis quid sit confldere rebus; 

H!c toties victor, denique victus adest. 

Et un aultre : 

Dux jacet hie Garolus Belgarum ilia ignea virtus 

Gui mauros dederal bella gerenda pater : 
Quern timuit subitis animosus Gallus in armis, 

Guique alemanorum terga dedere duces, 
Quique aninuni Hesperias bellis agitabat in urbes. 

Sed subito invertit sors trucuienta viam ; 
Nam cum Ranerium bello sibi provocat hosteni, 

Occubuit fuso milite stratus humi ; 
Quae ne tanla viri laus intestata jaceret, 

Hoc victor victi condidit ossa loco. 

Auquel est joinct ce carme chronologique contenant i'an da 
Irespas : 

eGGe Leo GeGIDIt JaM paX qVesIta VIgeblt. 

Pr&s du ruisseau, ou il fut trouve mort, Ton diet qu'il y a 
une croix de pierre, avec une lame de cuivre qui contient cest 
escriteau : 

En Tan de Tincamation 

Mil quattre cens septante et six, 

Veille de rapparition, 
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Fut le due de Bourgogne occis, 
Et en bataille icy transis. 
Oil croix suis inise pourmemoire. 
Rene, due des Lorrains, mercis 
ReiMlant a Dieu, eut la victoire. 

Et gueres loin de la une ehappelle et attre qui relient le 
noin des Bourguignons , ou ee quy s'ensuyt est escrit en table 
de bronze : 

Mil quattre eens soizante et seize advint ' 
Que Charles, due de Bourgogne, icy vint 
Accompagne de soudars et gens d armes, 
Cuidant Nancy surprendre a force d'armes, 
Veille des roys, qu'on despart le gasteau; 
11 fut occis, en passant un ruisseaU; 
Et la plupart de ses hommes de guerre 
Furent occis, et semez sur la terre, 
Puis recueillis par le commandement 
Du preux Rene, qui vertueusement 
Oblint sur eux giorieuse victoire, 
Dont les corps sent ey gysans en memoire 
De ce conflict Renee de Bourbon, 
Noble princesse ayant vouloir tr^s bon , 
Femme du tr^s illustre due Anthoine, 
Filz de Rene, noble due de Lorraine, 
A faict bastir ce cimenti^re el croix, 
L'an mil cincq cens avec vingt et trois: 
Priez a Dieu que par sa saincte grSice 
Aux trespassez pardon et mercy face. 



Digitized by 



72 



Passe Nancy et la tristesse quant et son object, car elle 
n'est jamais plus hors de propos qu'en chemin, Ton nous 
monstra sainct Nicolas, beau bourg et grand pelerinage, se 
monstrant en ce lieu quelque petit ossement du diet sainct, et 
8*y faisant beaucoup de miracles a Tintercession d'icelluy. Nous 
y eussions volontiers plie une offrande; mais la poste nous 
mena droict a Merville, oil nous passames aultrefois la Moselle, 
qui de la se va rendre a Thoul, lieu de la naissance de sainct 
Yaast, apostre de France et signamment d'Artois, laissant Nancy 
se contenter de la Meurthe ou Montana, et de Merville par 
Preye, aultre poste, a Mericourt, aultre petite ville de Lorraine, 
a trois bonnes postes de Nancy quy peuvent faire dix lieues. 
Ge ne fut pas touttefois pour estre bien servys de chevaulx: 
mais par avanture pour les bien picquer. Car il y en eut deux, 
qui extr^mement foulez, se rendirent en chemin, qui donnerent 
ceste aise a ceulx qui adresserent si bien, que de venir plus a 
loisir, qu'ils n'eussent desire, tastans, comme Taveugle, apr^ le 
chemin, que de la neige tombant lors couvroit tant qu'elle 
pouvoit. G*est un plaisir pour perdre le sens, si Ton est impatient 
de nature, et pour tout confort souvent, mocqueries des compai- 
gnons, et riens meilleur qu'a tous inconvenients bonne patience. 

A Mericourt, le sieur ambassadeur fut mieux traite que la 
ville ne permettoit, mais a bopnes enseignes; aussi fault-il que 
celuy qui chemine, signamment par la poste, se persuade 
qu'argent est monnoye en rond , afin qu'il s'esparde plus ayse- 
ment et liberallement, comme si Ton attendoit de tant meilleure 
moisson : aultrement on rencontrera beaucoup de retardement , 
et Ton aura toujours quelque fer lochant. A la maison faire 
respargne^ et en chemin le bien espardre^ disent les courriers, 
je ne sQay pas si aussi les mesnagers. 
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Le neuviesme, Ic sieur ambassadeur se contenta de fairc 
quattre posies, et eslre venu par la forest de la Voyge, qui se- 
pare la Bourgoigne de la Lorraine, a Jonville ou Jouville, car il 
semble que les anciens Tayent appele Jovis- Villa, petite et 
pauvre villette du comle de Bourgoigne, et se ressentant bien 
fort des vieilles ruynes, comme il advient souvent que les pau- 
vres villes et subjects paient les raal-mesures coiweils des 
princes. Qui eust bien occasionne le diet sieur ambassadeur de 
faire plus de chemin, mais il se contenta de tant, se voyant ren- 
tre en pays subject au maistre; car es terres neulres, comme en 
Lorraine , bien que sa Majeste y ait bon nombre de loyaulx et 
fidels serviteurs, et, par advanture, quelques pej^sionnaires ; 
rhomme sage ne s'y confie pas trop volontiers , se persuadant 
de mesme qu'aultres rois et seigneurs y ont aussi bien leurs 
affectiotines. 

Le dixiesme! jour, le sieur ambassadeur deslogea dez environ 
les trois heures apr^s la mynuict, en recompense du jour pre- 
cedent; car, par le benefice de la paix, et signamment en villes 
samblables , il est ayse de faire ouvrir les portes a telle lieure 
que Ton desire, naoyennant que la bourse ne soit close a ceulx 
qui en font la peine. Gomnie toutefois il avoit assez bien gele 
la nuict, estoit quasi une heure de soleil avant que fussions ar- 
rives a la premiere poste, le chemin estant un petit plus long 
que d'uue poste ordinaire, qui ayda a nous faire esprouver si 
Ton peult bien avoir froid k cheval, allant en poste. Le soleil 
ayant amorty par apres la gelee. Ton fit meilleure diligence; 
seolement que le sieur ambassadeur se retarda quelque pen , 
ayant eu de rencontre Madame de Gaste, femme du gouverneur 
de Grey. Aussi , le saluer et discourir volontiers avec affabilite 
sant vertus qui recommandent les seigneurs, .les font mieulx 
respecter et aymer. 



Digitized by 



74 

A Grey, bonne ville du comte de Bourgoigne, commc le 
vent de I'ambassade avoit este porte jusques la, le sieur 
ambassadeur fut recogneu et salu^ honnorablement d*aucuns 
particuliers. Si est-ce qu'il passa jusques k Pesme, viilelte de 
petite estendue et peu habitee, ou une flUette de six ans servoit 
bien a entretenir ies hostes avecq bonne contenance, comme 
ies hosteiains plus praticques sgavent bien attirer leurs hostes 
par semblables moyens. Geste ville a aussi sa nviere que Ton 
appelle TOignon, qui va se rendre en la Saonne, qui arrouse 
Grey et ses campagnes. 

L'onziesme jour, passez que fusmes Rochefort, et, des avenues 
ayans descouvert la ville de Dole, gaignasmes la riviere du 
Doulx qui y dresse son cours pour aller trouver le village de 
Toulouse, oil Philippe de Mamix, seigneur de saincte Alde- 
gonde, Irop congneu par ses comportemens, avoit une belle et 
bonne maison, qui sert de present k la poste, nonobstant que 
rboste du lieu se dit gentilhomme, et de quoy il donne argu- 
ment par Testat de son logis et les beaux chevaulx dont il sert 
la poste. Incontinent apres ce lieu Ton perd le bon chemin: 
Et de fait ayant tr^casse divers coulans, qui surgeonnent des 
montaignes voisines, ou Ton descouvre un beau monast^re de 
dames, je ne s^y si ce ne seroit celluy de Baume, allasmes, 
suyvans tousjours le pied des montaignes, changer de chevauk 
a la poste de Collide, petit village, et de 1^, entrez 6s mon- 
taignes, coucher k Orgelet. Car bien que Ton descouvre 
longtemps auparavant les montaignes, signamment le Vogesos, 
qu'aucuns appellent le mont des Faucilles, et mesme partie des 
Alpes, si est-ce que Ton n'esprouve point quelle incommodit6 
ilz apportent ^ cheminer, jusqu'a ce qu'on se rend pr6s d'Or- 
gelet, estant mesme assez passables en cest endroict au respect 
d'aultres. 
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Orgelet est ville assez grandelette, mais qui se ressent 
encore Men fort des vieilles guerres, ii'estant jusques ores venu 
a chef de ses ruynes. Tant est diflScile a r^tablir, voire en 
beaucoup de temps, ce qui est gast^ en si peu d'heures, ou 
par ie juslo courroux de Dieu, ou par Timpiete des hommes, 
lors que les princes souvent, ou par foile fantaisie, ou par con- 
voitise demesur^ tournent au domage d'autrui la puissance 
que Dieu leur a donn6e pour ie salut commun. Si est-ce que 
le sieur ambassadeur y fut bien receu et honors de quelques 
particuliers, signamment du cur^, qui s'etoit joinct k la trouppe, 
avant d^entrer dans la dicte ville , et se disant d'Arthois, pour 
I'amiti^ de la patrie, luy fist present de quelques Cannes de 
vin d'Arbois, si excellent que les gentils gounnetz le tournerent 
en proverbe, disans si tost qu'ilz ne rencontroient le vin a leur 
goust, que ce n'estoit pas le vin du cure. * 

Le douziesme jour, comme il avoit pleu toute la nuict et 
c<M}tinuoit de bonne sorte la matinee, le sieur ambassadeur en 
fust quelque peu retard^, mais non en sorte que, raalgr6 Tiii- 
clemence du temps, il n'achevast la premiere poste qui maijsne 
a Aranche ou Ranton, derni^re ville de la France, comt^ de 
Bourgongne, qui est ainsi appellee parce que le comte ne tient 
son comte de personne et ne recongnoit aucun superieur, ou 
bien parce que caste province est exempte de toutes tailles et 
gabelles, qui est certainement un beau privilege, s'il a tousjours 
dure et peult durer. 

Ranton est moindre qu'Orgelet, et de la en avant il fait beau 
veoir les mentals; mais il est mal ays6 d'y haster son che- 
min, partie pour la disgrace dlcelle, partie pour ne recouvrer 
chevaulx jusques a GerdoU; qui en est esloigne de trois postes. 
Qui occasionna le sieur auabassadeur de haster le disner, et 
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monter incontiaent a cheval, afln de gaigner, par continuation, 
ce qu'ii ne pouvoit obtenir par diligence. A une lieue de Ranton 
un petit coulant, qui louttesfois faict mouldre un moulin, non 
tant par abondance d'eau que par artifice, separe la Bourgongne 
de Savoye, de quoy les noms el les chemins font aultrement 
sages les voyagers, se presentans divers destroits si estranges, 
qu ilz rendent aise a croire ce que Ton diet de Caspiis et de 
Caucasus portis; si est-ce que les huguenots de la France 
sfavent bien trouver par ces labyrinthes le chemin de la raal- 
heuree Geneve. Le pis que de present ilz ont Geneve en France 
et par advanture a Paris mesme! Je ne doubte pas touttefois 
que ce bon Dieu n'osteroit ce scandal, si vivions condignement 
au nom de chrestien. Ce sera quand il luy plaira, car il me 
semblc que ne le meriterons de longtenaps. Les dictes montagnes 
sont arrousees de divers ruisseaux et mesme du Dain, lequel 
nous gaignasmes par le moyen de la barque, et qui, bien loin de 
la, creusant les montagnes, se va rendre au Rhosne; d'ou vient 
qu'clles ne sont pas du (out sterilles, donnant quelque pen de 
bled es pendans, et le bois assez suffisamment es autres en- 
droitz. Une chose fiche le voyager accoustum^ a courir on 
pays plain et uny , qu'il ne desoouvre aucunement le but ou 
il tend. Gar Cordon ou Sardon est situ^ du tout en un fond 
environne de montagnes^ de sorte qu'il ressemble proprement a 
une chaudiere, dont la descente est si royde du cost6 ou abor- 
dions, que nous nous trouvasmes conseillez de mettre pied a 
terre. Depuis ce lieu ou environ les maisons n'ont pas le toict 
si droict et esleve qu'ont les nostres, et sont couvertes de tuyles 
a demy rondes , jusque aux extremitez d'Espagne, soit que les 
grands vents ne leur soient pas si ordinaires qu*en nostre Gaule, 
laquelle aulcuns ont appellee venteuse non sans raison, soit que 
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saniblables luyles servent mieux pour rejecter la vehemenle 
chaleur 6s pays clmuds. 

Le Ireiziesme jour, comme le sieur ambassadeur desiroit 
lousjours abreger et haster chemin, il saillit a cbeval de grani 
matin, ct, pour gaigner environ demy poste, passa a la deuziesme 
eschappant la premiere; mais par un chemin, si aucun y en 
avoit, bien estrange, par vallees et haultes montaignes, que la 
neige tombant en grande quantite sambloit vouloir esgaler; 
mais le postilion sondoit le gue a son hazard, lequel ce neant- 
moins pouvoit a grand*peine estre suyvi des pis montez; car 
les postilions s'arrogent ce privilege de se reserver quelqu'un 
des meilleurs chevaulx, et ce rionobstant descendismes tous 
heureusement h N. ville non gu^res distante de Grenoble, la 
Grande-Chartreuse, a ce que je peux veoir, assez bonne ville, 
bien que de raesme assi^te que Cordon et d*acces gueres moins 
difficile ; mais il reste toujours ce soulas a ceulx qui craignent 
la cheute, de se pouvoir jecter a pied, et ainsi apprendre com- 
bien il est ais6 de faire le pieton botte. Les maisons de la ville 
s'avancent si fort sur la rue, qu'il reste bien peu de ciel ouvert, 
mais elles sent elevees sur pilliers et jambes de bois sur la de- 
vanture, laissant iibre une large gallerie aussi bien pour la 
commodity des chevaulx et mulcts, comme pour les gens de 
pied; car je croy que Tusage des chariotz y soyt incogneu et 
inutile pour les destroicts des chemins. 

11 advint en ce lieu, comme le sieur ambassadeur attendoit 
les chevaulx , que certain frere se vint recommander, d6clai- 
rant, afin d'avoir meilleure pi^ce, comme est ayse a conjectu- 
rer, qu'il estoit liseur du convent ; mais, comme son latin ne 
ressentoit pas son grand docteur, le diet sieur ambassadeur s'en 
voulant esclaircir la chose , consider^ qu'il estoit en lieu non 
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fort eloigne de Geneve, luy donna a deschiifrer quelque passage 
de sainct Paul, il ne me souvient pas bonnement, si ce fust 
celui de ad Rom : arbitramur justifieari hominem sine 
operibus legis, par lequel moyen le diet sieur eut incontiQeiit 
esclaircissement de son double; car le jeune homme, un petit 
honteux, desclaira qu'il estoit bien liseur da couventy lorsque les 
freres estoient a table, mais non point pour &ire la le$on; qui 
nous fit rire un petit et monter plus gaiement a eheval : de 
quoy le bon homme fut ce neantmoins bien paye, le sieur am- 
bassadeur ayant plus d^esgard h la cause pour laquelle il don- 
noit, qu'a la personne a laquelle il donnoit. Ainsi chacun exerce 
sa, petite practique pour vivre mieux k son ayse. 

D'icy en avant Ton chemine long*temps au fond d'un hault 
canal creus^ admirablement , soit de Teau, soit de nature, ou 
Ton admire avec raison la haulteur des montagnes , les masses 
de rochers qui se monstrent de toutes parts, et restonnement 
croist avec le chemin , quant Ton se trouve sur les costes et 
pendant des montaignes, recant d'un cost^ une haulteur in- 
croiable de rochers , quy eslevant la teste, comme a Tenvie, 
aoltrefois droict, aultrefins en panchant sur le pendant, casses, 
rompus, brises, uses qu'ilz sent de fouldre, de tempeste, de 
pluye, de neige, de gresle, du temps mange-tout, semblent 
menasser les passagers d'une presente ruine, et vouloir rouier 
par grosses lippes ^s lieux de si grande profondeur et telz pre- 
cipices, que la veue des plus asseurez en seroit bieiitost trou- 
blee en si estroict chemm. D'autre part les fontaines qui saillent 
de ces monts de rochers, les ruisseaux qui en decoulent avec 
un doux bniict, les torrents , un sp^cialement jecte de grande 
haulteur sur le chemin, donnent grand'raison d'admirer la 
nature et son ouvrief ; a quoy se joinct un singulier plaisir, 
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quand, parmy le travail du chemin. Ton descouvre a Toeil les se- 
crets de nature, et signamment les origines des rivieres; car 
Ton voit les gros rochers ou jecter eau tout a coup, ou comme 
la suer et distiller en divers endroictz, soit que la subtilite de 
1 'eau gaigne avec le temps la solidite de la pierre, la perceant 
conime par menues veines et pores, pour en sortir comme la 
siieur du corps humain, soit que Teau ne procMe du dedans 
des pierres, ains que Tair les environnant s'y attache, et amorty 
par la froideur d'icelles se convertisse en eau , corruptio enim 
unius generatio est alterius^ dit le philosophe, soit que ces 
grosses masses comme mal agencies et confus^ment ject^es les 
unes panni les aultres, par ordre, sans ordre, aient laiss^ quel- 
ques creux et concaviles non apparantes et non remplies, y 
obstant la fermete trop vive des rochers, alt^rent et changent 
en eau par leur froidure Fair qui s'y met pour empescher le 
vuide de la nature, laquelle trouvant moyen de sortir par petits 
pertuits, faict petites sources, trouvant place ouverte, sort en 
abondance et feit, tantost une fontaine, tantost un ruysseau, 
tantost un torrent qui, assembles, font enfin ces grosses rivieres, 
qui, avec grand miracle, courent eternellement parmy le monde 
et apportent infinies commodity a Thomme, qui y fait sa de- 
meure, passant le temps de son exil. Telle est, entre aultres^ 
la naissance du Rhosne, lequel nous passames k barque ce 
treiziesme jour, et quelqoe aultre riviere quasi de pareille gran- 
deur. J'estimeroy que ce seroit User, a ce que j'ay peu re- 
marquer, car elle source des monts de Sainct-Bemard, prenant 
son eours par la Taraataise^ ne s'esloigne pas fort du Rbosne, 
luy estant toutefois biea different m couleur. A Tendroict du 
passage de la barque du Rhosne Ton descouvre, tout vpisin, un 
chasteau estrangement basty, et crease entre les rocbers, lequel 
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on nous disoit avoir plusieurs secretes entrees soubsterraines, 
el estre tellement dresse, que les bouches a feu donnent droicte- 
nient sur les advenues d'icelui, sans que i'on s'en apper^oive 
que bieu lard. 11 y a aussi quasi vis-a-vis, sur Tautre rive, uoe 
porle qui ferme enlierement le chemin, laquelle on nous asseo- 
roil estre bastie par le due de Piedmont et Savoye, afinde 
couper chemin a ceux de Geneve, lesquels, pour fidels qu'ilz 
sent, ont essaye de passer quelquefois en Savoie par ce lieu, 
bien propre a couvrir grand nombre de gens, afin d'altenter 
choses prejudiciables au publicq, de mesme conscience qu'ilz 
detiennent ceste ville, et qu'ilz se sent emancipes de !a sujection 
du diet Due, leur prince naturel. Si est-ce qu'un monastere 
voisin, admirablement hault, assis sur les montaignes, esten- 
coire exempt, par cette incommode commodite de Tiujure de 
mauvais voisins. 

Plus oultre Ton se tire petit a petit des rochers, et, appro- 
chant Ghambery, Ton entre en une pleine la plus belle et la 
meilleure, comme je croy, de Savoye; qui nous donna moyen 
de diligenter tellement qu'arrivasmes sur la brune aux faubourgs 
de la dicte ville. 

Ghambery surpasse en grandeur et beaulte d'assiete toute 
aultre ville de Savoye, que j'ay peu veoir, aussi est-ce la ville 
capitale de la province et le lieu oii le parlement est reseant 
Elle est aussi assez bien mur^e, si est-ce qu'elle ne m'a semble 
gu^res forte pour des raisons, que je laisse consid^rer aux gens 
de guerre. 

Le quatorziesme jour le sieur ambassadeur fut empesche de 
partu* si matin qu'il pr^tendoit, parce qu'estanl adverty qu'aux 
avenues de Tltalie Ton s'informeroit si la compagnie venoit de 
pays non entach^ de maladie contagieuse, et que Ton ne defe- 
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reroit, pour ce regard, ni aux personnes, ni aa serment, mais 
bien au t^moingnage qu*il en apporteroit de ChamWry. Encoire 
qu41 semblast que ce fust une petite composition et chicanerie, 
il trouva convenir de lever le certiflcat et billet de sanitad, 
qu'ilz appellent; m quoy se perdit quelque temps, bien qu'il 
n'y eut difficulte pour I'obtenir. Mais cependant il se presenta 
occasion de rire aux compaignons. Gar, comme se dispensans 
du jeusne pour le travail du chemin, ils estoient importuns a 
rhostesse pour leur desjeuner, elle leur diet bravement : Par 
ma foy, messieurs, le desjeuner sera tost prest, car on ne 
donne, en ces quartiers, que peu de pain et des noysilles k des- 
jeuner, et, s'il vous plaist aultre chose, il vous sera compte 
pour un disner, de quoy s'estans mis a rirO; comme la chose 
leur estoit inaudite jusque alors, ilz aym^rent mieux qu'il fust 
compte pour un disner que manger le pain seic et les noysilles. 
Tun chargeant Testomach, de sorte qu'il ne peult bien resfMrer, 
I'autre causant la courte alleine, tons deux, grands inconvenients 
pour ceulx qui courent la poste. Le sieur ambassadeur avoit de 
quoy ^se reposer, estant servy de gens si discrets, et si bons 
m^ecins: aussi, moyennant ce et Tayde de ce bon Dieu, sent- 
ils tous retournez sains au logis. 

Le diet jour, comme passions de Ghamb^ry k Sainct*Jehan 
de Morienne, peu y manquoit que n'eussions toutes les choses 
qui sont ordinairement pour la recreation et contentement de 
Tceil, les montaignes, les fontaines, les ruysseaux et coulans 
d'eau vive, les vallees, les rivieres, les boscages; si aulcun 
contentement se peult trouver es montaignes de Savoye, et 
mesmement en cest endroict, oil trouvions le chemin pendant, 
estroict, dur et aspre, empesch6, creus4 et rompeu, et ainsi 
guere seur, k cause des profondes valines, et le crouslement 

6 
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des rochers ; mesme le plaisir de la riviere estoit oste, paree 
que le chemio cigele et accommode piteusement sur les costes 
des montaignes, donne occasion de craindre la cheute en Teau, 
et, eomme est besoin suivre le chemin tantost a dextre, tantost 
k gauche du val, ou Teau sera profonde, Ton passe sur quelque 
mechant pent, ou elle est peu profonde, Ton passe a gue la 
riviere, roide qu'elle soft, en danger que les chevaplx, ou mal 
apprins et eschauffez se plongent en Teau, ou par foiblesse 
soient abattus de la roideur du cours, ayans mesme les jambes 
si roides qu'^ grand'peine les s$avent lever par dessus les 
moindres rouilles et pieces de rochers qu'ilz rencontrent au 
eanal. Et, pour toute consolation, quand Ton a bien advance ea 
semblable chemin. Ton s'estonne de veoir croistre les monts, le 
canal se serrer, de fagon que qui demanderoit lors aux voyagers 
ia derivation ou signification du nom de Savoye, je croy qu'ilz 
ne se mettroient en peine de cercher si elle porte ce nom a 
SebuHanis papulis^ qui sent par adventure ceulx de Bresse, 
an d Sabbatid, de qudj Pompov. mela orb, situ. lih. 
2^ Htulo. Italia; an d Vado Sabatio^ de quo Plihius not. 
histor. 1. 3. C, 5. An d Sabatiis vadis, sive paludibuSj 
de quibus Strab. geograph. L S^an d Sabatiis Stagnis, car 
ainsi les appelle Silius lib. 8^ quand ildit: 

Quiqu tuos, flavinaj focoSy Sabati^ quique 

Stagna tenent 

Lieu assez congneu et remarque, signamnient depuis que 
TEmpereur Pertinax s'y mist a faire la marchtadise, Avaritm 
et lucri Cupiditate ad privatarum hominum Studia raptus^ 
comme escrit Capitolinus; je croy, dis-je, que les voyagers, ne 
voyant par ou eschapper, diroient incontinent que Savoye est un 
mm compose des deux dictions fran^oises, sans voye, n'y 
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ayant pas grande alt^ralion en la composition, Men que la con- 
jectare fondee par la resamblance soit un argumeDt fresle. 
Car, si en passant Ton en desire quelque preuve, il n'y a nuiie 
apparence, bien que les dictions se ressemblent assez, que ceulx 
de Douay soient signifiez par le mot d*Aduatici, dont Cesar use, 
pose mesme estre vray qu'au denombrement qu'il fait de 
I'armee des Beiges, se doibve lire : Admtici au lieu de Catmci^ 
comme il plait a aucuns, estant aise a juger que les Aduatiques 
avoient leur cite d'aultre situation que ne se peult trouver eh 
lout le lerroir de Douay. Et il est bien certain que Hubertus 
Thomas, aultrement assez diligent recercheur des antiquilez, 
donnant trop de lieu a ceste conjecture, s'est trompe de dire 
que ceulx de Sentron, car on le prononce ainsi vulgairement, 
boui^ et monastere de Brabant, diocese de Li^ge, ont este 
appelles par Cesar du mot de Centrones^ le nom vulgaire estant 
compose de Sainct Truon, en latin Sanctus Trudoy auteur et 
fondateur du diet monastere, qui a communique son nom du 
depuis au bourg, qui s'appelloit au paravant Sarcin. 

Je sgay bien qu'aultres se forgent bien aultre etimologie du 
nom de savoye, et en y avoir mesme qui le voeuillent ainsi 
appeler par allusion et conversion de maul-voye en saul-voye, 
racomptans que, comme ces lieux portoient le premier nom a 
cause des brigandages et larcins quy s'y faisoient, iceux estans 
purges par quelque homme noble, qui impetra de Tempereur 
ceste contr^e en tiltre de duche, on changea le nom avec le 
cbangemcnt de ta chose ; mais, comme il n'est pas bien de clorre 
la voye k Tindustrie d'aulcuns, aussi chascun en croyra ce qu'il 
vouldra. Gar sur toutes choses, les comptes que Ton fait de 
Timposition des noms aux provinces, et migrations des peuples, 
ne se laissent pas si aysement nettoyer de toutes fables, qu'on 
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leur puisse toujours donner apparence de narration historiale, 
et surtout souvent un peu trop audacieusement hors des borne& 
de vraysamblance ; de sorte qu'il seroit mat aise les rendre 
partout croyables. Mais le gracieux lecteur prend ordinairement 
en gr6 ce qu'on peult descouvrir en si espaisses tenebres de 
Tantiquite. 

A environ une lieue de Sainct-Jean de la Morienne, ou nous 
tirions, I'on trouve moien d'eschapper les destroicts, par une 
haulle montaigne, qui a le chemin roide el le precipice fort 
voisin, et semble ce n^antmoins avoir este ouverte ou par vifve 
force ou par Tindustrie des hommes, car Tun et Tautre a an- 
ciennement fait voye en Italic aux estrangers, les Alpes n'estant 
sans cause autrementappelees de Pline * : juga Romano imperio 
saluberrima. Mais du depuis Fambition Romaine et la convoitise 
estrangere n'a rien laisse non essaye, ni Tune ni Taultre se 
contentant des bornes que'^la nature avoit mises aux gens : 
Auguste Cesar, entre autres, ayant fouille jusque au fond des 
montaignes, et tant d'estrangers ayant passe par icelles en Italie, 
gu'on a quasi laisse d'admirer le passage de Hercules ou ceiluy 
de Hannibal, qui est si diligemment escrit par Tile -Live*. 
Strabon est.t^moing des victoires obtenues par le diet Auguste 
des Montaignards, et des chemins ouverts et cigelez sur les 
pierres par icelluy, et Hine en met avant Tinscription qui lui 
en fut mise au trophic e? ces termes : Imperatori CiBsari 
Divi filio, Augusto, Pontifici maximo ^ imper. XIIII^ 
Tribunitice potestatis XVIL S. P. Q. R. quod ejus ductu, 

* Nat. hist. liv. 3. C. 4. 
^ Geog. lib. 40. - 

* Nat. hist. 1. 3 c. 20. 
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auspiciisque gentes Alpirue omneSj quce d mari supero ad 
inferum pertinebantf sub imperium Po. Ro. sunt vedaetce. 

Et que ce mont, dont est question, soit partie des Alpes, il 
n'est pas a doubter, parce que ce nom comprend les montaignes 
qui se couUent par la Savoye, par les cautons des Suisses et les 
provinces .voisines ; car, comme elles ont ce privilege d'estre 
continuees en admirable longuQur, Strabon * leur donnant deux 
mille deux cens stades et Pom. Mela ^ disant d'elles que 
longe lateque diffv^ce ^ primd ad sepientrionem magno 
gradu excurruht : deinde^ ubi Germaniam attigerunt^ verso 
impetu ifi orientem abeunt, diremtisque populis immanibus^ 
usque in Thraciam penetrant ; elles ont aussi leur largeur 
competente, sur quoy Pline all^gue diverses opinions en ces 
termes : Alpes in longitudinem defies mille pasms patere a 
supero mari ad inferum Codius iradit .; Timagenes XXII 
M. pass, deductiSy in latitudinem autem Cornelius Nepos 
centies mill. Titus - Livius ^ tria millia stadiorum^ uterque 
diversis in locis. Nam et centum millia excedunt aliquando, 
ubi Germaniam ab Italia submovent, nee septuaginta millia 
ewplentj reliqud sui parte graciles veluti naturce provi- 
dentid. ' s 

Quoiqu'il soit, touchant la mesure arrestee, il est certain qye 
les Alpes sent bien une haye et ceincture a Tltalie, mais non 
pas sans largeur, comme Ton s'imagine une ligne mathematique, 
ni d'une largeur arrestee comme une volee de grues et oyes 
sauvaiges, allant de suite, ni comme une bande de cerfs passant, 
a nage, la teste de Tun sur le dos de Taultre, quelque grande 

Geog. lib. 4. 
> Lib. 2. De situ orb. tit. Itali. 
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xivi^rei de mesme qu'elles n'ont pas les cimes egallement esle- 
vees : Excelsa enim Alpium capita, dit Slrabon \ ubi unim 
inontis faciem ewhiimerunt^ remissa inde et incUnata plures 
in partes et vertices attolluntur; ains sont jectees de 5a et de 
\kj comme un bois de haulte fulaie, ioffu en un lieu, clair 
en I'autre, s'advanQans ou retirans sans ordre ni proportion, 
ainsi qu'une voll^e de coulons ou d'estourneaux, qui s'eslar- 
gissent, se serrent et desbendent du troupeau et se siMent es 
champs au large, au long, ou serrez. 

A Theure que passions le destroict, il y tiroit un bien grand 
et froid vent, qui nous donnoit opportunement a doz, si est-ce 
qu'il nous osta Tenvie d'arrester pour considerer curieusement 
la chappelle qui est baslie sur le passage, ayant son hermitage 
sur le pendant, mais un petit esloigne du chemin, et un vivier 
ou lac endos au m'dieu des montaignes, qui oste la paine au 
bon hennite d'aller cercher Teau, avec le travail que preaoieut 
aultrefois ceulx des solitudes de TAfrique. S'il estoit aussi ais^ 
de devenir pbilosophe en ce mont, que poete au Parnasse, 
je croy qu'estions lors asses hault montes pour descouvrir les 
secrets des nues et les m^theores, et juger qui en a escrit plus 
pertinemment. Mais je ne sgay comment aulcuns sont si 
beureu^ment nes qu'ilz consuivent davantage en dormant 
sur une montaigne, ou beuvans de certaiae f<wtaine, que anltres 
eslevant hault leurs esprits pardessus les montaignes, et les espu- 
rant par abstinence de tout ce qui les tire has. Si est-ce qu'il 
(mt ais6 a chacun d'observer de quoy les sues sont composees, 
et qu'^ la verite ce n'est aultre dbose qu'un brouiilard, ou bruine 
portee sur le vent et par le vent, ou une vapeur venue en 

iLih. 4., Geog. 
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hault, amassee par le froid de la region moyenne, d'une sorte 
ou d'une aultre, tost ou lard. D'ou vient qu'avons quelquefois 
de la pluye et autrefois de la gresle, taotost de la neige, des 
raines et du sang, de la laine et du laict, de la chair, du fer 
et des briques ou des tuylles, si nons croions k Pline ' et 
aultres. Mais laissons les prodiges, bien que la Savoye soit 
propre a leur donner vraysamblance. Car les monts y sent 
tellement eslevez et cassez qu'il y pleuveroit bien, sans aucun 
prodige, ncm des tuylles ou des briques, mais de belles et 
grosses pierres de rochers; et k propos, il se feisoit tel bruict et 
violence du vent et de nues rencontrant le rocher voisin du 
passage, et se oombattoient tellement Vm Taultre qu'avionsf oc- 
casion de chindre quelque pluye extraordinaire ; car lorsque 
Tite-Live escrit * que les gens d'Hannibal s'estonn^rent de nou- 
yeau, tibi ex propinqno visa montium aUitudo nivesque Codo 
prope immistm, il n'est pas n^essaire de croire auK scoliastes 
qui ^ent que ce soit une hyperbole, combien que non mal-seante 
ni hors de son lieu Et Silius n'use en riens de la liberty 
poetique quand il appelle les Alpes : 

Clausas nivibus rupes suppostaqm Gcelo 

Sam ' 

Parvenus par le reste du chemin rude et quelquefois roide a 
Sainct-Jean de la Morienne, la ville me sembla passable de pre- 
miere abordee, mais 

Veh ! misem nimium vicina Genevae * / 

1 Nat. hist. 1. c. 56. 
« Lib. 40. Hist. 
^ Lib. 3 de BeUo Punic. 
* Virg. eclog. 
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car, comme I'on nous eust adresse a la meilleure hosteUerie, 
ainsi que Ton disoit, et qu*au descendre Thostesse se fust pre- 
sentee au sieur ambassadeur, pour sf avoir ce qu'il desiroit man- 
ger, luy estant d^claire par icelhiy que toutes choses bonnes, 
la dame commence a piumer poulets et perdrix, comme si le 
bon homme de quaresme n'eust encoire gagn^ les montaignes ; 
qui nous fit incontinent entendre que ce lieu se ressentoit bien 
fort de sa mauvaise voisine : et, comme on luy declaira que le 
sieur ambassadeur n'entendoit estre ainsi traicte, elle ne s'en 
estonna gu^res, all^guant pour toute excuse qu'il leur estoit or- 
dinaire de trailer les passagers selou qullz d^siroient, et que la 
chose leur estoit a pardonner, pour estre montaignards et en 
lieu de grand passage* Ainsi la bonne dame se monstroit bien 
esloignee de vouloir faire scrupule de peu de chose , sa conte- 
nance et les comportements de ceubc du logis dorinant occasion 
de croyre qu'elle n'eust pas fait grand cas d'aullre chose qui 
Ten eust pressee. Mais comme il convient presumer bien d'au- 
truy, s'il ne conste du contraire , aussi Thomme de bien Test 
partout, n'estant Toccasion qui le fait tel, ains la crainte de 
Dieu, une saincte et ferme resolution de faire vertueusement, 
bien esloigne de ceulx qui, pour faire leurs affaires , conune ilz 
dient, ou pour obeyr a leurs passions, osent bien dire que, pour 
vivre commodement, il fault toumer le doz a Dieu, quelques dix 
ou douze ans, et du reste estre bon chrestien ; comme nagueres 
le pratiqua quelque gentil homme fran^ois, mais je ne sgai pas 
avec combien de fruict, lequel ayant quasi toute sa vie vescu en 
calviniste, volut mourir catholique, et aide des sacremens de 
Teglise, desquels avoit faict si peu de cas auparavant, donnant 
en payement a ceulx qui sVsmerveilloient dc son faict, que la 
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religion nouvelle pretendue reform^ par Calvin estoit bonne 
pour Vivre, et la catholique apostolique et romaine pour mourir. 
Ge sont ces beaux peccavi desquels Ton pense payer Dieu au 
besoin, duquel Ton ne feroit aultrement aulcun cas, centre 
Tadvis du philosophe * qui disoit qu'il falloit principallement 
honorer les dieux en prosp^rite, afin de les pouvoir r^clamer 
avec plus d'asseurance en adversite, comme estant de longue 
main propices et amis : sagement certes, Texperience nous ap- 
prenant que pen souvetit tels peccavi precedent d'une vraye 
penitence, et pour quoy sainct Augustin escrit avec raison : multos 
9olet seroHna pcmitentia decipere, et n*en touche pas mal une 
cause quand il dit : Si vis agere penitentiam^ quando jam 
peccare non potes, peccata te dimiserunt^ non tu illd, ^ 

Au reste rhostellerie n'estoit pas mal accommodise, les eom- 
paignons ne trouvans plus grande incommodite^ sinon que le 
vin se ressentoit bien fort de I'asprete de Savoye ; qui donna 
occasion a quelques uns d'eux de descendre en la cave pour 
gouster le meilleur, ou s'estonnerent de veoir les Aistailles 
grandes, ayans d'extraordinaire sur Tun des fonds un huis si 
grand qu'un homme tout veslu, chausse, boste y entreroit et 
en pourroit faire sa maison par adventure aussy aisee que celle 
de Diogenes, tant cogneue et admiree mesme du grand 
Alexandre. Mais comme ou Tun bastit les huis ou les fenestres, 
Tautre y bastit la chemin^e, par adventure que Diogenes avoit 
son huis en aultre endroict. L'on nous donna a entendre que 
cest huis servoit pour nettoier le vaisseau quand le vin estoit 
beu : aultrement Ton oust pen croyre, consider^ la grosseur du 

1 X^nophon cite par Plutarque au traite du contentemeDt et repos 
de Tesprit. 
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vin, que c'estoit pour le couper au cousteau, car on n'en void 
distiller uue seule goute par les joinctures de I'huis, mais ainsi 
il ne sembleroit pas vray en tout endroict que Nemo mittit 
vinum novum in utres veteres, comme les affiriand^ au moust 
ne laissent avoir lieu, de leur part, k ce qui suit: Nemo bibens 
vetm statim vult novum: DicU enim vetus melius est. Si 
est-ce que le texte de Tevangille n'est pas faulx pourtant, mais 
nous laisserons aux nouveaux th^logiens de declairer commit. 
Car Ton ne peult pas trouver par lout ses besognes faites. 

Le quinziesme jour, le sieur ambassadeur arrivoit de bonne 
heure a Lunebourg, village s^nt au pied du mont Genis, si 
est-ce qu*il y arresta, ne luy restant heure suffisante pour 
affranchir ce mont. Sur le chemin nous descouvrimes encoires 
plus que paravant la pauvrete de Savoye, non seulem^t pour 
trouver les postes mal accommodees et montees ordinairement 
de jumens, car il s*y trouve bieu peu ou nulz chevaulx, mais 
pour une infinite de neiges et de rochers, qujomm nuda ferl 
cacumina sunt^ dit Tite-Live \ et, si quid est patHmlij 
obruunt niveSj de sorte qu'il nous advint quelque samblable 
estonnement, que le diet auteur diet estre advenu aux gens de 
Hannibal, lorsqu'ilz se trouverent environ ces endroicts des 
Alpes. Turn, quamquam famd priils, qua quidem incerta 
in majus veto ferre solet^ percepta res erat, tamen ex pro- 
pinquo visa mmtium aUitudo nivesque c(bIo propi immistitj 
tecta informia imposita rupibus^ pecora jumentaque torrida 
frigore^ homines intonsi et inetdti, animaliay inanimaque 
omnia rigentia gelu^ cmtera visu qudm dictu fcBdiora ter- 
rorem renovavSre. Car, la verity. Ton a de quoy admirer 

^ Lib. 2i. hist. 
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Texcessive haulteur des rocbers, les mootaigDes de neige, ies 
rudes hastimeos, quelquefois attacbez aux rochers, quelquefois 
enfoncez avaut en la neige» et ne f ecevaos aultre lumiere que 
de la porta, ks bastes maigres et deshalees, les hommes he- 
rissonez, grossiers, et plusieurs d'iceux portans la gorge grosse 
et enflee leur peodant sur la poictrine, at randans le mentoo, 
le col et la face monstrueux, de mesme que Ton escrit des 
Styriei^ \ peuple rude et agreste de la Garintbia, lasqu^ en 
sent empescbez de parler, et leurs femmes tellement chargees 
que Youlans allaicter leurs en&ns, elles en sent constrainctes de 
reyecter cest amas sur Tepaule, afin que Tenfant puisse trouver 
le tetin, ce que Ton attribue a la qualite de Fair de Tun et 
I'aultre pays, et aux eaux qu'ilz boivent, ayans prins leur source 
des rochers, ou qui ont couru p«r iceux, provenans de neighs 
fondues. 

La diligence aussi qu'ilz mettent a cultiveY quelques petites 
parcelles de terre , pierreuses qu'elles soient, et la part ou elles 
§oient situees, sur rocbers que Ton juge inaccessibles, sur las 
pendans si roides que Ton ne s y peult maiotenir droict que 
bien mal aisement, montrent qu'ilz en ont grande disette, cbose 
qui nous faisoit admirer de quoy telle multitude de gens, que 
nou;$ rencontrions en ces lieux, pouvoit vivre. Mais Torateur a 
biao dit : Magnum vectigal paroimonia^ et le pbilosopbe : 
Natura est paucis contenta, Geste grande disette a meu, 
comma je croy, les personnages vertueux a ^iger divers bos- 
pitaux hs villas et villages de Savoye, pour y recepvoir pele* 
rins, qui mal-ays^eut pourroient imp^trer chose qui vaille da 
ceulx qui sent tant empescbez pour satis&ire a leur propre 

t Job. boeno^ 1. 3. ch. 17 de'morib. gent. 
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D^ssite, ce qui cause qu'iceux mesme sont plus empeschez 
ordinairement k demander qu'a donner, ou bien a presenter 
leur service jusque k importunity ; dont nous eusmes quelque 
experience environ deux lieues au-de^a de Lunebourg, oii le 
chemin s6 pr^senlant aulcunement dange;:eux, pour la grande 
quantite de ueige, de laquelle ies jumens se pouvoient diiBci- 
lement tirer, quelques Savoyards obtinrent par importunite que 
le sieur ambassadeur et quelques aultres se laisserent ramasser, 
comme ils appellent : c'est estre traine en chai^re propre, 
vistement sur la neige, pour assez vil pris, lequel si vous , 
exc^dez un petit, par courtoisie, ils vous donnent un million de 
benedictions, et avec telle affection qu'ilz vous font piti^. Mais 
Texperience. en^ fut bien tout aultre a Lunebourg, ou les brides 
descheyaulx et les estrivieres des selles furent incontinent 
saisyes par ces pauvres gens, chacun presentant son service, a 
qui mieux mienx, et avec toute Thonestete, dont se pouvoient 
aviser, ne se contentans de dire une fois ou deux : Monsieur, 
s'il vous plait, je vous serviray ; monsieur, ne vous plait*il pas 
que je vous serve; monsieur, je suis marron bien experimente, 
j'ay conduit tels et tels par la montaigne, je vous serviray fort 
bien, ainsi comme il vous plaira, a telle heure que voudrez. 
Et, comme la chose se fait a Tenvie, un aultre en dit autant ou 
plus, et puis un aultre, cinq ou six par ensemble, une dou- 
zaine, quarante ou cincquante. L'on ne sgait a qui entendre et 
moins a qui croire. Je tiens qu'il n'y a pas tant de presse a 
s'approprier quelque signale prisonnier, quand tout un regi- 
ment d'infanterie y pretend en particulier, et cependant chascun 
s'efforce de gaigner votre grace, chacun s'approche et fait 
ce qu'il pent. G'est TextrSme au descendre : Tun tient le 
cheval, Tautre vous oste le pied de Testrier, un troisiesme 
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vous l^ve ducheval, le quatriesme vous regoit, le plus habil 
vous porte Tesp^e, si le d^sirez, aultre l^ve le coussinet et 
Temporte quant et vous, aultre vous guide en la chambre, 
y met et prepare votre cas , se pr&ente pour vous debotter, 
enfln le service si importun retombe en fascherie. 

Je ne vis en lieu du monde telle a|)ondance de serviteurs, 
desquels si quelque partie estoit repartie k 'quelques endroictz 
de TEspaigne, il en seroit de mieux aux passagers. Le sieur 
ambassadeur se pensa oster ceste fascherie choysissant quelque 
nombre d'iceux pour en estre servy, le lendemain , au passage 
de la montaigne. Mais il n'y gaigna gu^res, se pr^sentaiit lors 
nouvelle difBculte, comme les uns s'efforgoient de maintenir 
le lieu qu'ilz disoient ou avoir gaigne ou leur estre pronois, 
et les aultres s'effor^oient d'estre mis au nombre des choysis, 
de sorte que du soir bien tard, et de grand matin se fit un 
merveilleux tintamarre ^s environs de la maison, comme, si 
quiconque gaigneroit un escu en servant k ce passage, il en 
deust estre riche, tout le reste de sa vie: qui nous donna oc- 
casion de partir le xvi plus matin que le sieur ambassadeur 
n'avoit premierement r^solu. 

A la sortie du bourg, Ton n'est pas si tost pass6 Teau, qui 
fait mouldre en cest endroict un molin, qui scie le bois (c'est le 
commencement de la riviere de TArch qui se va rendre en 
TYs^re, k Grenoble), que i'on commence k monter le mont 
Genis, les marrons costoyans, et toujours prests k retenir le che- 
val, s'il bronche ou glisse, aulcunement feisant leur office en 
conformite de leur nom qu'ilz dient signifler garde, guide, con- 
ducteur ou adresse du chemin : ou bien seroit-ce pour ce que 
ces hommes, rampant sur les montaignes nous auroient pre- 
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mikement apporte les maproQe ou chastaineS; qui y croissent, 
donnant )e nom i ce fruict ou le prenant d'icelluy, je n'en 
croys ni sgay rien. 

La montaigne dii cost^ de de^a n^est pas si roide , si est-ce 
que le chemia n'en est pas asseur^, parce que ia pluspart de 
rann^ il est couvert de neige englaeee, estant ordinaire, selon 
que les diets marrons nous disoient que, depuis la Sainct- 
Michel jusques a la Sainct-Jean, la neige y soit haulte^ de sorte 
que ce n'est merveille, si Hannibal rencontra force neige, 
affranchissant ces monls , occidente jam sidere Vergiliarumj 
comme dit Tite-Live \ imitant la phrase de Polybius : dia to 
synaptein tin tSs^pleiados dysin^ce qui se fait environ les ides 
d'octobre. Du meso^ coste , la montaipe est asse2 bien reves^ 
tue d'arbrisseaux, signamment de puis, desquels les habitants du 
bourg peuvent abattre quelque quantite, par chacun an, les ubs 
plus, les autres moins, chacun selon qu'il est quottise, eu e^ard 
a son mesnage; il n'est toutefok loisible a aulcun, sur peine de 
la hart, de toucher au pendant qui couvre le bourg, combien 
qu'il en soit bien revestu, a cause que les plantes y servent 
pour retenir la neige, qui, aullremeat coulant en has par grosses 
masses, viendroit a aecabler le boui^. Au^dessus'du mont il y 
a une plaiiie d'environ une demye lieue, ou la maison de la 
poste est situ^e, cur c'est abus i'm fiuro une ville. et aupres 
dHeelle une fontaine sortant d'un tuyau de boi&, qui rafr^ekit 
UB lae ou vivier voisk, lequel je no vis point, soit que je fosse 
empesche a aidtre chose , soit qu'il fust ^ace et couvert de 
neige; mais j'en fiis adverty par un ccooapte qm Tob fait, qu*uii 
siiact pere, passant par ce lien, et entendant que les voisins se 

*Ub. ai.Hisi. 
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debattoient souvent pour la pescherie , y donna sa malediction, 
avec tel effect, que depuis il n'y a eu poisson. II le croira qui 
voudra, par ce que les benedictions des saincts P^res sont plus 
souvent suyvies de fertility que de sterility , et qu'iceulx n*ont 
accoastume user souvent de malMctions. 

De la poste, en avant, Ton tire k travers ia plaine par une 
estroite pied-sente, de laquelle, qui aimera sa vie, se gardera de 
desmarcher; car, eonune quelques cbevaucheurs et muletiers 
trouves en voie, furent forces de nous donner passage, comme 
chacun est tenu de ceder k la poste, en deplagant seutement d'un 
pas ou deux, ils se plong^ent bien avant en la neige. Au bouit 
de la dicte plaine il y a une croix, et, si la memoire ne me 
trompe, une chapelle, que Ton appelle des morts-fondus, estant 
aise de croire que ce nom n'a este donne sans effect, d'ou Toil 
commence la descente fort roide et si voisine des precipices, 
que tout le poil herissonne aux passaigers, et plus k ceux qui 
n'ont la teste ferme. La fait beau veoir ccHnme chascun pour- 
ve6\t a son asseurance, et premierement personne n'a le coeur 
de demeurer a cheval , chascun aimant mieux mettre pied 
neige, et puis Tun prend un baston pour s'appuier, Taultre se fait 
soubstenir d*un ou deux marrons; qui a des escus, se fait porter 
par les diets marrons, lesquels marchent hardiment sar la neige, 
pour en estre usiitez; ne s'estonnant aulcunement des destroits 
~ ou precipices, asseur^s de leur habilite, et sur petites planehes 
de fer poinctues qu'ils lient fi^e k leurs souliers, donnant ee- 
pendant belle paour k celluy qui porte d'eux consid^re mieax le 
basard, voyant sa vie despendre d'un seul pas mal assis, et de 
gens assez temeraires. II est toutefois k croire que Ton s*ea 
trouve bien, la chose estant si usitfe et practiqu6e de si long- 
temps, qu'il samble que Strabon ait eu esgard a ce point, quand 
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il escrivoit d'un cheniin assez semblable en aultre endroict des 
Alpes * : Perparva ah ingredientibus evitari discrimina ner 
queunt incumbentibus in tarn pro fmdas fauces casibtis. Ibi 
verd aliqiuis ad partes aded limes angustus est, ut et viaUh 
ribus et jumentis^ proesertim insuetis vertiginem oculorum 
afferatj sinu autem indigerm tuto gestentur. His igitur 
nulla prcestare licet remedia, neque glacialibus crustiSy quce 
supemi et quidem lubrici illabenteSy universam occupant 
Semitanif et in subjacentes extrudunt valles. Frequens enim 
super glaciem glacies invicem incumbitj ingruentUms 
maxima nivibus , antequdm in super ficie omnino solibus 
dissolvantur. Et tout ce chemin ressemble fort bien celluy que 
Tite-Live descrit, oti les gens de Hannibal se trouv^rent tant 
empesches. Les termes donl il use sont tels : Cum super ve- 
terem nivem intactam nova modicce altitidinis esset, molli 
nec prcealtiB nivi faciU pedes ingredientium insistebant. Ut 
verd tot ho^inuni jumentorumque incessu dilapsa est, per 
nudam infra glaciem fluentmque tabem liquescentis nivis 
ingrediebantur, Tetra ibi luctatia erat, ut a lubricd glacie 
non recipiente vestigium^ et in prono citius pede se fallente^ 
et seu manibus in assurgendo, seu genu se adjuvissent, 
ipsis adminiculis prolapsi, si iterum corruissentj nec stir- 
pes circa radicesve, ad quas pede aut manu quisquam eniti 
posset^ erant. Itaque in levi tantiim glacie tabiddque nive 
volutabantur jumentay seeabant interdum, etiam turn in- 
fimam ingredientia nivem ^ etprolapsajaetandis gravius in 
eontinendo ungulis penitus perfringebant : ut pUraque vdut 
pedicd capta, hcererent in durata et alte concretd glacie, 

^ Strab., 1. 4, Geog. Translatore Guarino. 



Digitized by; Google 



97 



Car ce ne seroit pas du tout un debat hors de verisimilitude, qui 
voudroit maintenir que Hannibal seroit passe en Italie par le mont 
Genis. Je sgay bien que Senopronius^ est d'opinion qu'il soit passe 
per Alpes Pcenninas; a quoy le nom semble accorder, comme 
si ceste partie des Alpes, laquelle, suyvant qu'en escrit Leander 
Albertus *, a este depuis appel^e Mons-Jovis, et de pr&ent par 
les Italiens, Monte -Majore di St-Bernardo, avoit este ditte 
premierement Pcennince d Pcenis;el Tit^Live ' donne a enten- 
dre que ceste opinion a est6 receue de plusieurs, et mesme ne 
samble la rejecter du tout, comme ni aussi Pline ^, qui la samble 
plustost coufirmer, quand il escrit : Salassorum Augtista 
prcetoria juxta geminas Alpium fauces Graias atque Pcen- 
ninaSy his Pcenos, Grayis Uerculem transisse memoranL 
Je sgay bien aussi qu'aultres escrivent qu*il passa per Alpes 
GraiaSy qui sont appelees par Cornelius Tacitus ' Grains- 
Bfons et par iEmilius Probus^, Graym SaUm, auxquelles Ton 
a donne ces noms pour ce que Hercules le grec y passa, relour- 
nant d'Espagne avec le butin des boeufs de Geryon ; en quoy 
les conferment les terraes dont Scipion use exhortanl ses 
gens au combat centre Hannibal , qui sont tels ' : experiri 
Juvat utrum Hannibal sit mmulus itinerum Her cutis y 
ut ipse fert^ etc. * ; mais ils ne s'accordent pas tons de Ten- 
droict auquel ce nom est deu ; car Leander tient que ce soit 



^ Ub. de divis. Italiae. 

> In descrip. Ital. 

8 Titu&-Livius, Hv. 21. - 

* Nat. hist., liv. 3, c. 13. 

• Goro. Tacitus,!. 20, hist. 
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cellui que Ton a depuis appele Columne di JovCy et de para- 
vant MonterMinor di Sancto-Bemardo ; aultres que ce soit le 
Val de Tarantaise, aultres de Sentron, aultres du Mont- 
CeniSy aultres celluy de Genua ou de Genevre, en quoy dient 
partie une mesme chose , partie en reculent un peu plus loin ; 
mais Tite-Live lui adresse son chemin es mens plus voisins de 
la mer, debattant ouvertement la premiere opinion, et ne^ouvant 
consentir k la deuxiesmOi si on tire loin des advenues de Turin 
les Alpes Gregeoises, eneoire que les raisons dont il use ne 
soient pas h Tadventure trop solides. II escrit ainsi , car je laisse 
volontiers les propres mots des autheurs, afin que le jugement 
en demeure plus entier au lecteur : Miror ambigi quanam 
Alpes transient^ il parle de Hannibal , et vulgo credere Pam- 
ninOj atque inde Nomen et jwjo alpium inditum^ tram- 
gressum, Cmlitisper Cremonis juga, aultres lisent Centronis^ 
dicit transisse: qui ambo saltus eum, non in TaurinoSy sed 
per Salassos montanos ad Libu^s Gallos deduxissent. Nec 
verisimile est ea turn ad Galliam patuisse itinera : Utique 
quce ad Pxnninum ferunt obsepta gentibus semigermanis 
fuissent; neque Hercule montibu^ his, si quem forte id ma- 
vity ab transitu Pxnorum ullo Veragri incolx jugi ejus 
norunt nomen inditum, sed ab eoj quem in summo 
sacratum vertice Pcenninum montani appelant; de sorte que 
Tite-Live veult croire qu*il soit descendu en Italie par aultre 
endroict plus voisin de Turin, a quoy Plutarque * se conforme, 
iequel escript, qu'ayant passe les Alpes en Tespace de quinze 
jours , il descendit aupr^s de Turin , ce que Strabon maintieiit 
conform6ment au dire de Polybius; dont me semble asses vrai* 

^ Plut. In viU Hannib. 
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samblable, dit ledicl Plutarque, qu'il ait passe le mont vulgaire- 
ment appele Genua, qui a d'un coste la riviere de Durance, et 
de Taultre prend sa descente vers Turin. Et par ainsi, si nous 
croyons a ces aatheurs, et considerons les circonstances de 
I'histoire couchee par Tite-Live , escrivant, apres que Hannibal 
fiit diverly de combatlre les Remains, avant estre passe en Italie, 
quartis castris ad insulam pervenitj ubi Avar Rhodanmqm 
amnis diversi ex Alpibus decurrentes, agri aliqmntulum 
amplexij confluunt in mum. Mediis campk imuUe nomen 
inditum: et que de la, sedatis certaminibus Allobrogum ^ 
cum jam Alpes peteretj non recta regione iter instituity sed 
ad Lmvam in Tricastinos flexit : inde per extremam oram 
Vocontiorum agri tetendit in Tricorios. Haud usguam im- 
peditd vidy priusquam ad Druentiam flumen pervenit. b et 
ipse Alpinus amnis longl omnium Gallice fluminum difficil- 
limus transitu est : et, plus bas, Hannibal ah Druentia cam- 
pestri maxime itinere cum bond pace ad Alpes incolentium 
ea loca gallorum pervenit , il sera aise de comprendre que 
Hannibal estant parvenu jusques a la confluence du Rhosne et 
de la Saone, qui se fait a Lion, il rebroussa aulcunement che- 
niin, et tira du coste de la naer, pour choisir le meilleur et ga- 
gner la Durenza ou Durance , que Tite-Live appelle Druentia, 
alia franchir les monts de Genua, ou quelques aultres voisins, 
comme pourroit estre celluy de Cenis, dont est question, qui lui 
est proche, n'y ayant voye plus cogneue de cest endroit pour 
Turin que le mont Genevre ou le mont Cenis , ceste cy estant 
appelee pour ce regard la Strata Romana, et d'aultres, le mont 
Sainct-Denis, a cause de Tiraage de sainct Denis qu'ils disent 6tre 
sur le marche de Lunebourg , et ordinairement le mont Cenis , 
je croy que ce soit ob Genisium amnem qni inde labitur in 

ti>4 *:* ^' ' V 
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Duriartiyet Durm mistus in Eridanum regem fluviorum *, et 
anciennement Cotti® Alpes du nom de Coltius, roy et capitaine 
des Gaulois, qui passa premi^rement en Italie par cest endroict; 
de mani^re que Polybius se pourroit bien estre un petit abuse 
de dire que Hannibal passa les Alpes, chose qui n'avoit este at- 
tentee par aultres que par Hercules, et, si Pline eust voulu avoir 
esgard a la plus ancienne histoire, il eust peu dire aussi bien et 
m^ritoirement d^aultres ce qu'il dit, in portento prope majores 
habuere Alpes ah Hannibale exsuperatas et posted d Cimbris. 

Ce pourroit doncq estre du mont Cenis et des advenues 
d^celluy que Tite-Live escrit plusieurs choses, et, entre autres, 
la difficult^ du chemin que trouva Hannibal, et mesme la fafon 
dont il ouvrit les rochers, se trouvant sans chemin, cum cceden- 
dum esset saxum^ arboribus circa immanibus dejectis de- 
truncatisquCj struem ingentem lignorum faciunt, eamque 
cum et vis venti apta faciendo igni coorta esset j succendunt^ 
ardentiaque saxa infuso aceto putrefaciunt. Ita torridam 
incendio rupem ferrjo pandunt molliuntque anfractibus mo- 
dicis clivos ut non jumenta solum, sed Elephanti etiam 
deduci possent. Et, par ainsi, nous luy serious obliges de tant, 
combien que ce ne soit pas toujours benefice de faire chose 
dont il revient proffit a aultruy ; mais il est honeste en ceste. 
matiere de recognoistre davantage que Ton n'a vrayment receu. 

Mais pour reprendre nostre premier propos, que Ton se 
trouve servy des marrons comme Ton vouldra, il me samble 
bien aussi asseure de faire le chemin a pied , un hasten ac^re 
dans la main droicte , et un marron prest a gauche , pour en 
estre soubstenu au besoing; avecq quoy si Ton peult recouvrer 

' Leand. in desc. Ital. 
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des plancheltes donl ils usent, il ne reste plus k souhaiter sinon 
que bonne teste, je ne dis pas opiniastre, mais non subjecte au 
troublement et hault mal, pr^supposees bonnes jambes : car bien 
que le chemin estroict et voisin des precipices ne soil pas long, 
si est-ce que lout I'autre qui reste Jusques a La Ferriere, et de - 
la a Noval^se , distant environ deux lieues de la poste , est si 
droict, rude et aspre , que Ton se peult mal aisement servir de 
chevaulx , sans danger de s'abbatre sur les rochers, et s'y cas- 
ser teste ou jambes ; aulcuns des noslres, comme bien advises, 
y pourveurent bien , quittant de bonne heure leurs chevaulx , 
sans eonsiderer qu*il fait bon aller a pied , quand Ton maisne 
son cheval par la bride , en quoy leur advint bien que les che- 
vaulx furent si saiges que de suyvre ; car ils ont ordinairement 
ce sentiment, si tost qu'ils se sentent descharges, de retourner 
court a la maison. 

La Ferriere vint a propos aux pietons, pour s'y rafreschir, 
encoire que ce soit peu de chose, Novalesa que Ton trouve au 
fond de la descente estant beaucoup meilleure, ou toutesfois Ton 
nous donna a manger pour tout poisson et fruict de caresme, des 
(Bufs et des caracolles, ou limaces, mal a propos pour ceulx qui 
faisoient cas de conscience de manger des OBufs, et avoient en 
degoustement les caracolles , ne pouvans imaginer comme elles 
se peuvent assez purifier de leur ordure et viscosite, estans cuites 
en rescaille. Le disner en fiist de tant plus court : que nous 
occasionna de prendre incontinent la route de Turin, par un 
chemin qui se ressent bien fort de montaignes, jusque a Susa, 
premiere poste, et lequel trouvasmes de tant plus pierreux que 
suivions le canal de la riviere quasi sans eau : si est-ce que la 
face des monts est de toute autre griice en cost endroict, que 
celle du coste de Savoye, ou la glace, la neige, la froidure, les 



Digitized by Google 



102 



bestes, les monts, les hommes, les maisons, representent un 
hideux hyver, et ici Ton n'est pas si tost 61oigne de Novalesa*, 

Que la croupe des monts, de farine couverte , 
Sod blancq habillement ne change en robbe verte, 
Que de fleurs les jardins ne se voient parez, 
De feuillage les bois , et d^herbage les prez, 
Que le mignard Z^phir ne baisotte sa Flore, 
Que les chantres aillez ne saluent I'Aurore, 
Que par Tair Cupidon ne blesse les oiseaux , 
Sur terre les humains, les poissons dans les eaux. 

De sorte qu en fort pen de distance, la doulceurde I'air, le clair 
et luysant soleil, les arbres fleuris, la terre verdoyante, esmaillee 
de fleuretles, le doux chant des oiseaux, le gracieux aspect des 
champs, la poussi6re des chemins, recompensent largement 
Tasprete, la rigueur, les brouillards, la glace et la gelee de Taul- 
tre endroict, chose aulant plaisante que nouvelle. 

Susa, anciennement ruinee par Tempereur Federic Barbe- 
Rousse, ou iEnobarbus, est assez bonne ville, appuiee aulcune- 
inent parmy le mont et luy servant de pied, tellement qu'un 
petit plus avant Ton cognoit clairement que Ton est au Piedmont, 
province des anciens Turinois, par ce que, de toutes parts. Ton 
voit la campagne plaine et esgalle environnee de monts, au 
pied desquels elle s'etend , et rend le chemin si beau que le 
sieur ambassadeur en oust moyen de gaigner Turin, centre son 
opinion, aux despens toutefois des chevaulx, et par avanture de 
la peau de quelques compagnons; car chacun ne rencontra pas 

1 Guiil. Salluste au iv« jour de la premiere sepmaine. 
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si bien que do trouver des haquenees. Un de la troupe estoit 
bien esloigne de ce danger, estant tombe si bien que , passe la 
poste de Sainct-Ambros deffiarnie de chevaulx, son cheval se 
rendit, et eut conge par ce moyen de suivre la route de bien 
loin, et a petit pas, tastant apr^s lechemin, comme un aveugle 
qui a perdu son baston , avec si bon loisir qu'estant arrive a 
Rivole, longtemps apres que le sieur ambassadeur en estoit 
party, il en eut occasion de faire extreme diligence; change de 
cheval, pensant gaigner Turin, mais en vain, pour estre extre- 
mement presse de Theure, ne sf avoir ni le chemin ni la langue 
du pays ; mais comme I'homme se fait valoir de soy-mesme quant 
il n'attend secours d'autre part, il sceut bien trouver la poste et 
se forgea par necessite si bon Italien qu'il en fust bien receu et 
traicte. Telles occurences feroient incontinent sfavoir la langue 
estrangere h celuy qui auroit un petit de bon cceur, et ainsi un 
bon esprit recepvroit k droicte la fortune qui luy viendroit a 
gauche. 

Le lendemain, xvu du mois de mars, il vint trouver, a Tou- 
verture des portes de la ville, le sieur ambassadeur, ou il en- 
tendit que le diet sieur s'estoit aulcunement trouve en paine, le 
soir precedent, par I'importunit^ des gardes de la ville, qui s4n- 
formoient plus diligemment qu'il n'eust desire, de son nom et 
qualites , et de ceulx mesme de sa troupe ; car Ton ne peult 
estre receu aux hostelleries , que ce debvoir ne soit faict 
au prealable ; mais la chose donna par apres occasion de rire 
pour les- beaux noms controuves qu*aulcuns se donnerent, 
a quoy toutefois ne se convient jouer que bien advisement, - 
Pitalien estant un petit leger k craindre la trahison et k suspec- 
ter ou il n'y a pas de mal. Et comme Ton ne peust tant faire 
que le sieur ambassadeur n'en Aist aulcunemeut recogneu , le 
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nombre des chevaulx' de poste faisant croyre qu'il estoit de 
grand'qualite , beaucoup de compagnies de tabourins , de fifres, 
de trompettes luy vindrent faire les aubades, et aultres lui prier 
le bon voyage ; un po^te mesme voulust estre de la partie, tous 
gentils moyens d'atrapper argent, et presenta ces vers : 

A MONSIGNOR Dl SAN VAS. 

He felice a la famosa corte 
Del catholico re. Spirito divino 
Che vi conceda il ciel leto, il camino, 
L'aure secunde, ogni ora, il mare, la sorte. 
Non si tosto arrivaste entre la porte, 
Don Giovanni gentil, qui di Turino, 
Che*l valor vostro, a cui Fanimo incline 
Intesi, et I'opre et le virtuti accorte. 
Gia non poteva di fiandra il nobil regno 
Nuntio mandar piu celebrate e rare 
Al gran Filippo d' Austria, altero e digno. 
In voi si scorge manifesto e chiaro, 
Honor, gratia, bonta, valor, engegno, 
Per cui gia sete a tutf Europa caro. 

Le sieur ambassadeur, ne se plaisant qu'en I'advancement 
des affaires, avoit fait donner le bon soir dez le jour precedent 
au sieur baron Sfondratus, ambassadeur de sa Majesty aupres 
du due de Savoye, qui se monstra extremement mary que le 
sieur ambassadeur n'estoit venu descendre a son logis, aiin 
d'avoir meilleur moyen de communiquer par ensamble: pour 
quelle occasion le sieur ambassadeur Talk trouver de bon matin 
et fut receu d'icelluy bien courtoisement, conrnie Ton choisit 
les ambassadeurs fort complides, lay fust monstre le logis, les 
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painctures , la librairie de laquelle le diet baron aubassadeur fit 
aussi part par apr^s au diet sieur ambassadeur, pour signs at 
m^moire d^estroiete amitie, et, apres avoir eommiiniqu& quelque 
temps en seeret, mena le diet sieur ambassadeur au palais, lui 
fit incontinent avoir audience du due, qui est jeune homme, de 
corpulence assez basse et de couleur aulcunement basanee, bref 
qui en un corps non des plus beaux prooiet beaucoup de bon- 
nes choses par sa contenance, ses gestes et maniere de faire, et 
beaucoup mieux par ses sages discours et responses prudentes, 
qui tendoient lors a inonstrer Taffection qu^il porte a sa Majeste, 
a la religion catholique, bien que sa court soit fort meslee d*es- 
trangers, signamment de France , plus courtois aussi et plus 
honneste que Ton n'est pas accoustume de rencontrer plusieurs 
aultres, qui ne se peuvent esgaller h luy. De quoy il donna 
quelques indices quand il se presenta fort volontairement pour 
revoir et accueillir le sieur ambassadeur, et ne voulut entendre 
a son discours que premi^rement il ne fut convert; aultrement 
il tieiit autant de reputation et magnificence en sa court que 
prince qui soit, ce que par occasion nous vismes lors s'estendre 
jusques a la cuisine, oii Ten portoit les espiceries avec un grand 
apparat de pots, plats, flascons, tasseS; couppes et aultres grands 
vaisseaux d'argent. La structure du palais n'est pas toutefois fort 
superbe, et lui est ostee partie de la grace, pour les fenestres 
tendues la pluspart de toille, papier ou canevas, chose commune 
au reste de Tltalie et en Espagne, apparamment pour estre 
mieux rafreischis 

Des zephirs qui durant la plus douce saison, 
Desirent aller voir des Euros la maison *. 

1 Guill. Saluite sur le iv« jour. 
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La fontaine artificiele qui coule au milieu du quarre de la court 
donne bien quelque grace au lieu , mais elle desireroit estre 
mieux enrichie. 

Pour le regard des choses que le sieur ambassadeur traita 
avec le due, ce me sont leltres closes : mais comme il n'y eut 
point de renvoy pour delib^rer, et que la conference n'exceda 
point une heure, j'ay opinion que ce ne furent que compliments 
et devises communes du voyage , bien qu'il y fiist fait mention 
du passage de la mer et que, pour'accommoder le sieur ambas- 
sadeur, le due s'informast lors quelle gallere il pourroit avoir 
esquippee. 

Quand a ceste ville, Ton en fait de fort vieux comptes, 
jusque a la renvoier au temps de Noe. II est certain qu'elle 
soit vieille et que anciennement elle tint quelque temps contre 
Hannibal, tesmoing Tile-Live \ qui en escrit en ces termes: 
Taurinorum urbem, caput gentis ejus, quia volens in 
amicitiam non veniebat vi expugndrat. De plus freische 
memoire, lorsque les Lombards establirent leur gouvememenl 
en Italic, elle ftit eslevee en Duche, et depuis que Charlemagne 
vainquit et rendit prisonnier leur dernier roy Desiderius, elle 
est venue es mains des roys dltalie, des empereurs, marquis 
de Montferrat, dues de Savoye, et durant les dernieres guerres 
d^Italie, ^s mains des Francois, qui en faisoient grand cas, pour 
rayancement qu'elle donnait aux affaires de Milan ; mais en fin 
feu de bonne memoire, Charles cinquiesme et notre roy guerrier 
pacifique Tout remis es mains des diets dues de Savoye, 
lesquels eussent bien peu estre aultrement diets dues sans 
duche, et par ainsi le roy de France a fait son lict pour un 

»Hi5t. l.^i. 
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acdtre, lorsqu*il a rampare et fortifie une ville, qui au lieu de 
luy servir de clef pour I'ltalie, luy clorra apparemment pour 
looses ann^s le chemin de Milan. De si petit eiFect est la 
prudence humaine, ou Dieu veult aultrement disposer des 
choses! Car c'est luy qui donne les royaulmes et les transporte 
quand il trouve convenir. 

La ville a son chasteau. Elle a aussi grand nombre de belles 
maisons qui ont leurs sailer tout k jour -pour s'y rafreischir, et 
les devantures desquelles sent accoustr^es jolyment de platre 
et painctures qui donnent plus de monstre que le pris n*en est 
grand. J'entends que les eglises correspondent assez. Et pour 
le regard des particularites , nous trouvant en celle des Corde- 
liers, nous vismes qu'ilz ne sont pas employs de fouir, quand 
ils mettent leurs morts en terre. Gar ils ont comme petites 
caves qui sont seulement bouchees de quelque marbre, lequel 
se leve aysement, quand Ton y veult mettre quelque corps 
mort, et aussi tost se referme, et ce n^antmoins je fus adverty 
que, soit pour omer la pompe funebre, soit pour aultre regard, 
ils y enserrent leurs morts, accoustr^s, comme souloient estre 
estant vifs, mesme de leur meilleur accoustrement ; sy grand 
I est noire orgueil que ne le sgavons quieter au tombeau ! soit 
quHlz aient ou quelque peculifere devotion, ou qu^ilz aient estez 
vouez a sainct Francois. Gar tels sont mis en terre en accous- 
trement r^gulier, comme ayans tenu de Tordre, soient honunes, 
soient filles ou femmes, estant assez frequent en Espagne et 
Italic que les meres vouent leurs enfans h sainct Fran(;ois, en 
signe de quoy ils sont quelques ann6es vestus en accoustrement 
religieux, et en portent quelque partie le long de leur vie, qui 
par ce moyen consuysent ce dernier benefice, duquel nos gueux 
se mocquent plaisamment, comme si les bonnes gens pensoient 
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par ce seul acte estre recogneus pour religieux ; mais vonlant 
tout reprendre qui ressent la piet^ et religion , ils Id font trop 
grossi^rement. Et, pour ce que nous sommes en matiere d'ac- 
coustremens, les Italieiis, tant hommes que femmes, m'ont 
samble plus pollis et garder plus de bienseance en Taccous- 
trement que font ordinairement les aultres nations. Ge que je 
dis, non pas comme s*il convenoit avoir grand soing de l*ac- 
coustrement, lequel, a la verite, n'est aultre chose qu'une per- 
petuelle advertence de Festat d'innocence dont nous sommes 
decheus, et doibt sufiir, tesmoing sainct Basile ^ et sainct 
Hierosme, s'il est bon, pour couvrir la nudite, repousser le 
hasle ou chaleur de Teste et Tincl^mence de Thiver ; mais pour 
ce qu'il me semble, aussi bien comme a sainct Basile, que le 
vestement bien dispose soit argumentum mentis bend com- 

fOSitCB. 

Le sieur ambassadeur estant demeure au disner chez le sieur 
ambassadeur Sfondrate par la grande instance qu'icelluy luy en 
fit, il fust aultant exquisement et magnifiquement traits que 
Ton eust peu attendre, le service estant entierement d'argent 
bien net, les viandes en grande abondance, sans notable exces, 
la m^diocrit^ doree, je parle selon la quality des personnes et 
cedant un petit i la corruption de nos moBurs, ne se trouvant 
pas si bien mesuree par tout, le vice commun ayant tant gaigne 
que ce n'est riens fait, s'il n'y a exces. Le vin n'y estoit espar- 
gn^, aussi personne n'estoit forc^ d'en prendre plus qu'a son 
soif, chose remarquee dez long temps au tres magnifique con- 
vive d*Assu^rus, et recommandee depuis de plusieurs centre la 
tr^s orde maniere d'aulcuns, qui non contens de se crever eux- 

' Basil, in epili ad Greg. Theol. Hier. in eplli ad HeUod. et Nepot. 
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mesmes, sent tres importuns, afin que les aultres en facent 
aultant, la corruption du monde estant si grande que c'est 
merveille, qu'on ne contraint point encoire les hostes k manger 
d'aultant. Mais lou^ soit ce bon Dieu, que les estrangers nous 
apprennent la sobriete, et que elle prent pied entre les grands! 
car oultre Texemple qui est de grand poids, la necessite y 
pourra bien amener les moindres. La bonne gr^ce du sieur, 
de son filz et de sa famille, et leur courtoisie mesme a Tendroict 
des gens du sieur ambassadeur donnoient la meilleure per- 
fection au banquet; qui occasionna de tarder un petit davantage 
a Turin, avecq ce que les chevaulx de la poste estoient mal 
prestz, de sorte que nous partismes environ Jes vingt-deux 
heures, car les Italiens comptent leurs heures jusque a vingt- 
quattre heures, apres disner. Si est-ce que nous courusmes 
encoire quattre postes avant que coucher, pour le peu de com- 
modite des hostelieries, au dega d'Ast, qui estoient toutes 
remplies de muletiers et ne sgay quels gens. 

U estoit environ les cincq heures selon le calcul des Italiens, 
ou les onze heures de nuict selon le nostre, lorsque nous arri- 
vions a la porte d'Ast, ville, ou Charles huictiesme, roy de 
France, descendu en Italic pour 4a conqueste des royaulmes et 
seignouries de Naples, s'arresla premierement pour s*y faire 
guerir de la petite verole, pronostique de plus grande playe 
qui advint depuis k Naples. Mais qui est la juste punition de 
la lubricite des hommes. La porte nous fut ouverte a la mi- 
nuicty apr^s que nous eusmes attendu une bonne heure ; car il 
n'y a gu^res de ville, ou ne soit besoin faire quelques cere- 
monies, avant ouvrir la porte de nuict, n'estant de merveille 
qu'on en fasse, quelque peu en ce lieu, qui a tant de fois chang^ 
de maistre, et est rendu depuis peu de temps, par le b^n^fice 
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de notre roy tres clement a I'endroict de ceulx qui luy sont 
fldels, es mains du prince de Piedmont. Gependant nous avions 
bon loisir de choisir les estoiles fixes d'entre les errantes, at 
jugerdes hommes par celles qui courent tant sans jamais error ; 
mais comme I'esprit est attach^ au corps et ii s'esl^ve mai 
aysement, le corps estant las, aultres faschez du serein froid, 
aultres pressez de Tenvye de boire aultre liqueur que celle de 
Hipparchus, chacun n'y prenoit pas goust. Un citron lors r^party 
en commun servit mieux que pour son pris, et entres que 
fusmes dans la ville, faulte de poisson, cuisses de raines et cara- 
colles en saison. 

Le dix-huitiesme jour, comme le sieur ambassadeur n'es- 
peroit pouvoir gaigner Gennes, il ne se travailla de partir si 
matin que d'ordinaire; qui vint fort a propos i ceulx qui 
n'estoient pas encore apprins k perdre les nuicts entieres, et 
qui avoient pour le moins aussy bonne envye de dormir ce 
matin qu'ilz avoient eu de manger et boire en aultre nuict pea 
au paravant. Si est-ce que, s'il eust est^ bien servy de chevauk, 
il eust par advanture gaigne Gennes dez ce jour. Mais on luy 
fit bien longue k Alexandria Delia Paglia, le maistre de la 
poste nous menaut de belles paroles, chose qui ordinairement 
ne manque a tels gens, comme si les chevaulx eussent du 
estre tost prestz, mais avec si pen d'effect que tardasmes au 
diet lieu plus de deux heures, plaisir pour faire sortir hors de 
leurs sens les coureurs qui ne seroient arm^s de patience, vraye 
medecine de toutes incommoditez, de laquelle le passager en 
poste doibt estre tousjours gamy, pour Tinflnite des ahurtes, 
qui lui saillent aux yeux. 

Alexandrie de la Pailie est ville grande , ou plus tost deux, 
comme nous avons Arras et la Cite, la haulte et basse Boul- 
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longne, qui sont liees par le pont basty sur le Taner, Tune des 
plus grosses branches qui se viennent rendre avee tant d'aultres 
au cel^bre Pd, dont le trafique par eau ii'est petit au diet lieu. 
Qui peult avoir occasionne les Juifs de s'y adomieilier, comnQie 
on les reeognoit en grand nombre distingu^s des aultres Italiens 
par le bonnet orange. Grande et puissante que soit ceste ville, 
elle a souvent change de seipeur demi^res guerres et a 
peu d'occasion, soit que le coeur ait failly au chef et a la gar- 
nison qui estoit dedans, soit que les choses humaines, comme 
une mer orageuse, ne puissent long temps demeurer en un 
estat. 

Gueres outre icelle, Ton se remit es montaignes et rochers, 
qui continuent jusques a Gennes , et le long de la mer, comme 
ce boQ Dieu les a creees en partie pour dompter et tenir en 
ses bornes cest Element furieux. Nous arrestasmes la nuict k 
Gavi, castelle qui porte encoire les marques des demi^res guer- 
res. La villette est situ^e. sur le pendant du rocher qui regarde 
le midy, ayant son chasteau en lieu plus eminent, estime fort 
pour son assiette peu accessible. Nostre hoste se disoit de Testoc 
des Galaces, vicomtes et dues de Milan, et avoir este confin6 
en ce lieu par les guerres qui avoient en ceste sorte abaisse la 
famille de ceulx qui estoient en possession du diet duche, et de 
celui qui, pour s'en emparer^ avoit, avec suyte de tant de malheurs, 
appele les estrangers en Italic. II donnoit certainement quelque 
indice de sa noblesse par son entregent, et bon ordre de sa mai- 
son , et davantage par la discipline et r^glement de ses servi- 
teurs, n'estant pas toutefois retif de sa personue, ni presomp- 
tueux de se fourer plus avant que ne requ^roit son debvoir et 
cfBce. Qui fit , pour abr^ger, tellement que le sainct ambassa- 
deur se contenta fort du traictement receu a son logis. 
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Le dix-neuviesme jour, il nous convint , dez la sortie de la 
maisoD, prendre patience du chemin aspre et empescy des 
monts. Mais elle n'estoit pas egale en tons. Aussi aulcuns en 
avoient plus de maliere que les aultres, entre lesquels il y en 
avoient qui commencoient a se fascher bien fort du chemin pour 
certaine maladie qu'ils appelloient, par certaine metathesis des 
lettres, car il est licite, en matiSre de medecine, d'exprimer 
chaque chose par son nom, occupation^ n*ayant lors a la main, 
ni Tenvie ou loysir de chercher aultre terme grecq de Gallien , 
Hypocrate ou iEgineta, qui leur samblast plus propre pour hon- 
nestement declarer leur mal. II leur sambloit impertinent de 
tanl tourner et retourner, faire tant de cercles et demi-cercles, 
qui empeschoient d'arriver a Theure quails d^siroient k Tune des 
principales mettes du voiage. Une chose eussent trouve bonne, 
mais il venoit hors de saison que ces . montaignes estoient 
bien plantees de chastaignes, avec le fruict desquels Ton eut 
peu passer le temps , le chemin ne permettant dialler en dili- 
gence. A une poste de Gennes , le postilion trouva moyen de 
complaire aux sieurs , prenant son chemin par le canal de la 
riviere, qui s'engoulphe en mer pres de Gennes, je croy que ce 
soit la Sadola, car la Porcenera en est un petit plus eloignee, 
en quoy il diminua fort la disgrace qu'il avoit acquise pour les 
tr^s pauvres montures dont il nous avoit accomode. Mais en 
samblable occurence Ton est privilege de porter bottes et espe- 
rons de couleur sanguine. La poste fut courte, mais au dedens 
de la ville nous flsmes une bonne traite avant arriver au logis 
de saincte Marthe, qui toutefois est situee environ le mylieu de 
la ville, ou le sieur ambassadeur descendit en intention d*y loger 
si longtemps qu'il seroit a Gennes. Mais comme il trouva ne- 
cessaire d'aller saluer le lendemain, xx du mois, dom Pedro de 
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Mandossa, ambassadeur de sa Majeste vers la seigneurie de 
Gennes, fiit faicte telle instance par iceluy, qu*il condesceadit 
d'aller prendre lieu en son lo^s, ou il fut traite fort honorable- 
ment, mais non pas avec tel contentement qu'il avoil receu k 
Turin, a cause que le sieur ambassadeur Mandossa n'usoit d'autre 
langue que de Titalienne ou espagnole, et le sieur ambassadeur 
de latine ou frangoise, bien que par force de varier ils se Assent 
entendre Tun Tautre. Qui est une paine incroiable , bien qu'un 
gentilhomme accort leur servit ordinairement de truchemant. 

Les principalles negoces que le sieur ambassadeur avoit a 
communiquer avec le sieur Mandossa estoient comment il pour- 
roit le plus seurement et au plus tost passer la mer; de quay 
s'informant, trouvoit deux principaux moyens, Tun par la galt^re, 
r autre par la falluque. Et, quant au premier, il n'y avoit pas 
lors au port une seule gallere; qu'il s'en iroit un mois ou six 
semaines, avant que Ton en pent esquipper sufBsamment une 
seide, n'y ayant aussy apparenoe d*en pouvoir recouvrer plus 
tost d'ailleurs, bien que ce fust le plus usit^ et le plus asseure 
moyen de passer. Quant aux falluques estre aise d'en recouvrer, 
et tenir esquippees de bref , mais que le chemin en seroit un 
pen plus long et plus dangereux, a cause qu'avec icelles Ton ne 
pourroit cingler en haulie mer, n'estant suffisantes pour sur- 
monter Finjure de cest element barbare, ni pour endurer le 
choc de quelqiie brigantin ennemy, ou le cas s'en presenteroit*. 
aultrement estre assez propre, pour avoir la voile et les 
rames. 

II n'est icy aulcun besoin de deserire la gaullere ou galere, 
le nom de laquelle aulcuns vont puiser jusques aux hebrieux, 
ie tirant d'ua mot qui signifie invokfre, estant d'opinion que la 
galore soit ainsi appel^e, vel quod servet ah imindatianihuSj vel 

8. 
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quod difj^ctUter a flucttbus involvatur^ qui aultrement est assez 
cogneue , avec ses commodes incommoditez , et le mesnage et 
langage que Tod y tient. Gar bien qu'aulcuns s'y plaisent, 
I'evesque de Mondenego * ne me semble pas escrire saos cause , 
comrae s'en retirant: quicoiique ayme la vie de galeres que 
Dieu la luy doint. Les falluques sent petites barques de vingt ou 
vingt-cinq pieds de long, cincq ou six de large ou peu plus, 
ayant la proue et la poupe eslevees de quatre a cinq, le 
tillacq ou les costes de trois. L'on estime que ce soit telle sorte 
de vaisseau que Pline appelle navis oraria ou bien oria, 
comme aultres lisent, qm navigantes oram maris legimuSj et 
que Giceron ^ appelle navk actmria ou actuariolumy quand 
il escrit : actuariis minutis Patras accedere non satis 
visum est decorum; et aultre part : De puero quid agam ? 
parvone navigio committam? quid mihi animi in mvigando 
fore censes ? Recorder enim cestate cum illo Rhodiorum 
et aphracto navigans, quam fuerim sollicitus. Quid duro 
tempore anni actuariolo fore censes ? D'oii il est ayse d'en- 
tendre que les falluques sent peu honorables et dangereuses; 
peu honorables , pour n*y avoir lieu, ou se retirer k couvert, et 
oil Ton ne soist mesle avecq les matelots, n'y restant, oultre la 
commodite des vogueurs, que la pouppe sy mal aysee, que 
quattre hommes assis y sont bien serrez, entre lesquels est besoin 
4onner lieu au patron qui gouverne le timon ; dangereuses pour 
leur petitesse, et qu'au moindre changement du vent ou de la 
mer sont en hazard de se perdre, advenant ordinairement que 
-comme Ton se fasche de costoyer la terre et circuir par tout le 

• Guevare sur la fin de ses ifcpttres dordes. 
> Ad Atticum. 
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creu de chaque goulphe , et que, attir6 mesme de la bonasse, 
Tod s'enhardit de couper de cap en cap, tracassant tantost nn 
goulphe tantost un aultre, jusque a ce que, par trop d'heur, I'on 
96 promet partout samblable sueces y du bonheur naissant la te- 
merite ; Ton s'engage quelquefois si avant, que, venu change- 
ment inespere , Ton se trouve en danger de s^estre engoulphe 
pour jamais; et, il en vient bien quand avec belle paour et beau* 
coup de peine Ton gaigne terre, apr^s avoir este fait longtemps 
le jouet des vagaes. Le sieur ambassadeur, desirant faire le tout 
pour sa d^harge, ne se voulut resoudre sur ce fait, sans pre* 
mierement avoir Tadvis du sieur ambassadeur Mandossa, suyvant 
lequel fit chois des falluques, n'ayant grand esgard a I'honneur 
ou incommodite, et ne faisant pas grand cas du peril, auquel on 
pourrctit remedier, par estre un petit surpese« Gar, bien que sou 
Alteze luy eust commande au partir de ne se fouler ou mettre 
60 danger, il jugeoit que, comme tel commandement estoit bien 
s^ant en la bouche du maistre, il convenoit aussi de sa part, 
faire un petit davantage qu'il n'estoit oblige, a rimitation des 
bons chefs de guerre, qui ne sent pas fort louez, s'ils ne font 
davautage qu'ils ne sont tonus par leur debvoir, et du bon re- 
ligieux, qui ne s'arreste a prester Tobedience a son superieur 
aultant que par Tobligation de son veu et en conformite sa 
reigle il est submis , ains prent playsir d'obeyr en tout et par 
tout, si loin et si large, que le comniandament se poeult estendre: 
liais pour remedier aulcunement aux incommodites des folluques, 
le sieur ambassador s^dvisa d'en prendre trois, et d'y repartir ses 
gens. Tune desquelles serviroit d'ava»t-garde pour desc^uvrir, 
signamment les isles, oil les pirates africains dressent ordinaire- 
ment leurs embusches. Au reste elles estoient assez aggr^ables 
au diet sieur ambassadeur pour estre leg^res, avoir les rames et 
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la voile toat ensamble, et pouvoir par ce moyen, en toot temps, 
saiif en tempeste , avancer chemin. Da surplus Ton entendoit 
assez que Ton y trouvoit toutes incommodites du monde, et que 
Ton y seroit bien asseure de n'y mourir de la mort de Tempereur 
Jovian. Mais qui ne s$ait ou ne veult endurer, qu*il demeare \ 
en sa maison. G*est abus de chereher les aises domestiques 
par le chemin, et nulle part moins d^icelles que sur la mer. 

La convention fut tost faite, apres la resolution prise, avec 
les mattelotz, asgavoir de soixante escus pistouletz, on dit qu'on | 
les appelle ainsi parce que ilz sent si petits, pour chasque | 
falluque ; moyennant quelle somme les patrons prenoient sur | 
leur vie et honneur de nous rendre tons, aultant que dependoit | 
de leur part, sains et saulfs en Barcelonne, sans que le sieur 
€n)bassadeur fust oblige leur donner aultre chose quelconque, 
pt>ur nourriture ou aultrement. 

Ge fust lors d'esquipper et garnir les vaisseauX; d'acbeter de 
telle vaisselle qu'Agathodes se faisoit servir, entre la plus pre- 
cieuse, roy qu'il estoit : 

Farm est fictilibus ccenasse Agathocka * regem 
Atque abacum Samio scepe onerasse luto. 

€e fust de faire provision de strapontins et matelas, afio 
que tous ne couchassent sur les aix, ce fust de mettre en 
reserve nombre competent de pains, de biscuits, de salleures et 
aultres choses propres a la marine. Gar jusque aux oignons et 
vinaigre, dont Jes mattelots sent ordinairement bien pourveus, 
il ne fault rien oublier de oe que Ton y veult trouver; et, bien 

^Aqsoo. Epigram. 
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que Ton soil intentionne de prendre terre a cfaaque soir, pro- 
visions sont ordinairement en saison et viennent mieux a propos 

I que I'on ne peult croire. Gar soldats de la marine sgavent bien 
qo*il n'y a que fours^er ou picorer, qu'ilz appellent, que I'eau. 
Une chose alloit de soy, que le sieur ambassadeur avoit leve 
sur une cedule bon nombre de pistouletz, que les reistres ne 
sont pas accoustumes de porter a I'argon de leurs selles, comme 
ils sont si petits que apparamment ils s'y perdroient, ni pi^res 
sottveni en leurs bourses, craindant de les user, et en avoit 
consign^ bonne quantite a homme experiment^ k ia marine et 
qui s'entendoit assez bien au fait de la marmite et de sa suite; 
Aussi est signe de grande prudence aux seigneurs, quand ils 
s$avent bien repartir les charges et ofiSces a ceulx qui y sont 

I propres, et est un bonheur pour eux, quand ceubc qu'ib ont 
choisis s'en acquittent gaillardement, n'y ayant quasi aultre chose 
pourquoy le monde se trouve si mal, que ou les seigneurs on 

I soperieurs donnent les charges imprudemment, ou ceulx qui 
les emprennent ne s'en vueillent ou sgavent acquiter soigneu^ 
sement. Gar, si Tinferieur n'est bien guide et conseille, a 

I grand'peine peult il bien faire, et les diligents et prudents 
conseils sont ordinairement inutils, si on les execute avec ne- 
gligence et imprudence. 1 

Apres avoir pourveu aux choses necessaires, les XX®, XXI* 
et partie du XXIP de ce mots de mars furent emploies k veoir 
et admirer la ville de Gennes, a meiUeur droict par advanture 
dite la superbe, que Rome la saincte, Naples la jolye et Florence 
^ la belle. Elle est grande et puissante ville, bastie aulcunement 
en pendant du pied des montaignes, qui la couvrent du vent 
trenchant de la bise, qui gele jusque au bord de la mer, qui 
vient batlre centre ses murailles, regardant par ce moyen les 
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v^ts plus ^cieux du midyetde I'Afrique. Je ne s^is si elle est 
diele la supeii)e plus qu'aultre ville que je puis avoir ven, euesgard 
aux moeurs des hommes, ou bien a cause de ses bastiments, 
et entre iceulx bon nombre de maisons si grandes et puissantes 
qu'il soit ayse de croire que ce soient chasteaux, si eslevees et 
magnifiques que peu de palais de princes y sout a comparer, 
mais tellemeut omees de portes, annes, voutes, cbeminees, 
colonnes, galleries, que Ton y remarque use cnriense imitation de 
ce qui est le plus recommande en Tancienne ardutecture, la cu- 
riosite estant ce neantmoins encoire plus excessive es ouvraiges 
de taille, effigies d'allebastre et aultres marbres, par lesquelles 
sent naifvement representez les personnaiges illustres, domes- 
tiques et estrangers, ancieus et modemes, ce qui est gaillar- 
dement seconde des painctures mises et faictes es avenues, 
d'adventures, galleries, armees, voutes et salles, ou tantost un 
personnage excellent est tire au vif, tantost un aultre, quelquefois 
les batailles enti^res, les haultz faicts d'iceux, les joumees plus 
memorables, les sages entreprises prudemment execut^es par 
les devanciers de la famille, et signamment pour la conservation 
de la liberie publique. 

Les meubles viennent par apr^s k correspondre, les tapis- 
series, les licts avec leurs tentures, les tables avec leurs cou- 
vertures, les buffets avec leurs parements, les cbai^res enrichies 
de diverses ouvraiges , le tout si jolyment tissu et accoostre 
si prodigalement de soye et velours, d'argent et d*or, qu'il 
samble que ces gens ne s<^vent k quoy et comment perdre et 
emploier leurs grands moyens. Et, dont je confesse avoir re$ea., 
qaelque estonnement, telle maison se trouve, ou le maistre, ne 
faisant aultrement profession d'armes, fera parade d'en avoir 
tant offensives que deffensives: comme nous fost monstre, pour 
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armer trois a quattre cents hommes; chose qui, a la verite, me 
mettoit en peine au nom de la seigneorie, ne pouvant com- 
prendre avee quelle prudence, soubs ombre de grandeur ou 
embellissement de la ville, elle permet choses si propres a couvnr 
quelque pernicieux conseil, et attenter avec apparence de succ^ 
centre la liberie commune. Car les choses passees donnent k 
craindre que ces armes ne demeureroient oysives en toute 
occurrence. J'entends bien que toutes choses samblent disposees 
a continuer une bonne amitie et correspondance; mais comme, 
suyvant I'opinion d'Hyppocrate, les medecins ont accoustume de 
craindre une grande maladie, lorsque la personne pense estre 
au plus hault degre de sante, il pourroit advenir tout-i-coup 
quelque grand mal inespere, a quoy ces aydes pourroient donner 
occasion, me souvenant des menasses advenues, dont Ezechiel 
usoit a Tendroict de la ville de Tyr admirablement abondanlfe 
en richesse et toute sorle de marchandise, comme Ton peult 
veoir au chap. XXVII de sa prophetie; je passe toutesfois estant, 
le devoir du voyager, in aliend Republic, Comme dit Ciceron, 
non me curiosum. La prodigalite n'a peu toutesfois estre 
bornee es parois de ces bastiments; ains est aussi passee prin- 
cipallement es jardins , ou elle se monstre excessive, non seu- 
lement en curiosity de plantes et de fleurs, en compartiments 
et parterres, en disposition et repartissement d'orangers, citro* 
niers, myrthes, grenadiers, rosmarins, vignes, de sorle qtfa 
grand'peine y a mur qui ne soil resvestu de verd, tantost 
esmaille de fleurs, ou blanches comme le lis, ou rougissantes 
comme Taurore, tantost diversifi^ de fruitz ou jaunes, comme 
I'or, ou rouges comme la pourpre ; mais aussi parements 
faicts de pierrettes bleues ou blanches, taillees quasi en forme 
de la coque d'un oeuf, soit qu*on les ait ainsi curieusement fa- 
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(ODoees, soit qu*on les ait choisy au gravier de la mer entre 
dix mille aultres, ainsi joiies du mouvement de Teau; et 
beaucoup davantage en la structure et ornement des foDtaines, 
ou par gentille imitation de la nature les yeulx re^ivent tres 
grand eontentement. Ge sent chambres voutees ou se presente 
incontinent quelque rocber representant naifvement le naturd 
des pierres, des bois, des montaignes, des coUines, des herbes^ 
des forests, avec les faunes et satyres a pieds fourdius, quelques 
nymphes ou deesses, le tout avec le bacin ou Teau se rend 
quelquefois tout-a-coup, quelquefois comme goutte a goutte de 
divers endroicts du rocber, basty ou de maibre et grosses 
pierres de diverses couleurs, ou d'une infinite de menues pier- 
rettes coulourees sans aulcune paincture, mais tellement as- 
samblees qu'elles representent les cboses aussi naturellement 
comme la paincture, bien qu'a la rustique, qui donne grace a 
Touvraige, ou ne manquent aussi les statues d'alebastre et 
aultres pierres de prix representant ou une Venus, ou le 
verseau et aultres cboses, qui donnent eau quelquefois inespe- 
rement de divers endroicts, en lieu, ou on Tattend le moins, 
ce qu'estant seconde par aultres secrets conduictz, il n'y a lieu, 
ou Yon ne soit en danger de sentir rousee plus subite et plus 
grosse que celle du mois de may. 11 y a mesme en quelques 
lieux des statues par lesquelles Teau est jectee bault d'une 
picque, cbose belle a veoir, et en quoy Ton admire non du tout 
sans raison Tesprit de Thomme : mais si curieux que Pltne * se 
complaint m^ritoirement de la superfluite que les hommes (wt 
invent^e es ouvraiges de marbre, la disant prtecipua marum 
insania. C<BdimuSj dit-il, hoSj il parle des montaignes, que 

* Lib. 36o hisl. natur. c. io. 
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nature a fait pour servir de liaison a la terre, et pour rompre 
Fimpetuosit^ des eaux, trahimusque nulla alia qudm deli- 
ciarum causd^ et Nunc ipm Alpes cceduntur in miUe genera 
marnuyrum, promontoria aperiuntur mari, et rerum natura 
ngitur in planum. Evehimus ea qux separandis gentibus 
pro terminis camtituta erantj navesque marmorum causa 
fiunt, ac per fluetus scevissimam rerum natum partem hue 
iUuc portantur juga wmtium^ nuijore etiamnum venid 
quam cum ad frigidos potus vas petitur in nuhihy ccdoque 
proximce rapes cavantur, ut bibatur glacie. Secum quisque 
cogitetj cum pretia horum audiatj cum vehi trahique moles 
videatj qudm sine his multorum fuerit beatior vita, ad 
qudm multorum neces sit neeesse ista facere, im4> verius 
pati nrntaUs. Quos ad umls , qumve ad voluptates alias, 
nisi ut inter maculas lapidum jaceant ? 

U n'y a pas moins de prodigalite en la structure de la cha- 
pelle que les heritiers d'Andre Dorie luy ont basty, raais le 
inarbre y est sans double mieux emploie , et tout ce qui y est 
compose d'alebastre et aultres pierres de grand prix , mesme 
tout renrichissement fait es voustes et aultres endroictz a la 
mosaique ; le tombeau du diet Andre, afin d'en toucher un mot, 
est m une crypte ou cave faicte dessoubs le choeur de ladicte 
chapelle, assez pres duquel se voient aultres tombeaux tous cou- 
vertsde velours, ou je n*ai pas veu d'escriteau comme ni au sien» 
soit que la haste m'en ait empesche, soit que Ton n'estime pas 
estre besoin d'aucun epitaphe pour conserver la memoire d'ice- 
iuy, qui devra demeurer honorable aux Gennois, tant qu'il leur 
restera marque de liberte. U n'aura pas done par advantwe 
d*autre epitaphe pour la cause portee que cestuy-cy d'Ennius 

* Cic. io Tuscul. 
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Aspicite, o cives, senis Ennii imaginis formam. 

Hie vestrAm panosit maxima facta patrum. 
Nemo m^ laehrymis decoretj nec funera fUtu 

FaxiL cur ? volito viim, per ora virum. 



En aultres maisons communes , il y auroit bien aussi choses 
a remarquer, soit en la structure, soit en la ricbesse du mes- 
Mge : mais ce seroit m^arrester sans besoin en choses 
non necessaires ; car comme les riehesses Genueses sont exoes- 
sives, y ayant tei marehant qui a vaillant quattre ou cincq mille 
ducats, et aultres plus d*un million d*or, comme Ton a escrit 
d'Adam Centenier, et mesme que Thomas Marin en ait deux 
fois autant il est aise de croyre qu'ils ne se logeront comme 
petits compaignons; de sorte que si les heux et les batimens pu- 
blicqs correspondoient en tout aux pariicuHers , Ton n'auroit 
plus que desirer pour la magnificence ; mais , entre aultres m- 
commodites, les rues y sont trop serrees, la haulteur des mai- 
sons les faisans monstrer encoire plus eslroites que vrayment 
elles nesont, si est-ce qu'elles sufBzent assez a cause que le 
charriage n'y est en usaige , et dient la chose avoir est^ feite 
volontairement afin de se mieux maintenir centre Tinjure des 
pyrates; mais on y a de present bien pourveu par la belle cein- 
ture de murailles dont la ville est environnee , avec ses flancqs 
et boulevers es lieux convenables inventes centre Testonnement 
et furie de Tartillerie ; et, comme la force des murs est de petite 
consequence, s'il n'y a gens pour les maintenir, oultre la force 
de la bourgeoisie, il y a gamison d'allemans pour la garde 
ordinaire. 

• Bodin, au v« liv. de sa R^pub., e. 2. 
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Les commencements de ceste ville sont fort anciens, et, 
comme il advient es aultres anliquites, assez obscure et contro- 
verses ; qui fait varier les auteure sur Timposition du nom. En 
quoy aultres ne serablent pas exceder la verisimilitude de I'his- 
toire, aultres s'arrestent en pures conjectures comme en choses 
bien fondees, aultres vont rechercher la chose jusques aux 
fables tres anciennes, et ainsi, apres qu'ils ont mis en avant 
tons les plus vieils Janus dont se peuvent souvenir, soit roys 

j dllalie, soit des Troyens, et celui qu'aulcuns ont fait a deux 
faices, aultres a quattre, et puis Geminius TEgyptien, compai- 
gnon de Phaeton, Genius, fils de Saturne, Tappellent ou Genua, 
pour dire Janua ou Genua, comme de son nom propre, ou 
Genua d gignendo vel a figurd genu, n'ayant plus esgard a 
aulcune personne illustre, ains a la situation et a la forme du 
lieu; ce que Pline * a passe, sans en toucher mot, ayant seule- 
ment quotte le nom de la ville et des rivieres ; mais de quoy 
qui en sera curieux pourra trouver quelque chose en Johannes 
Annius ^ bien qu'on le trouve plus studieux rechercheur des 
vieilles antiquites que vray remarqueur d'icelles. En quoy cha- 

I cun demeurera libre, pour mon regard, de suivre ce qu'il vou- 

i dra, estant mal ais^ de purger de toutes fables choses de 

j si grande antiquite. 

j Et quant a Thistoire plus remarquable d*icelle. Ton trouve 
que Publius Cornelius n'ayant peu combattre Hannibal , avant 
qu'il passSt en Italic, s'y retira par mer pour le devancer 
ipse cum admodum exiguis copiis Genmm repetitj eo^ qui 
circa padum erat ewercitu Italiam defenmrus ; et, ou Ton 

» Pline. Nat. Hist. 1. 3. c. 5. 

* In orig. Gaton. in itiner. Anton. 

» Tit,-Liv. in hist. 
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voudroit donner lieu a Terreur des caicograpbes ou imprimeors 
qui ont ici tem^rairemeot mis Placentianij Yon en seroit con- 
vaincu par la verite des iivres plus anciens et par Thistoire 
d'Ammianus Marcellinus \ parlant du diet passage de Hannibal. 
Aussy est-ce force de croyre qu'elle estoit qudque temps avant 
que Mago » filz d'Amilcar , sorty qu'il fust de la moindre des 
isles Baleares, qui est la Minorque, avec douze mille pietons et^ 
deux mille chevaulx d'eslite, la priut et la pilla. Ayant depuis* 
este refaite par Lucretius * et continuee soubs la seigaeurie 
des Romains et des Empereurs jusque a la decadence de I'Em- 
pire, alors mise a sacq par les Lombards et pauvrement habitee 
durant leur regno, mais ayant respire apres la ruine d'iceuk, 
et s'estant refaite et accreue tellement qu*elle a obtenu diverses 
victoires sur les Sarrazins, et entre aultres choses, Tisle de 
Corse, mais desquels elle s'est aussi trouvee par eschange des 
choses humaines, bien mal traitee, ayant toutesfois reprins 
c(Bur du depuis, et s'estant de borte agrandie de victoires que 
quelques isles et plusieurs ports et villes de la Grece luy furent 
assubjectis, et que ses armes et ses basteaux ne furent de petite 
importance pour la conqueste de la terre sainte. Mais comme 
elle se mesla par apres mal avisement des affaires d'autruy, et 
donna trop de lieu aux dissentions privees, elle verifia de nouveau 
le dire de Salluste, que par concorde les choses petites ac- 
croisent, par dissentions les choses tres grandes s*en vent a 
neant. Gar, a la verite, qui voudra esplucher les choses, il ne 
trouvera lieu soubs la cappe du ciel, ou le gouvememeDt ait 
eu plus de changements et ait este subject a plus de divjsions^ 
depuis que les Empereurs luy lascherent la bride pour se 

* Lib. 15 

» Tit. liv. 1. «8. 
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gouveruer soy-tnesme. Ge que me samblant plaisant a consi- 
d^rer, et fort propre a cognoistre Tesprit d'un peuple mal ar- 
j peste, je toucheray icy Thistoire en bref, avec conge du lecteur, 
pour le proffit et contentement de ceulx qui n'ont la commodite 
ou le loisir d'aller chercher ces choses au long en leur lieu. 
Comme, entre autres plusieurs villes, celle de Gennes se 
^ .Jrouva comme libre par la dissimulation des empereurs ou 
autrement; environ Tan de Tincarnation de noslre Seigneur 
i mil cent et peu davantage, Ton escrit qu'elle se crea premiere- 
I ment deux consuls annuels, que tost apres elle augmenta ce 
^ nombre de deux autres, puis le remit a son ordinaire, et incon- 
tinent I'accrut de rechef, premi^rement de peu, errant trois 
consuls et quatorze hommes pour le maniement des choses 
civiles, puis de beaucoup, ordonnant dix consuls annuels, les 
ayant gueres apres reduits k cinq ou six, soit que le peu ou la 
multitude des affaires, soit que le petit ou grand nombre des 
citoyens Tayent meu a ce faire. Frederic Barberousse, empereur, 
trouva ceste mani^re de faire estre pr^judiciable a sa dignity, 
et ordonna a la ville un prevost ou gouverneur estranger, pour 
commander joinctement avec les consuls. Ce qui se practiqua 
premierement, en sorte que quelquefois il y avoit ung gouver^ 
neur estranger, quelquefois il n'y en avoit point, quelquefois il 
estoit assist^ de conseillers, quelquefois il n'y en avoit pas un ; 
par apr^, luy fut donn^ pour adjoinct un prefect ou Doyen du 
I peuple, et la chose fiit remise, six ans passez, et toute la puis* 
I sance de commander laiss^e au diet prevost: mais neuf ans 
r^volus, comme si le peuple enst volu recouvrer la perte de 
Fiuterr^gne en augmentant le nombre, il ordonna deux doyens 
pour gouvemer joinctement avec iceluy jusque a Tan 1291, 
lorsque desgoute des siens, il voulut avoir et le prefect et le 
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gouverneur estrangers; mais ayant pens^ a sod cas, leur donna 
pour adjoinct un abb6 ou garde du peuple. La chose pouvoit 
durer davanlage, mais, comme le pape Jean XXII® et Robert, 
roy de Naples gaignierent la main haulte sur Gennes, ils y 
commanderent depuis Tan 1318 jusque a Tan 1335. De la en 
avant, afm de tout essayer, la cite s'esleut un gouverneur oa 
prevost et deux prefects cytoyens, un abbe et des anciens,^^ 
laquelle forme de gouvernement ne dura que quattre ans, soit * 
que rien ne puisse longtemps plaire a un peuple, vraye beste a 
beaucoup de testes, soit que les dissentions civiles ayent donne 
occasion au changement ; car ia ville se trouva lors fort em- 
brouillee de factions et seditions, par lesquelles les families des 
Spinola et des Doria furent chassees de la ville; mais, comme 
ce nonobstant, la discorde ne print incontinent fin, Ton trouva 
bon, pour obvier aux brigues, d*establir un gouvernement 
comme perpetuel et tenant de la monarchic ; pourquoy faire. 
Ton cr^ un due, et pais un autre^ et autres consequemment, 
qui ont gouveme, les autres plus, les autres moins, jusque a 
Tan 1353, quand Jehan archevesque et viscomte de Milan, 
homme en qui Paul Jove ^ admire beaucoup de choses, mais 
lequel est recogneu par le catalogue mesme des archevesques 
du diet lieu, meilleur guerrier qu'archevesque, se feit maistre 
et s^gneur de Gennes, aux lois toutesfois duquel, et de ses 
nepveux, viscomtes de Milan, elle n'ob^it que trois ans; de 
&$on que les Gennois , faschez du gouvernement estranger, 
eurent recours k se cr^r de rechef des ducqs, lesquels, comme 
les precedents, ont gouveme plus ou moins, selon que chascnn 
d*iceux se comportoit bien, selon que le peuple le vouloit main- 

* Paulus Jorius lib. Eleg. 
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tenir, selon qu^il et&bHssoit fermement sa puissance, ou que ses 
hayneurs avoient moins de force, de maniere que autre a gou- 
verne huict ans, autre sept, autre cinq, autre trois, et au cour 
traire autrefois trois ducqs, deux ans seulement. Gar tel a 
gouverne peu de niois, tel peu de jours, un mesme autrefois 
aon pas un jour entier, autrefois six ans, puis trois, et pour la 
juatriesme fois quelques mois, seion, comme j'ay did, que 
^•chascun sgavoit mieux s'establir, sgavoit subtillement tromper ou 
desaiHner ses ennemis, et, avec plus heureuses practicques, noener 
un peuple insolent. II y avoit ce nonobstant apparence de 
continuer davantage ce gouvernement, mais, comme toute 
ritalie et quasi chaque ville en parliculier se trouva rangee en 
deux factions des Guelfes et des Gibelins, les Guelfes obtinrent 
que la seigneurie fut mise en la protection de Gharles septiesme 
roy de France, lequel y mist un gouverneur autant superbe en 
ses comportements qu'il estoit grand de corps, et qui enfin 
degousta tellement ce peuple de soy'et et de son maistre, 
(il advient ordinairement .que le maistre paye la faulte du servi- 
teur), qu'estant sorty pour efiFectuer quelque emprise sur Milan, 
a laquelle il faillit, faillit pareillement de rentrer en la ville. Ainsi 
que les peuples ont 'accoustume d'effectuer tout a coup, voire 
sur le seul bruict de quelque victoire perdue ou gaignee, ce 
(pie de longtemps ils on designe, le peuple. eust bien desire lors 
ne plus recongnoistre aucun maistre, mais, comme il n'y avoit 
apparence de se pouvoir maintenir autrement, il en choisit un, 
non si puissant, se donnant k Jean Maria, viscomte de Milan, 
qui estoit asses empesch^ a gouverner les siens, desquels enfin, 
I il recent digne payement de sa cruaulte. Ge peuple se trouvant 
f libre, estant aussitost retourne a se creer un ducq, qui lui dura 
deux ans, et puis un aultre, qui trouva incontinent un succes- 
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seur, mais le troisiesme continua sm gouvernemefit six aos. 
Alors, soit que le peuple se pleat au change, soit qu'il se troie 
vtst en danger de tonaber sous le joibg de quelqae aultre, il se 
mit en protection de Philippe Maridi viscomte de Milan, prince 
beaucoup plus heureux et plus louable que son frere defunct, 
conome il advient que les mauvais princes sent ordinairement 
suyvis de bons; mais se pensant injurie par la demence d'iceluy, 
a cause qu*il eslargit, sans luy en avoir communique, les roy et 
seigneurs que son armee navale avoit pris et mis en ses maias, 
il souilla les mains au sang du gouvemeur. Au nom d'iceluy, et 
s'estanl retire de sa protection, ordonna huict presidents de la 
liberie commune, lesquels il depoincta par apres, et retouroa 
autrefois a cr^er des ducqs, si mal advisement, que tantost I'uo 
estoit constrainct de quitter kt place k cause de Feage, I'autre 
tenoit la dignite tant qu'il pouvoit, Tautre y eptroit par force, 
autre Ten deschassoit a j^lus grande force, au prix de la vie et 
du sang des bourgeois; de quoy fasehe, se laissa persuader que 
tel estat n^estoit vrayment que servitude, et en effect troussa 
prisonnier le ducq, eslisant huict hommes pour prefets et gou- 
verneurs. Mais comme les choses ne se trouverent guere plus 
tranquilles par ce moyen, ce fost encoire de se faire des ducqs 
Fan 1443, avec pareil succes que les premiers, beaucoup de 
seditions, plus d'ambition, Tentiere confusion de la ville, qui 
forcea enfln le peuple a demander ayde de Charles septiesme, 
roy de France, pour chasser celuy qui gouvernoit, et de se 
remettre en sa protection. L'heur de France ne fut lors meilieor 
que par avant. Sept ou huict ans apres, les Frangois furent 
cbasses. II se faict due qmpeult; mais Tun est despoincte, bien 
tost Tautre est reject; trois jours apres qu'ii est cree, ie des- 
poincte y rentre. Mais comme Ton n'a pas opinion qu'il estoit 
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assez grand guerrier, I'on arme sainct Pierre, Tarehevesqae est 
estably ducq, lequel fait de sorte qu^il chasse Tarm^e des Fran* 
fois, envoyes pour recouvrer la ville. Un an apnfes, un aultre 
le despouille de son duche, pen apres il le recouvre, et recon- 
ciliees que se furent les families principalles trouvent bon de 
«*oster ce scandal voisin du chastelet, fortifi^ et muny de garnison 
frangoise : a quoy Sfortia, due de Milan, les ayant assiste, luy en 
sgavent si bon gre, que pour le remercier luy envoyent 1« 
sceptre, Tenseigne, les clefs et le seau de la ville, le faisant 
par ensamble prince et seigneur d*icelle. Ce qu'il accepta, et fat 
niauatenu par ses successeiirs environ quatorze ans, plus long- 
temps que ne dure ordinairement la m^moire du benefice. Mais 
comme ce qui estoit donne par amitie se conservoit par force, 
le peuple desgoute de ceste fagon, fut advis^ de se remettre 
en liberty par plus grande force, et k c'est effect,s comme il 
doubtoit de ses moyens, se donna au roy de France, Loys on- 
ziesme, homme autant fin et rus^ qu'autre de sa quality, qui 
leur fit dire, se doubtant de leur iufid6lit6 accoutumee, qu'il les 
donnait au diable, et enfln essaya la chose de soy-mesme, avec 
TefiTect pretendu ; puis aussitosl esleut pour ducq Baptiste Fte- 
gose, quy gouverna cinq ans avec justice et clemence, et main- 
tint 1^8 choses en paix^ nonobstant les embuscbes qu^on lui 
^ressoit, par le conseil et confort de son oncle Paul, lors 
eardinal, qui, estant archevesque, avoit auparavant eu le mesme 
gouvernement, et lui succ^da du depuis, et qui enfln remit la 
seigneurie es-mains de Jean Sfortia, luy ayant fait porter le 
ficeptre , enseigne , defs et seau de la ville, et qui plus est, jnrer 
fid^lite par une notable ambassade, tellement que la superiority 
demeura au diet Jehan et k Ludovic Sfortia, son successeur, 
Fespace d'onze ans , et jusqu'a ce que la mis^re de lltalie, re- 
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tombant sur celuy qui Favoit procuree, Louis XII*, roy de 
France, conquesta en peu de jours le duch^ de Milan. Car lors, 
les peuples se rangeans ordinairement du coste des plus forts \ 
Gennes se mit ^s mains des Francois, le peuple et aulcuns des 
principaulx se battans a qui le bailleroit au diet Roy. La chose 
faicte^par terreur des annes de France, qui, avec un merveil- 
leux succes, emportoyent tout ce qu'elles rencontroient, ne pleut 
gu6res, apr^s que les principales forces furent retirees. Si est- 
ce que la volenti de s'oster de ce gouvemement traisne quel- 
que temps, attendant Toccasion. Et enfin, comme le consul 
Plautius ' a vrayment diet : Neminem populum diutius ed 
canditume me pme, cujm cum poeniteat^ ce mal commenQa 
k se descouvrir sur la fin de Tan 1506, quand le peuple print 
les armes directement centre les Franf^is et en apparence cen- 
tre la noblesse de la ville , Tinsolence et orgueil de laquelle il 
brida incontinent par nouvelles loix, retranchant partie de la part 
qu'elle avoit aux offices et honneurs, et sur ces commencemens 
devenant de jour en jour plus insolent, fit tellement que le 
gouvemement tomba presque du tout au pouvoir de la lie du 
populace, s'estant cr^e pour chef de sa fureur un nouveau ma- 
gistrat de huict hommes populaires, qu'il appela par mauvais 
augure Tribuns, et, croissant la follie comme auctoris^ du 
magistral, se mit a singer et emporter de force villes et chas- 
teaux, gardes par chefs et soldats Frangois ou recognoissans la 
couronne de France, de quoy le mal s'estant assez deScouvert, 
le peuple le voulut achever en creant due et gouvemeur de la 
seigneurie certain teincturier de soye: car k la creation d'un due 

* Guichiard, 4« lib. Guer. d'ltalie. 
« Tit-Liv. lib. 8«. 
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estoit joincte une declaratioD que la cit^ ne seroit subjecte & 
ancien prince, et la temerite fiit si grande, comme il advient k 
m peuple enorgueilly du succes de ses entreprises, qu'il s'asseu- 
roit de pouvoir soustenir et repoinsser aisement la force du roy 
de France, oii il se voudroit mamtenir en la protection; mais 
cest orgueil ne lui dura gu^res, lors qu'il fut question de venir 
aux mains, tout peuple arme estant ordinairement autant furieux 
quand le danger est loin , qu'il se trouve couard et failly de 
courage quand il est proche. Car, le diet Roy estant arriv^ 
environs des limites de la seigneurie, les plus furieux quitt^rent 
bientdt les avenues qu'ils se faisoient forts peu auparavant de 
maintenir aisement, et s'en estant fui remplirent par mesme 
moien la cite, qui n^estoit regie ni avec discipline militaire ni 
avec prudence civile, de telle crainte, que, n'ayans soustenu la 
guerre plus de huict jours, consentist se rendre a la discretion 
du diet Roy, lequel y entra incontinent aprSs, Fesp^e nue en la 
main, mais de laquelle ne voulant user cruellement, s'estant 
laisse amener a pitie et commiseration, trouvant meilleur de se 
rendre ce peuple aflFectionne par douceur que le rudoyant, luy 
donner volonte de se revolter, si tost quHl en auroit le moien. 
Si est-ce que, pour la peine du delict, les condamna a luy payer 
la somme de cent mille ducats, et aultres deux cents mille pour 
les frais de la guerre ; cassa les conventions qu il avoit aupara- 
vant faictes avec la seigneurie , leur octroyant toutefois quasi 
mesmes cho^^s; m6me par forme de privilege, leur osta la mar- 
que de la monnoye, et ordonna qu^elle fut frapp^e de son coiUi 
n'ayant pas aultrement fait grand changement en Testate s'en 
pensant estre assez asseure, par le chasteau quHl en fit bastir, 
lequel futappele la bride, comme instrument propreS dompter 
ce cheval si revesche et si prompt k secouer le joug, et la forte 
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garnison qu'il mit en iceluy et en la tour de la lanterne, \mi 
qn'il samble a aulcuns, dissimulans ces choses, et jugeans 
d'icelles par les events, qu*il estoit beaucoup plus expedient d'en 
faire des bons sujets, ou les laisser en plaine liberty, de 
laquelle qui considerera ce que dessus, et que toutes les armes, 
artilleries et munitions de la ville estoient en la garde de la 
garnison, trouvera leur en avoir rest^ bien peu. Ces moyens ne 
fiirent toutefois suffisans pour les contenir en office plus de eincq 
ans, quand la m^moire de la courtoisie du Roy raise en arri^re, 
trouverent moien de gaigner et ruyner le chasteau, si tost qu'il 
virent baster mal aux aifaires des Frangois en Italie, dejectez de 
la plupart d'icelles, et se flrent quand et quand un nouveau due 
meilleur citoyen que soldat. Lequel , espouvant^ de la nouvelle 
arm^e des Frangois en Italic , print la fiiite et laissa la ville 
tomber de rechef soubs le joug de France, lequel^ comme recen 
a regret, elle ne porta que peu de mois, s*en estant deschargee 
si tost qu'elle entendit les nouvelles de la route des Frangois a 
Novarre, et lors adressa mieux a se faire un due homme ver- 
tueux, mais que deux ans apres, Frangois, roy de France, ayant 
reconvert le duche de Milan , craindant par advanture d'y estre 
forc^ a aultres enseignes, se laissa induire i recongnoistre son 
administration du diet Roy et gouverna de ceste fagon jusques i 
Tan 4522, quand Tarm^e de feu d'heureuse memoire Charles- 
Quint et des alliez s'empara d'icelle, et fut de Ik en avant gou- 
vem^ soubs Tautorite d'iceluy par Antoniot Adome, citoyen, 
jusques k Fan 1527. Car elle se trouva lors si estroitement 
serr6e par mer et par terre par les armes franpoises, que, pres- 
sfe de femine, fust de nouveau contraincte de se rendre en 
Tob^issance du roy de France. Quant k ce qui en ensuyvit 
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Leander Albert ^ le racompte de sorte que les Gennois devroient 
ieur liberie h la France, le faisant par advanture pour complaire 
a Henry second et a Catherine de Medicis, auxquels il dMioit 
son livre. Mais Bodin , homme fran^ois et de coeur et de nati*^ 
vite, escrit que Frangois I®"" serable avoir faict une grande 
faulte, quand il refusa deux cens mille escus que les Gennois luy 
offroyent pour estre quittes de sa protection, bicn qu*il rapporte 
la chose a aultre temps % par inadvertance peut*etre, de quoy 
s'estant aperceu il parle de sorte en son edition latine qu'il laisse 
le temps indefmy. Guichiardin^estranger de France aussi bien que 
Leander, bien que peut estre non moins aflfectionne qu'icelluy 
a la couronne de France, descouvre entierement la chose sur 
Tannic 1528, quand il met, entre les causes pourquoy Andr^ 
Dorie commenga a se retirer du service du roy de France, que 
les interSts des affaires de Gennes ' rendoient desja son esprit 
enclin a nouvelles entreprises. Car, dit-il, les Gennois ayant 
demande au Roy qu'il leur permit de se gouvemer absolument 
d'eux-mesmes, luy offrant, pour don de la liberte, deux cens 
mille ducats, et le Roy l^ayant refuse, on croyoit que ce n'^toft 
chose aggr^able a Andr6 Doric, auteur, ou du moins conforta- 
teur de ces demandes, que le Roy reconquestast la Sicile. Et 
au livre xix , parlant des causes qui le mirent de se retirer 
ouvertement du service du diet Roy, on creut, dit-il, que la plus 
vraye et principale cause estoit Tenvye quHl avoit de d^livrer 
Gennes, restant a croire que s'il eust peu impetrer la chose du 
Frangois , qu*il ne Teust pas all6 chercher de TEmpereur. Au 
party duquel r^solu de se ranger, conventionna nomm^ment la 

^ En sa description d'ltalie. 
s Bodin, 1. 5« de la R^pub. 
a Guich. 1. iS* de son Hist, des guerres d'ltalie. 
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liberty de Gennes, soubs la protection du diet Empereur, la 
subjection de Savoye aux Geunois, et, suyvant ie narr6 du diet 
Guicbiardin , la police ne fut pas ehang^e, avant que le diet 
Andre eut prins Gennes pour TEmpereur seulement avecq cincq 
cens hommes, et forc^ Trivulce, gouvemeur pour Jes Frangois, 
a luy rendre le cbastelet, le petit nombre donnant asses 
i croyre qu'il y avoit de Tintelligence et de la collusion de la 
part des citoyens, qui fiirent ass^s puissans ce mesme temps 
pour forcer Savone au despit de la gamison et secours de 
France. Saulve done la gr&ce de Leander, les Gennois n^ 
doilvent pas le benefice de leur liberie au roy de France, mais 
h Tempereur Charles , ou plutost, si nous voulons avoir esgard 
au motif et procureur d'icelle, a Andr^ Doric, qui se retira du 
service de France pour beaucoup d'aultres causes en apparence, 
mais vrayment pour ceste-cy en effect. Ce que j'ai bien voulu 
toucher, nm pour haine que je veuille porter k la couronne de 
France, ou pour aulcun desir d'amoindrir sa gloire, mais pour 
donner une petite advertence aux historiens, quy, oublyans leur 
lieu et leur debvoir, se laissent 'transporter par favour h consi- 
gner choses faulses k la posterity , estant d'advis que si la foy 
et loyaute estoient perdues qu'elles se debvroient retrouver chez 
les historiens, afin que Thistoire soit vrayment testis tem/potam^ 
lux veritatis, magistra vit(z *. 

La villa et cbastelet retirez par ce moyen du gouvernement 
de France, il y oust tels qui jug^rent, que si Andre Doric eust 
desire d'emporter la seigneurie, qu'il en avoit fort bon moyen, 
et, comme Ton trouve souvent des gens qui en toute occurrence 
taschent de faire leur affaire au prejudice de qui que ce soit, 

1 Cic. de Oral. 
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les flatteurs ne manquerent a Ten soUiciter: de sorte que, s'il 
leur eust voulu prester I'oreille, y avoit apparence que Gennes, 
se trouvant despetree d'un grand maistre, se fiist trouv^e as- 
servie aussi tost d'un petit compaignon ; et tels y a mesme qui 
dient qu'il y eust des prineipaux bourgeois qui Ten priftrent et 
s'efforcerent luy faire trouver bon, fust pour le respect qu'ilz 
portoient a la vertu du personnage, fust que, se repr^sentans 
devant les yeulx les choses passees« tant de changemens, taut 
jde seductions, tant de guerres civiles et estrangeres, tant de 
sang de citoyens espanche par les rues par une liberte mal 
bastye, ilz jugeassent que vrayement il leur estoit plus expe- 
dient d'avoir un maistre et seigneur arreste. Si est-ce que le 
diet Dorie n'y volust pas entendre, ou pour ee qu'il ne d&iroit 
feire ce tort a sa patrie, ou estant plus homme de bien que de 
se vouloir approprier ce qui n'estoit. pas sien, ou prevoiant la 
difficult^ et les hazards, ou se plongeroit avant que de pouvoir 
bien establir son si^ge. Paul Jove * escrit la chose en ces termes: 
ferunt ipsum Auriam^ exhortantibus quibusdam civium 
primatibus^ ut dominatum civitatiSf quern bom sots offerebat 
stiscipere velletyejus rei peramplum munm^ mird animi 
integritate atque Gonstantia renukse, cum dieeret sibi 
exacUB proph cetatis, seni et satis opulento, mdlisque imixo 
liberis ineptum fare principatik nomen, satiusque omnind 
esse et multo gloriosiv^s id donum patriot dedicare, quoM 
inde d quoqmm private cive, vd extemo principe qui sua 
ope ad imperium provehi posset amicitiam et gratiampro- 
mereri: quandd nihil ad veram laudem vberius vd ad 
dignitatem honestius vel denique ad reliquce] vitiz felicitatem 

* Lib. 26. hist. 
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firmius cUqm gplendidim fore judicaret^ qudm ctterruB sua 
erga patriam munificentm troylmum^ post eacmsum ipsiui 
auspiciis diutumce servitutis jugum^ in foro memoridque 
honimum liberator a se patriiz statuim. 

En effety la cit^ demeura libre, et le chastelet, comme nid 
de la tyrannie, rase par la furie du peuple, qui^ desirant une 
fois asseurer Testat et oster les occasions des seditions, autorisa 
ie diet Andr^, duquel il recongnoissoit le benefice de liberty, 
d'establir le nouveau gouvernemenl tel qu'il trouveroit convenir. 

qu'estant empris par iceluy il ordonna une aristocratie de 
vingt-huict families de ceulx qui avoient six maisons et estoient 
les plus illustres, tant de nobles que roturiers, soubs. Ie nom 
et le nombi^ desquelles assambia tous gentils homnies et po- 
pulaires qui restoyent, sans nom de leur maison, afin de 
rompre par ce moyen entierement les factions et partialites, 
et composa des dictes families un conseil de quattre cens 
hommes, auquel fust donn^ pouvoir de cr^er tous les magistrats, 
signamment le due et buict gouverneurs pour deux ans con* 
tinuZ) ce qu*on appelle la seigneurie \ qui auroient cognoissance 
des affaires d'estat, mais avec ceste restriction, que, s'il se pr6- 
sentoit chose de grande consequence, seroient tenus en faire 
rapport au s^nat compose de cent hommes par forme de balater, 
et afin que les deux ans expires, les diets due et gouverneurs 
ne demeurassent sans respect, et honneur, et qu'ilz n'en 
prinsent occasion de se vouloir lAaintenir au gouvemement, il 
ordonna que chacun seroit pour deux ans procureor de la R^^ 
pubiique^ et des lori^ en avant du conseil priv^ avec ceulx qui 
seroient ou auroient este dues, qui demeurent procureurs per- 

* Guic. 1. i9« de son hist. 
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petuels de la Repubiique. Mais comme il estoit assez notoire 
que Testat ne se pourroit maintenir sans les armes, pour renvie 
des voisins et rambition des privez, fiirent ordonnez quarante 
capitaioeSy et a chasoun d'iceulx cent hommes avee un colonel 
OQ capitaine en chef, et pour asseurer les bons de Finjure des 
meschans *, et pour autoriser les loix , fust trouv^ bon d'avoir 
uii podestat et prevost estranger avecq deux lieutenans, Tun 
crimiuel, Taultre fiscal, et cincq juges civils , pour deux ans, 
oultre les sept ordinaires du pays pour abr^ger ou dilayer les 
proc^. Et, afin de conlenir les grands es termes de leur devoir, 
qui est par adventure la plus grande asseurance de tout Testat, 
fiirent est^lys cincq sindicques, pour informer centre le due 
et les gouverneurs, le temps de leur charge estant expire, qui 
feroient lors publier s'il y avoit personne qui voudroit accuser 
leurs d^portemens, en quoy est assez utilement practiquee la 
censure, qui fit beaucoup de bien k la Repubiique romaine, 
lorsqu'elle fust deuement exercee. 

Les factions assoupies par ces moyens, Testat des Gennois 
s*en est asseure de plus en plus, et releve d^une infinite de 
pertes encourues par les dissentions civiles et en si fr^quens 
changemens de maistre, et puis le publicq et les particuliers se 
sont tellement enricbis soubs la proteclion premierement de 
Charles Quint et par apr^s de nostre roy, qu'ilz confessent tant 
en priv6 comme en publicq, qu'ilz ont vrayement refeu le 
fruict qu'ilz pouvoient attendre de la protection d'un prince 
trte puissant et de bonne foy, chose autant louable pour le 
regard du protecteur, que peu en usance depuis^ qu'on a com<^ 
menee k traficquer la protection i pris d*argent, le d^rdre 

I Rodifi en sli r^pub. 1. 1. ch. 6. 
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estant venu tel k Tendroict de plosieurs , que la pension est 
pay^e par les cliens, non tant pour estre g&rantis de I'ennemy 
que du protecteur mesme, qui ce neantmoins a grand'peine se 
contient de les offenser, et souvent les laisse volontairement 
oflfenser d'autruy, se voulant bien souvenir que la pension luy 
est deue, mais non de la cause pourquoy. 

II ne m'estoit pas besoin de rechercher si particuli^rement 
Testat de ceste seigneurie, raais.rhistoire en est belle et proffi- 
table, et nous fait entendre combien Testat d'une monarchie bien 
reiglee est a preferer a tons aultres, et touscher comme au 
doigt en quels labyrinthes nos hereticques ont fally de nous 
plonger, forgeans des republiques en Tair, tantost sur modele 
de celles des Grecs, tantost sur celles d'Allemagne ou dltalie, 
estant aise de comprendre ce qu'il en eust suyvy sHlz fussent 
venus h leurs atteintes. Aussi Ton void icy que c'est de la pru- 
dence et de toutes aultres choses humaines, et n'y aura per- 
sonne qui ne s*estonne, voyant Testat present de ceste repu- 
blique, considere les dangers ou elle s'est trouve, changeant 
Tordre et Testat en tant d'occurence, ayant tr^s anciennenient 
par adventure este a soy-mesme, depuis recogneu les Remains, 
puis les empereurs, en apres est^ pill^e et saccagee des bar- 
bares, asservie a princes estrangers, remise en la seigneurie 
des empereurs, puis des rois ditalie, par apres s'estant trouve 
libre, depuis cerchant maistre, se jectant en la protection des 
vicomtes de Milan, en la puissance des rois de France, secouer 
le joug, se remettre en service, cercher de rechef la libertc, 
retomber en servitude, s'en despetrer, se descbirer, se ruyner 
soy-mesmes, se perdre, par dissentions, par I'ambition des siens, 
par la liberte mesme, toujours preste aux changemens, tantost 
hault eslevee, tantost abaissee bien bas, puis fleurissant, puis 
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ruyn^, commander aux villes, aux isles, aux provinces, asservie 
an commandement d'un prince, d'un roy, d'une province, d'un 
capitaine, d'une ville, r^partir les despouilles des aultres. Eniin 
lassee de tant de maux et de maistres, et ne pouvant plus sous- 
tenir son faix, se plonger ^s bras d'un particulier et se relever 
par mesme moyen qu'elle pouvoit tomber en perp^tuel servage, 
h Texemple de sa voisine, si elle eust failly de rencontrer un 
bomme modeste et protecteur de bonne foy. Gar, k la v^rit^, 
Andre Doric a eu grande opportunite de se faire due perpetuel 
de la seigneurie, et plus ais^ment par adventure que celuy de 
Florence, h quoy mesme la commodite de sa maison le pouvoit 
semoncer, estant encoire de present de telle assiette qu'elle 
pourroit bien fort nuire k la ville, comme bastye entre icelle et 
la tour Godifa , ou la lanteme , qui est un petit recul^e de 
Gennes sur la mer, au-dessus du faubourg qui maisne au val 
de Pozzever et a Sainct-Pierre-de-l' Arena, et par ainsi fort 
voisine de la ville, et commandant au port. Eile est aussi assez 
forte pour s'y maintenir en subit changement; non toutesfois 
contre Tefifort de rartillerie, mais tres propre pour y faire venir 
gens secr^tement par mer et par terre, et suffisante pour en 
couvrir bon nombre, choses commodes k trainer et effectuer 
secretes menees, sans grand peril d'estre descouvert, dont la 
ville se pourroit trouver surprise, sans y penser; qui donna 
par adventure occasion aux Francois, apr^s que la ville fust 
remise en liberte, d'attenter un faict d'importance sur icelle, non, 
pent estre seulement pour trousser Andre Done, mais pour 
s'emparer et se fortifier du diet lieu^ et ainsi matter la ville. 
Guichiardin ^ escrit la chose en ces termes: On essaia une 

* Livre XIX* des guerres d'ltalie. 
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faction ({'importance. Gar Monti-Jan et Val-secq, avecq deux 
mille bommes de pied et cincquante chevaulx, partirent k vingt- 
deux heures de Vitad pour prendre Andr^ Dorie en son palais, 
lequel, assis du cost^ de la mer, attouche presque aux murailles 
de Gennes : mais un tel dessein ne sortit son effect, i cause que 
les gens de pied, lasses pour la longueur du chemin , qui est 
de vingt-deux railles, ne sceurent arriver de nuict, ains qu'il 
estoit desja quelque heure du jour, tellement qu'un bruict 
s'estant leve, Andr^ Done, sortant par derriere, sauta dans une 
barque et par ce moyen 6vita le danger. Ceste maison, sije 
puis dire ce mot en passant, est de situation tres plaisante, 
ayant son regard sur le port et les montaignes qui le couvrent, 
et mesme long et large sur la mer, les cbambres, les salles et 
galleries estans tellement basties que d'icelles I'on prend tres 
grand playsir de voir en mauvais temps le miracle des eaux 
en tourmante, et en bon temps les naves surgir petit k petit, et 
se venir rendre au pied, ou joindant le mole qui est un amas 
de terre et de pierres jettees au milieu du port pour embarquer 
et prendre terre plus commodement. 

L'on entend assQs , par les choses dessus dictes, les grandes 
richesses de la ville de Gennes, soit que Touverture de la mer 
luy apporte ce prouffict, soit que Tinsatiable convoitise des 
hommes les accumule par toutes voyes; mais quand aux moeurs, 
s'ils en sent meilleurs, je n'en voudroy pas estre juge, estan^ 
bien difficile de tant amasser sans oultrer assez les bomes de 
r^quit^ et de justice. Qui est cause pourquoi la marchandise 
samble tax^ comme illicite par ceux qui lisent au pseaulme, 
1. XX*, suivant Tinterpr^tation des septante : Quoniam nm 
cognovi mercaturum sive negotiationem introibo in potetir 
Has domini; Domine memorahor justitice tuce soUus. Com- 
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me si le psalmiste vouloit donner k entendre que le iuarchant 
a peu de conflance en la puissance de Dieu , qu'il se souvient 
peu de la justice divine, et que la justice des marcbans ne soit 
pas conforme a la justice de Dieu. Entre iesquels sainct Jean- 
Ghrysostome * samble se ranger, voire le premier, quand il es- 
crit in Matth. que nul chrestien doibt estre marchant, et s'il le 
veut estre projiciatur de eccksia^ dicente prophetd : Quia 
non cognovi negociationes y introibo in potentias Domini. 
Et, bien que la naarcbaQdise soit jugee licite, ce n'est pas toute- 
fois sans occasion que sainct Paul * nous advertit en ces termes : 
Qui volunt divites fieri incidunt in tentationem et in 
laqueum Diabolic et desideria multa inutilia et nociva^ qum 
mergunt homines in interitum et perditionem. Platen roesme 
voulant composer une republique d'hommes vertueust, deifend 
de la bastir pres de la mer, pour Topinion qu'il a que tels gras 
sent ordinairement perfides et trompeurs, d'ou vient par advan- 
ture que Ton estime vulgairement les insulaires malins et 
trompeurs; je ne veux pas dire que ceste louche ait lieu k Verb- 
droict des Gennois , bien que certain proverbe, par lequel on diet 
que leurs moots sent sans bois, leur mer sans poissons, leurs 
femmes sans vergongnes, leurs hommes sans foy, ne leur doive 
estre fort plaisant ni honorable : mais ce qui pourrait advenir k 
celuy qui ne se pourvoiroit de vertu et d'int^grit^. Mesme a«l- 
cuns escrivent que Cic^ron disoit anciennement des habitans de 
la riviere de Gennes : estre appelez trompeurs et imposteurs, et 
ceux des montaignes egrestes et ruraux, parce que ceux-cy, 
' diet Bodin n'estoient pas accoutumez k traffiquer, menttr, 

^ Dist. 88. Can. Lyci^s. 

• Ad Timot. 6. 

' Ch. du liy. 5 de sa Mpuh. 



Digitized by Google 



142 



tromper pour surprendre , mais ce que I'on attribue quant au 
premier point aux Gennois , il est escrit par Gic^ron des Gartha- 
ginois, de quoy Bodin s'est ressouvenu en son Mtion iatine^ 
Mais ce n'est pas merveille si un bon auteur sendort quelque- 
fois, et a la mienne volonte, que Bodin, homme certainement de 
grande menooire et doctrine, et qui merite estre leu en ce qu'il 
a de bon, ne se fust oublie en chose de plus grande consequence, 
et de si grand poids, qu'il en merite estre censur^ de T^glise, 
et que ses livres ne soyent ainsi indiiferemment permis a cha- 
cun. Gar ce ne sont pas toujours les livres disputans ewprofesso 
de religione qui nuisent le plus. Mais la corruption de notre 
cage est si grande qu'entre tant d'aultres elle nous am^ne ce 
mal; qui a est^ juge par les p^res du sainct Goncile de Trente 
tr^s-dangereux, et k Tempeschement duquel ils ont bien pourvu, 
mais avec peu de fruict, comme il en advient de bonnes loix 
mal observees. France ! France ! la royne des provinces, no- 
tre ancienne mere et amie, et, lors que tu es vertueuse, bien 
bonne voisine, que tes conseillers prennent un dangereux pied, 
que tu as en tes entrailles beaucoup de loups masquez de la 
peau de brebisotte ! J'ay grand piti6 de toy, te voyant attainte 
d'un si grand mal, lequel toutefois ou tu dissimules ou tu ne 
sens pas, et mesme, a la fagon des frenetiques, tu rejettes les 
bons medecins et leur veux mal, les jugeans sev^res; et te 
laisses ainsi abreuver d'un venin mielle et trouves ben^les mais- 
tres qui te cbastouillent les aureilles. Le juste marrissement du 
mal qui en ensuyvra et est ji tont prepare me faict dire ces 
choses. En quoy j'admire de plus en plus la foiblesse des 
conseils humains, ce qui se peult aussi bien consid^rer es affaires 

* Gic. Ora. 16, Quae est contra P. Ser. Rull. pro log. agrac. 
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de Gennes, dont nous venons de parler, es quelles Ton peult 
toucher au doigt avec combien de peine et de menees les hom- 
ines poursuivent souvent ce qui ne leur est pas utile, je n'ose 
dire pernieieux, et combien la prudence humaiue se peine et 
travaille sans fruict pour est2i)lir les bornes des provinces et 
royaulmes, qui sent en la main de Dieu avec le coeur des roix, 
et x;raint d'aultre part de grands inconvenients, dont luy re- 
viennent quelquefois de grands biens ; car Ton void comme sur 
peu d'apparence la puissance d'Espaigne s'est establie en Italic, 
et comme elle y maintient toutes choses en paix, contenant 
comme d*un non sensible centre poids chacun en son lieu, 
degre, autorite, biens et gouvernemens. 

II s'en pourroit bien dire aultre chose si je ne craindois de 
m'esgarer par trop du chemin et de mon but, auquel relour- 
nant je diray que le XXII® jour du mois de mars le sieur am- 
bassadeur s'embarqua, non pas si matin qu'il avoit d^lib^re, ni 
du tout sans fascherie, pour le retardement et empeschement 
ordinaire, qui est donne par les peagers a la recherche de tout 
ce qui est mis au bateau, aiin d'en lever la dace, taille, gabelle, 
imposition, ou comme on le veult appellor, car Ton s'estudie et 
semble que Ton pense estre assez avise de pouvoir tromper la 
commune par changement de termes, je ne veux pas disputer 
avecq quelle conscience, mais de quoy les roix , les princes et 
les seigneurs et seigneuries amassent de grands deniers. 

A Tembarquer, le sieur ambassadeur repartit la troupe en 
trois, et se mit en Tune des falucques avecq son fr^re et le 
sieur d'Anthin. Le chappellain du diet sieur ambassadeur fust 
ordonn^ chef de la deusiesme, ayant pour compagnie deux des 
gens du diet sieur, avecq un marchant gennois, qui partoit pour 
Marseille : le courrier espagnol fiist accommode de la troisiesme 
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avecq un gallon espagaol, que le diet sieur faisoit passer la mer 
par mis6ricorde, et k ceste-cy fust donn^e I'avant-garde, ill 
Taultre rarri^re-garde, le sieur ambassadeur se r^servant le iiea 
de la bataille. Ainsi, le sieur ambassadeur se confia k la bonne 
heure^ et, guide du tout puissant aux choses les plus instables 
et inconstantes, qui soient, a la barque, a la mer et au vent, 
mais lesquelles, bien qu'elles n'ayent servy tousjours si k souhait, 
ne nous out apporle aucun notable inconvenient, loue ce bon 
Dieu qui apaisse de sa paroUe les flots et les vagues, qui tient 
les vents serr^s h secrets cachets de la terre, non pas comme 
celuy, lequel on dit les avoir tenu bouschez diligemment en 
un flacoi). Incontinent ce fust de cingler en mer, k la garde 
de celuy * 

Qui guide le cours du ciel , porte-flambeaux , 

Qui, vray Neptune, tient le moite frein des eaux, 
Qui fait Irambler la terre, et de qui la paroUe 
Serre et lasche la bride aux postilions d'Eole, 

et dirai avec TEn^e de Virgile : 

Provehimur pelago, terrceque urbesque recedunt. 

car il nous avint, comme k ceulx 

Qui pensent, 

Que ce ne sent les cieux on les astres qui dansent 
A Tentour de la terre, ains que la terre feit 
Chaque jour naturel, un jour vrayment parfait. 
et nouveaux cuidions voir, 

Quand nous quittions le port, 

La nef demeurer ferme et reculer le bord. 

t €liiin. SflU. tvL commencemeDt de la sepmaine. 



Digitized by Google 



145 



La navigation fut bonne, aidee d'un petit vent assez propice, 
de sorle qu^apres avoir acheve trente milles le long de la coste 
Genrioise, prismes terre de bonne heure a Savone, ville si an- 
cienne que Tite-Live * escrit Magon y avoir retire son butin 
!orsqu*il surprint el pilla Gennes. Son origine, pour estre si an- 
cienne, n'est pas fort bien cogneue, si est-ce que Ton maintient 
les Gaulois en estre fondateurs; ses changemens le sont un 
petit mieux, son histoire estant souvent meslee avec celle de 
Gennes, et, pour avoir quelquefois compete avec icelle de la sei- 
gneurie et plus souvent de la liberte , estant enfin retombee en 
servitude et en la puissance des diets Gennois, chose qu'ils ont 
toujours' poursuivy avec grande instance et animosity, envians 
apparemment et la puissance et les richesses, a ville, si voisine, 
qui recognoissoit fort mal volontiers leur autorite , enorgueillye 
de son beau port, qui depuis a este gaste par les diets Gennois, 
pour ceste raison et aultres : car Leander Albert escrit Qmd 
multis de catisis portum corruperint. Et Jovius : MultOj dit-il, 
iracundice studio incitati Gennenses, ut bene mulctatos sa- 
vonenses relinquerent ^ in eorum portum duo magna navigia^ 
plena ingentibus Saxis demerurunt. Scilicet wf victis et 
amulis omnem ejus portus opportunitatem adimerentj im-- 
positd etiam graviore pcend, si portum repurgare ullo 
unquam tempore tentavissent. Guichiardin conferme la mesme 
chose en peu de paroles. Le port n*est pas toutefois tellement 
gast^ que Ton ne s'en ayde fort bien , mais non pas en mesme 
sorte que paravant. Tels sont les fruicts de Tenvye d*un puissant 
voisin ! Comme toutefois elle ne s?ait pas effectuer tout le mal 

^ Tit.-Livius, hist. 
^Iq descrip. Ital. Hist. 

10 
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qu'elle desire, et comme elle se perd ayant mis bas son com- 
petiteur, Gennes n'a peu ou plutost n^a voulu, car qui tout ruyne 
perd la gr&ce de la victoire, oster toute sa splendour a Savone, 
luy ayant laisse ses beaux bastimens, et ne luy ayant peu oster 
la gloire des personnes illustres qu'elle a produites, ni beaucoup 
d'aultres cboses, que je passe soubs le silence d'une nuict^ que 
noys y reposasames. 

Le XXIII®, combien que la mer fust un petit grosse, qu'ilz 
appellent , et le vent quasi du tout contraire , le sieur ambas- 
sadei^r ne laissa pas de s'y confier. Gar qui veult achever 
quelque chose de consequence ne se doit pas retirer sur 
toute apparence de peril. Qui observat omnem ventum, 
dit TEcclesiaste, non seminat, et qui considerat nubes nun^ 
quam metet. Le succ^s fut heureux, ayant tellement gaigne a 
la rame et a la voile, car les mattelots se sgavent tellement ayder 
du vent que par le moyen d'un mesme vent les uns vont en 
Afrique, les aiitres en retournent, que desbarquasmes de bonne 
heure a Manton; mais apr^ avoir avance a la mer le tribut or- 
dinaire, et afln que les poissons eussent de quoy vivre. Car sy 
cecy ne leur manquoit de la part des plus rudes, qui ne veu- 
lent contribuer, a I'aventure qu'ils se mangeroient les uns les 
autres. Chacun paya selon qu'il avoit Tescarselle mieux foumie, 
et faisoit piteux voir aultre se plaindre du ventre, aultre de la 
teste, qui de la poictrine , un aultre abattu de je ne s^y quel 
desgouttement. Mais il en va bien que Ton en est par apr^ plus 
sain, et q«e Ton en trouve la mer plus connaturelle, si tost qu'on 
I'a espousee d*aultre maniere que ne font les Yenitiens* 

Manton, Menton, Monton ou Metiton, car chascun Tescrit a 
sa fantaisie, est un petit trou de ville, qui, apres une rue aulcu- - 
nement passable, n*a chose qui vaille ; le peu, qui lui reste, es- 
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tant si estroict et malostru pour les rochers , qu'il ressamble 
plustost a repaire de bestes sauvaiges qu'a rue de ville. Le port, 
s'il merite estre ainsi nomme, est tres mal-aise, pour la roche 
asses roide, laqueile on peult mal gaigner, aultrement qu'en de- 
venant quadrupes^ voire en plein midy; qui eust bien servy a 
rendre plus obscur Tenigme du monstre * bien plus estrange^que 

Humaho capiti cervicem pictor equinam 
Jungere si velit^ et varias indticere plumas 
Undique coUatis membris, ut turpiter atrum 
Dmnat in piscem^ mulier formosa supemL 

Le XXIV«, la mer, fort enflee et battue du vent, ne souffrit 
la navigation des faluques, qui nous donna loysir d'aller prome- 
ner a Fenviron de Manton, convies a ce Mre pour la beaute du 
jmir aussi clair et serain que venteux, et pour Tagreable pros- 
pect des montaignes, non fort roides, et tant mieux revestues 
d'herbe et arbrisseaux, et inesme d*arbres fruictiers, signamment 
d'orangers et oliviers, de sorte qu'on avoit bon nombre d'oran- 
ges seulement en payant la peine de les cueillir. Quoyque ces 
cboses fussent plaisantes a Toeil, elles ne donnaient pas ass^ de 
contenteoi^t au sieur ambassadeur, toujours desireux d'aller 
avant : qui estoit cause que rhostellerie, autrement bonne. Ton 
diet que nuUe belle prison, ne luy plaisoit pas beaucoup. D'ou 
adviot qu'il presta plus ays^ment Toreille au mis en avant de 
quelqu'un, auquel Limus avoit par adventure tellement desli^ la 
langue, qu'il ne s?avait pas bien ce qu'il disoit. Ce ful qu'il y 
avoit Imn peu de chemin jusques a Nice, lequel on pourroit 

^ Sphinx. Horat. de arte poet. 
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commodement achever par terre , et que de Nice i'on prendroit 
le vent si k propos, que, uonobstaut sa vehemence, la naviga- 
tion en seroit sans peril. La chose, communiquee aux patrons 
et trouvee se pouvoir faire, fut chaudement resolue, chascun se 
presentant de faire le chemin k pied, de sorte que seroit tant 
seulement besoin d'une mule pour le sieur ambassadeur. Car 
tous ambassadeurs ne se mesurent pas k la fagon de ceux de 
Venise. La mule trouvee non pas trop participante du dire 
vulgaire, 

Bonne lerre mauvais chemin, 
Bon advocat mauvais voisin, 
Bonne mule mauvaise baste, 
Bonne femme mauvaise teste. 

Ghacun se met en chemin. Le conseil pr^cipite, comme il 
advient, fust tost suyvy de sa penitence, bien que, durant 
le premier mille. Ton ne s'en aperceut gu^res, pour le conten- 
tement que Ton prenoit a se jouer sur le sablon de la mer, 
entre aultres choses, k atendre de plus pres les values rompues 
a Tapprocher du bord, qui be nonobstant se couUent avant sur 
le gravier, autrefois a faire sender sans hasten a quelque mal 
advis^ le fond de quelques plattes fosses , rafreischies de Teau 
de la marine. Je confesse que ce soient jeux de seigneurs et 
qui ne plaisent pas a tout le monde: mais qui sgaura la prac- 
tique du chemin se gardera que telle chose ne luy advienne, 
estant avenue la prendra de bonne part, autoris^ de s*en re- 
vanger, ou il aui*a belle. Aultrement tousjours la pouldre en 
Toeil de celuy qui grongnera. Toutes choses sent bien seantes 
en leur lieu, la philosophic ayant aussi lieu en cest endroict, 
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mesme selon Plutarque \ qui dit que les hommes ne peuvent 
raonstrer leur eloquence qu'en parlant: mais qu'ilz monstrent 
et exercent leur philosophie en se taisant mesme, voire et en 
se jouant et gaudissant des aultres, et endurant d'estre aussi 
gaudis. Je Tentens sans exceder les bornes de la pi^te et 
justice, modestie es lieux saincts, et en religieuse conversation, 
gaite et allegresse d'esprit a I'ouvraige et aii chemin , et, pour 
dire en un mot, la practique du conseil de Fecclesiaste : bene 
facere et Icetari 

Que la fortune adverse aux champs mette ses forces 
Centre un homme constant; ses plus rudes entorses 
Ne luy feront changer ses desseins bien conceus, 
Non mesme quand le ciel luy tomberoit dessus. 
L'homme vrayment constant est tout tel que Neree 
Qui ouvre a tons venaus sa poitrine azuree : 
£t toutesfois tant d'eau qu'il boit de tous costes 
Ne luy fait tant soit pen changer ses qualitez 
L'homme que Dieu munit d'une brave asseurance 
Semble au bon estomach, qui soudain ne s'ofTence 
Pour Texcfes plus 16ger, ains change promptement 
Toute sorte de metz en parfaict aliment. 

Les vallons plantes d'orangers secondoient le plaisir de la 
marine, et les buissons de rosmarins au lieu de chardons, la 
chose estant suyvye d'un leger estonnement, de veoir ceste 
plaiite, laquelle nous traitons si delicatement, croistre en abon- 

1 Lib. io sympoft. 

1 Guill. Sail, sur le II'' jour de la sep. 



Digitized by 



150 



dance entre tes rochers, en terre seiche et sablonneuse; qui fait 
croyre qu'on ne Ta pas appetl^ sans juste cause rousee de la 
marine. Une belle chappelle sur la fm du premier mille servit 
aussi au plaisir et a la piete. Mais de la en avant les roehers 
rendans la voye longue, rude et mal aysee aux pietons, amor- 
tirent premi^rement ceste al^gresse et ost^rent par apres tout le 
contentement et plaisir du paysage, n'y ayant si fort qui ne 
s*y trouvast bien empesche. tiui nous fit sfavoir par experience 
que Pomponius Mela * est veritable lorsqa'il dit: « Nitta 
tangit Alpes. * Car jusque icelle ce sont toujours montaignes, 
qui entrans en terre ferme vont couper la France et I'Alle- 
magne de Tltalie, et pen oultre est la riviere du Varo, pour 
riens mieux cogneue, que pour servir de limites a Tltalie et a 
la France. Je croy qu*il y eust plusieurs des nostres qui ne 
beurent jamais plus suavement mesme de Teau daire ruisse- 
lante de divers endroicts des roehers, sans craindre de se faire 
enfler la gorge, et que de ceste adventure ilz croyront plus 
ays^ment que Darius ne mentit pas, lorsque la chasse luy estant 
donn^e par Alexandre, et ayant beu de Teau bien orde et puante, 
il declaira qu'il n'avoit jamais beu plus suavement. Aucuns | 
taschoient s'amoindrir le trayail de ceste fefon ; un gentilhomme i 
extremement lasse et foule trouva un aultre expedient- Comme 
il rencontra un asnier avec son asne, pensa que c'estoit telle ! 
monture qu'il luy falloit en disette de meilleure, le loue uo | 
teston, car la necessity le pressoit et Tasnier s'en tenoit de I 
tant plus cher, et, bien que ni la beste ni la selle de bois nud 
fust digne d'un chevalier, le gentilhomme monte dessus sans 
tenir la bride, contre les preceptes de Tart : mais il n'y en avoit 

iLib. 2« deSilu Orb. 



Digitized by Google 



151 



point. Je croy qu'il eut pas aussy eu grand reprd si la selle 
iiit manque, consider^ qu'entre toutes les bestes portans poil 
Tasne est exempt, aiin qu'il ne soit en tout a contemner, de la 
vermine, qui rongea Sylla, le dictateur, et Alcman, poete de^i. 
plus celebres de la Gr^ce : apparamment qu*il luy en eust mieur 
prins que de chevaucher sans bride, se confiant par trap en 
rhabilite de la beste, sur mesme jugement par adventure qu'il 
faisoit des hommes aux bestes , que les hommes des provinces 
plus chaudes et m^ridionales estans de plus grand esprit et plus 
subtils, il debvoit estre consequent, et pour le moins vraysem- 
blable que les bestes en fussent aussi plus habiles. Sur quelle 
confidence commence a chevaucher et exp^rimente incontinent 
la bonne impression de la beste, laquelle trouvant bon d'abr^ger 
chemin marche droit, pour gaigner le sommet des monts, tirant 
sans aucunement fleschir au but ou voulions aller, ni se donner 
peine de la roideur du chemin. Si Tasne eust este cornu, tels 
qu'on dit estre ceulx des Indes, que je ne vis onques, Ton eust 
pu juger qu'il se fiist ouvert le chemin entre les monts. De 
quoy le gentilhomme ne voyant aucune apparence et s'apper- 
cevant un petit tard de son p^ril, tasche de supplier au d^faut 
de la beste, qui sage qu*elle deubt estre, comme de la provence, 
pays chaud et expose au midy, monstra, somme toute , qu*elle 
n'estoit qu'une beste. II crie, il pique, il tire pour Tadviser: elle 
ne regoit la discipline. II s'attache k la criniere et aux oreilles , 
et, comme par manike de bride, s'efforce de la faire prendre le 
chemin tournoyant: mais aussi en vain que ceulx qui estans sur 
les basteaux, lorsqu*ilz les voyent approcher Tescueil , tirent bien 
fort le b<Mrd d'iceulx, les pensans retirer en arri6re. L'asne ar- 
rests sur la maxime une fois conceue que le chemin droict est 
le plus court et le plus tost acheve, passe avant et ne se laisse 
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aullrement persuader. Le baston y debvoit avoir lieu, si Aristote 
conseille advisement manifesta negantibus rerum ewperien- 
tiam me adhihendam, et maintient avec fondement que les 
bestes sont privees du diseours, de la raison el de reutendement, 
car il pourra estr^ qu'aulcuii meu de croyre le contraire par la 
dispute de Grillus avec Ulysses *, s*esmerveille pourquoy ceste 
beste ayant si grandes oreilles et rouYe a I'advenant, comme 
nature a proportionne justement toutes choses, que les philoso- 
phes appellent le sens de discipline, elle n*a voulu entendre aux 
raisons du chevalier, veu mesme que le grand cerveau ne peult 
manquer a si grosse teste , suy vant la dicte proposition , et le 
grand cerveau estant Tinstrument si propre a la sagesse, que 
nous entendons quasi le noesme, si Ton dit c'est un homme sage, 
bien entendu , ou de grand cerveau , en signe de quoy camme 
rhomme est le plus sage entre tons les animaux il a aussi le 
cerveau plus grand que tons a proportion, qui est le siege de 
sapience et celuy auquel tons les sens se rapportent. Hanc ha- 
bent sensus arcem^ dit Pline, hiic venarum omnis a corde 
vis tenditj hie desinit, hie eulnien altissimumj hie mentis est 
regimen , afin que Ton ne puisse dire qu'il y ait abus en nos- 
tre manifere de parler, ce qui samble advenir en aultre endroict, 
quand nous disons , quasi pour mesme raison , c'est un homme 
magnanime et de grand coeur, estant en effect le contraire, si 
nous croyons aux m^decins et a I'experience mesme, pour 
avoir este souventefois esprouve que les ^hommes choleres et 
magnanimes ont le cceur petit, d'ou vient qu'estant plustost 
remply de sang, il se fume aussi plustost , comme Ton diet que 
les petites cheminees sont ordinairement les plus fumeuses. A 
la v6rite,^si nous pouvons juger des hommes par conference des 
* Plut. au Traits que les bestes usent de la raisoa. 
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choses, que nous descouvrons auxbestes, animalium audacia 
existimantur^ diet Pline quihus parvum est cor, pavida 
quibus pergrande , et en suivant , Maximum est proportione 
muribus, lepori, asinOy cervOy panthercBy mustelliSy hyenis 
el omnibus timidis. Suyvant quoy on pourrait prendre aultre 
occasion de s'esmerveiller pourquoy cest asne n'estoit mieux 
advise, si Ton diet bien que Splene ridemuSy Felle irascimuTy 
corde sapimuSy jecore am^mus. Car de donner ici lieu a Tem- 
bl^me d'Alciat, du petit enfant quy ayant un bras' aille s'eslfive 
autant, que d'aultre part, pour avoir Taultre lie a une grosse 
pierre, est retenu bas, ce seroit user en trop vile matiere d'une 
bien belle pi^ce de marqueterie. Mais le trop n'est pas a recom- 
mander en chose qui soil. Comme que ce soit, la beste 
advance toujours chemin, et se haulse tant qu'elle met en hasard 
de precipiter le chevalier errant en quelque profond creu , ap- 
prestant aux assistans , ensemble matiere de craindre et de rire, 
Tun desquels le gentilhomme evita se jectant en lerre, mais non 
pas Taultre, s*y jectant si hastivement qu'il pensa replanter Thorn- 
me la bouche en terre, comme si, a Texemple des autresplaur 
tes, il devoit tirer sa nourriture d*en bas, et non pas des cieux, 
le poete ayant mieux diet que la nature : 

Os homini sublime dedit codumque tueri 
Jussity et erectos ad sydera tollere vultu^. 

de sorte que le chevallier, quictant Tasne et sa destin^e, fut 
bien aise de se rejoindre a la troupe, et se contenter d'estre 
pieton, attendant aultre monture, en guerre plus heureuse. Gar 

* PH. Hist. nat. I. n. e. 37. 
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bien qu'asses pres de la en avant passames une villette, dont je 
ne fiis pas soigneux de quotter ie nom, je tiens qu'elle estott si 
pauvre qu'on n'y eml pas sceu recouvrer un autre asne a 
quattre pieds. Gar le philosophe, qui en plain jour cherchoit ud 
homme avec sa lanterne a dez long-temps voulu dire qu'il s*en 
recouvre asses partout de ceulx qui cheminent seuleroent k deux 
pieds. Villefpanche n'estoit pas fort esloignee, mais il y fauldroit 
chercher des asnes de mer, lesquelz on bride par la queue, et ne 
descendions pas si bas , la laissant serree entre les montaignes : 

Quaque sub herculeo sacrattis nomine partus 
Urget rupe cava pelaguSj non Corus in ilium 
Jus habet aut zephirus : solus sua littora turbat 
Circius et tutd prohibet statione Monceci \ 

Car on tient que Villefranche porta premierement ce nom, ou 
pour ce que Hercules, allant combattre G^rion, y bastit un chas - 
teau pour sa memoire *, ou pour ce qu*il y ftit basti un temple 
pour Hercules seul; a quoy Strabon » samble favoriser en ces 
termes : Monmcus portus static qucedam est non magna- 
rum J nec multarum capax navium, templum habens Her- 
cutis cognomento Monceciy quoniam isin eo habitat solus. II 
y a bien une aultre villette voisine, tirant du coste dltalie, que 
Fon appelle Monaco ou Monico, ayant aussi quelque commodite 
de port, mais on ne la tient pas si vieille que Yirgile en puisse 
escrire, bien qu'il ait trouve un gaillard moyen de faire Anchises 
pr^diseur non mensonger des choses futures : 

Aggeribus socer Alpinis, atque arce Momsci 
Descendens, 

^ Lucanus^ lib. !<>. BeH. civil. > Amm, Marc. 1. 14. 

* Strabon, 1. 4. Geog. 
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ayant este bastie * longtemps apres Virgile mesme , par le^ 
Gennois, autorisez de ce faire par Fr^deriq Barberousse, et 
laquelle a apparaminenl tir^ son nom de celuy dont nous parlons. 
Ainsi seroit appelee partus Monachi pour Monceciy en quoy n*y 
a pas grand'erreur, si nous suivons retimologie que Strabon 
en donne, et si le nom de Monachos signifie plus vrayserobla- 
blement celuy qui maisne une vie solitaire, que celuy lequel d^ 
laissant toutes choses terrestres et corruptibles tasche de s'unir 
tres-estroitement avec Dieu. Etimologie et signification beau- 
coup plus remarquable, que sainct Denis Areopagite donne a ce 
nom. 

A deux milies de Villefranche, nous trouvasmes Niza, bien 
desir^e des pistons, en assiette beaucoup plus eslargie, signam- 
ment du coste de Ponent, et ayant sur le septenlrion une large 
vallee abondante en beaucoup de biens, quy luy peult servir de 
plaine pour sa largeur. La ville est assez bien muree, et de 
grandeur competente avec son cbasteau, qui^ la maintient en 
Tob^issance du prince de Piedmont , et lequel servil encore 
mieux lorsque la ville gaignee des Frangois, renforc^s des 
Turcqs, il ftit si valeureusement defendu par Paul Symeon^ 
qu'il n'en peust estre emporte, ayant depuis ayd6 a remettre la- 
ville en estat; de sorte qye ne restent aulcunes marques nota- 
bles des ruynes qu'elle encourut lors ; aiissi a-t-elle le traficque 
k commandement par la commodite de la marine , qui luy &it 
part de ses richesses, et donne occasion aux habitans de 
s'aooustrer avec plus de superfluite. Son nom varie un petit , 
estant appel^ Nise, Nicie ou Nice, comme des anciens, Strabon, 
Pliae, Ptolom^e, M^a et antres, Nic6a ou Nicia, lequel Joanneaf 
Annius p^ise luy estre donne de Larthes Nicius. Nieeam, dit* 
il, quia Umes est^ cui Thusci impefitabmt, existimo 4 Larthe 
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Etruri(B Nicio missis cobniis dictam, aultres eslanl d'opinion 
qu'elle ait este bastie par les Marseillois, et nommement Strabon, 
qui trouve remarquable que Nice, estant du coste d'ltalie, oultre 
le Varo, demeuroit en la puissance et usoit du droict des 
JVIarseillois , bien que Antipolis, laquelle on appelle de present 
Antiboli, estant en dega le Varo beaucoup plus que Nice n'est 
au dela , et partant de la province Narbonnoise . ou de la Gaule- 
Braccata, fust coniptee entre les villes italiques, et exempte 
d'estre commandee des Marseillois. 

Quelques autres villes ont porte semblable nom a celuy de 
Nice , en Grece, Thrace et aultre part, desquelles je n'ai aulcun 
besoin de parler, pour n'estre de mon subject, et estre assez 
congnues, signamment celle ou fut assemblee la tant renommee 
synode des trois cens dix-huict evesques centre le pervers et 
perfide Arius. Ceste-cy a aussi tache de s*illustrer, et en aultres 
choses , et en ce nommement, qu'elle recent Paul troisieme , le- 
quel s'y trouva Tan 1538 pour se faire entrevoir TEmpereur 
Charles V et Frangois roy de France , et pour composer 
des difFerens d'iceulx, h'ayant lors peu impetrer aultre chose 
qu'une trefve promise pour neuf ans , mais qui fut de bien 
petite dur^e. 

Le XXV® jour de mars, jour de TAnnonciation de Nostre- 
Dame , le sieur ambassadeur, ayant oui messe et tons les siens 
domestiques et mattelots^ bien que la mer fust ua petit mau- 
vaise , afin de jouir du fruict que Ton avoit cherche par le tra- 
vail du jour precedent, s'embarqua heureusement et vint sui^, 
accompagn^ du mesme bonheur, au port de Cannes ou Ganano, 
villette de la provence , laquelle on nous disoit estre fort entachee 
de la nouvelle corruption de Calvin, ou toutefois chascun peull 
faire librement ce qu*il trouve bon, comme par advanture Ton faisoit 
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lors qu*il n'y avoit pas de juge en Israel. De fait Ton vendoit i 
soil de trompe la charge de la boucherie a celuy qui voudroit 
entreprendre de vendre la chair a meilleur marche, invention 
non pas mauvaise pour y vivre a plus juste prix, mais qui se 
devoit practiquer en aultre jour, comme aussi la revenle qu'on 
faisoit de quelques menues denrees par maniere dlnventoire. 

Le XXVI® nous partismes asses en haste, sans nouvelle pro- 
vision de vin , de quoy les compaignons ne furent pas fort con- 
tens, chose qui advint par la chicanerie du marchand Gennois, 
lequel ne se contentant de tirer fort envie, et de pftsser la mer 
soubs les enseignes du sieur ambassadeur, et mesme d'estre 
deffraie par iceluy, rie fut pas honteux, ainsi le disoit-on, de re- 
tenir a son prouffict Targent delivre pour emplir les barils. Et 
de mal venir la journee ne fut pas fort favorable, de sorte 
qu'apres beaucoup de peine nous convint prendre port pour 
toute consolation en certaine plage a quelques lieues du chas- 
teau de Briganson , ou trouvasmes un soldat qui se disoit de to 
garnison d'iceluy, et coraniis pour descouvrir ceulx quy pre- 
noient terre en ce lieu , a quelle occasion il pense avoir droict 
de tirer argent de chaque batteau quy s'y vient rendre. Le sieur 
ambassadeur, comme les plus advises onl toutes choses suspectes, 
eut crainte que ce ne fust au contraire quelque mauvays game- 
ment, qui ayant recogneu les barques et leur esquippage, les 
eust peu venir devaliser de nuict, assiste de ses complices : 
mais les mariniers Tasseurferent que la chose estoit ordinaire. 

Nous fusmes, ceste nuit, loges au large, les parois de nostre 
giste n'empeschans de nous estendre a volonte; et, afln que 
la beaute y correspondit , les rochers y estoient faicts au 
vif, mais beaucoup mieux qu'avecq la paincture. Le pavement 
y estoit tapisse de verdure; le toict ne valloit riens moins que 
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ciel seme d'estoilles luysantes. Et, pour n'y manquer chose de 
caste part, le prospect donnoit sur la mer, les rochers, les mon- 
tsdpes ou nues ou revestues de menues herbes ou boscailles, 
et signamment de rosmarins. L'on n'eust sceu que demander au 
maistre ouvrier de ce lieu. Car quelle raison y a-t-il d*admirer 
d'^vantage un rocher tire au plus pres du naturel, par quelque 
painctre excellent , que la chose mesme en effect ? Et, si Ton 
met Plutarque en rang, qui diet la chose advenir, pour ce qu'en 
cela nous admirons Tart et non pas la chose, otl, je vous prie, y 
a-t-il plus d'art, ou en la chose mesme, ou en la ressemblance ? 
Mais laissons telles disputes pour autre chemin, n'estans propres 
a ceux qui en estans de retour ont chose plus importante a quoy 
s'occuper. Asseurez de telle hostellerie, ce fut de ramper sur 
les montaignes pour faire hois, a qui mieux mieux, I'envie 
croissant avec Toeuvre, de tant plus que les compaignons 
s^avoient Tetat de la marmite en despendre. D'oii advint que la 
collation, car it estoit quaresme, en fut autant plaisante qu'on- 
ques ailleurs, es lieux mieux accommodez , le cont^tement que 
rhomme advise sgait prendre en toute occurence , nous faisant 
jouir beaucoup mieux que le vifvement imaginer, bien qu'on en 
racompte des merveilleux effets, de ce que n'avions point. La 
nuict suyvit de mesme, bien qu'aulcuns trouvassent estrange 
d'estre couches en si petites chambrettes que les falluques, et en 
tel ncNtnbre , et pour la plus grande part sur quelque mescbant 
drap^ qui en avoit^ et ceubc quy estoient mieux sur quelque 
guera.meilleur matelas ou strapontin, fort commod^ment pour 
se lever de bonne heure, a Timitation des bons moines andens, 
nos p^res et pedagogues ea Jesus-Ghrist, grands ennemis de ia 
delicatesse, dont Ton use de present, au grand deshonneur de 
vocation du nom de chrestien . et centre I'exemple des 
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hommes forts. Le sommeil ne debvoit ce nonobstafit manquer 
aux compai^^QODS qui se trouvoyent berces et vannez du vent, 
qui se jouoit des vaisseaux mal ancres. N^eussions sceu duquel 
demander ou le tout manquoit, et croy que, si les benedictions 
donn^es au marchant gennois luy fiissent advenues, il y eust 
eu & lire ou i pleurer, parce qu'il avoit este cause, pourquoy 
chascun n'avoit pas du vin son saoul. Mais qui vit selon la loy 
de nature, il se contente de peu et ne grousle jamais j)our son 
ventre, 

Le XXYIP, au partir, il sourdist une petite difficult^ entre 
les patrons, pi^r ce que celuy qui avoit charge de Tavant-garde 
ne voulut marcher avant, all^guant pour excuse que ses com- 
paignons ne gardoient en son endroict le compromis , et qu'il 
n'y avoit raison d'envoyer descojavrir, la falluque qui estoit la 
plus pesante. ie crois que la maladie venait de contraire cause 
que ne font les guerres et dissentions en divers pais, et que la 
vraye cause du mal-entendu estoit, que, pir la faulte du mar- 
chant, il n'avoit pas beu trop de vin le soir precedent, et encoire 
moins le matin ; si avoit-il nuson de craindre d'aller descou- 
vrir, parce que gu^res loin de ce lieu il y a beaucoup d'islettes, 
que Ton appelle les isles d'Hi^es, ville voisine, mais sur le 
continent, et rochers creus^s oil les corsaires se retirent et 
couvrent ordinair^ent, pour surprendre, trousiaer et mettre en 
miserable servage les barques et les hommes passagers. Geste 
oC'Currence donna quelques peines au sieur ambassadeur; mais 
comme il en eut confiere avec son patron^ et qu'il fut asseure 
d'iceluy, que les Turcqs n'escument la mer que plus avant 
en saison, il ordonna que sa barque fit voile ia premi&re; de 
quoy Taultre concent telle honte ensamble et teUe asseurance, 
si grande puissance a Texemple des chefs, qu'il se mit volon- 
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tiers en son ordre, et ainsi , sans mal-encontre, allasmes pren- 
dre terre a la Cilad , si je ne me Irompe de nom , ville assez 
bonne, ouverte du coste de la mer, ceinte de murailles du coste 
de la terre , mais qui ne sont pas remparees ni terrassees par 
dedans, contre Teffort du tonnerre de 90s guerres. Telle 
qu*elle soit , elle se declaire grande ennemie des Espagnols et 
de tous leurs allies, comme vismes par experience. Bien en 
alia que ce ne fut-de nous-mesmes. Car, en nostre presence, 
une barque d'Espagnols eut conge de demeurer et loger a Tair 
sur le port, avec ses hostes, et nous fut besoin promener long- 
temps en la ville avant trouver lieu pour heberger la nuict, 
partie pour ce qu'on nous tenoit suspects, comme estans arrives 
quasi joinctement avec Ja dite barque , partie pour y estre ac- 
commodes tous ensemble , n*y ayant d'aultre part ordre ni rai- 
son d'esloigner le maistre. Enfin quelque bon homme nous pre- 
seota sa maison , declairant qu'il n*estoit pas accoustume loger 
aultres que seigneurs principaux et de cognoissance, et, qu'estant 
vrayment de coeur frangois , il nous . recevoit pour notis veoir 
tels. Si nous tenions lors bonne mine, esquippez qu'estions a la 
frangoise , mais non tellemefit que n'eussions retenu quelque 
chose de Fitalien et de Tespagnol , afin qu'on ne sceut par ou 
nous prendre, chascun le peult penser. Aussi le cas ne se 
presentoit pas lors , pour estre obliges de donner tesmoignage 
de nostre foy. Bien aises doneq de Topinion conceue de nous, 
taschions de la nourrir par bons moyens en la presence de nos- 
tre hoste : mais en absence tels se riaient de bon apetit et 
mettoient avec grand plaisir en jeu le courrier espagnol, admis 
pour frangois, au logis de celui qui faisoit profession d'ouverte 
inimitie de toute la race espagnole. 

Sur la confidence qu'avions que chascun simprimeroit telle 
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opiaion de nous comme avoit faict notre hoste; et qu'on ne nous 
sonderoit plus avant, aulcuns en prindrent la hardiesse d'aller 
promener de cost6 et d'auUre. Par quelle occasion allasmes 
visiter une belle chappelle de la Vierge, mere sacree et irapoUue, 
ou une infinite de memoriaux de boi's, de fer, de cire, tableaux, 
escriteaux estoient mis, k Timitation de la pieuse antiquite, que 
Theodoret nous a conserv^e es livxes de Curand. Gmcor. 
affect, y pour tesmoings fid^ls des miracles faits, signamment en 
mer^ k la reclamation de la sainte Vierge : qui nous excila davan- 
tage k luy recommander nostre voyage; de quoy Ton peult 
croire qu'un des nostres sentist incontinent le fruict. Car, com- 
me retournions le long de la marine , y trouvans poissonniers 
empeschez k tirer leurs harnois, qu'ils avoient ject^s loing en 
mer, amassant petit k petit leurs longues cordes de mil et mil 
toises, c.e fut de s'arrester a les regarder asses longtemps ; mais 
comme cependant chascun passoit le temps, comme il Irouvoit 
convenir, Tun demeure au chemin, Taultre s'advance sur les 
rochers, comme pour se mirer. 

Cum placidum ventis slaret mare , . 

un troisiesme, plus alegre par advanture que les autres, se jecte 
sur la pointe d'un rocher, de \k enjambe vistement sur un aultre 
et sur un aultre, de sorte que le frequent mouvement redouble 
la Vitesse tellement que le jeune homme, n'estant plus maistre de 
soy, ainsy en advient-il aussi bien en aultre chose, se laisse aller 
et se rend si proche de I'eau et sur pierres si glissantes, que, 
s'esvertuant en vain de se retenir a tard, par nouveau mouve- 
ment faict un tour admirable sur un pied, tourne le dos a Teau, 

comme la fuiant, tombe tout a plat, baise si lourdement le rocher 

11 
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qu'ilsentist bien que ce n'estoient pas plumes; et de mesme roi- 
deur, esperdu et estonne du coup , se laisse tomber en la mar 
seulement jusque au menlon; car c'estoit assez avant pour laver 
la blessure que le rocher lui avoit fait en cest endroict, comma 
fascbe d'estre baise si lourdement; nous luy servismes lors fort a 
propos pour le tirer hors , y aiai^t aulrement apparence que le 
bouillon qu*il eust beu luy eust sarable trop grand et trop sale. 
II eschappa le danger par assislence : mais il ne peust eviter 
que les poissonniers, qui ne sent pas de present si simplas 
qu*estoit sainct Pierre, et les bons enfans, n'en Assent leurs ri- 
sees, quand ils le voyoient marquer le chemin et escrire par 
toutes les rues, ou il passoit, avec Teau qui luy couloit de toutes 
parts ; chose qui nous vint assez a propos pour trouver nostre 
logis; oil arrivez trouvasmes qu'il trambloit comrae les fiebvres 
aupres d'un petit feu de recopeures et sarments de vigne, 
de quoy Ton se sert en la dicte ville pour tons fagols; il y avoit . . 
une commodite^ s'il eust esle trop altere ou du qhaud ou 
du boire salle, que Ton y vendoit les grenades, oranges et autres 
beaux fruicts, a tres-vil prix, bien que tr^s-bons. 

Le XX VIII®, apres avoir descouvert la tour, oil Brutus ayoit 
jecte Fancre, pendant que Jules Cesar siegeoit Marseille, nous 
arrivasmes sur les noeuf heures du matin au port de Marseille , 
aulcunement en deliberation d'y prendre terre et d'y arrester le 
reste du jour : mais comme fut quelque difficulte a donner en- 
tree a la premiere barque, le sieur ambassadeur trouvant n'avoir- 
que n^gobier en la dicte ville, et qu'on se pouvoit contenter de 
la prouvision qui estoit es barques, ordonna de passer oultre, si 
tost que le marchant Gennois fut mis en terre, et quelques 
barils remplis de vin, de sorie que fismes encoire ce jour une 
bonne traite. Mais, comme enfin le vent se leva contraire et si 
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fort, que la mer commengoit a s'enfler plus que les falluques ne 
pouvoient comporter, il nous fut besoin de prendre terre en 
plaine campaigne, et loger k Tenseigne de la lune et des estoilles, 
en lieu de mesme estendue, assi^te et architecture que le 
XXVI*, et avec pareille magnificence de faire feu de rosmarins, 
mais quy ne coustoit pas tant que celuy que certain marchant 
d'Anvers fit a Charles-Quint, de canelle et de papiers portans 
obligations de sommes notables. 

Nous trouvasmes en ce lieu les deputes de Frise allans vers 
sa Majeste , bien qu*ils fussent partis de Gennes quinze jours 
avant nous, avec lesquels ne fismes pas toutefois autre cognois- 
sance, parce qu'ils s'estoyent retires fort a Tescari, et n'osoient 
pas mettre le nez hors de la barque, comme aulcuns sent tant 
prevoyants et circonspects qu'ils ne se peuvent donner aulcun 
contentement es choses presentes , aultres s'arrestent, de sorte h 
ce qu'est present, quails ne pensent aulcunement a ce qui 
en doibt avenir. II nous sambloit suffir avoir Toeil au guet, re- 
mettre le reste k ce bon Dieu qui nous avoit heureusement 
guides jusque alors. Sur quel fondement prenions plaisir, sans 
aucun regret, tantost a promener sur le gravier, tantost a nous 
aller esbattre sur les rochers, a nous rire de Teffort des eaux 
qui venoient battre avec admirable impetuosite centre iceulx, et 
qui pour tout effect se rompoient elles-mesmes centre le plus 
fort, ne pouvans outrepasser les homes que le grand architecte 
de ce lout leur a donne : puis estions poissonniers, cherchans 
les escrevisses, ostrees-et moulles marines, les unes a demy- 
bestes , les autres tres-laides bestes ; tantost estions bosquillons 
et fagoteurs, mais de rosmarins, afin que le mestier ne fust trop 
vil. Aulcuns se plaisoient i errer comme vagabonds ou chasseurs, 
qui sgavoient bien trouver la perdrix, mais non la prendre, fust 
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que le sel leur manquast, ou le chien couchant pour les garden 
pendant que la barquebuse mal propre k la marine seroit preste. 
Le po6te lyrique * a vrayraent dit : 

Manet sub jove frigido 

Venator tenerce conjtigis immemor^ 
Seu visa est catulis cerva fidelibus , 
Seu rupit teretes Marsus aper plagas. 

La Duict nous surprent en ces exercices, cbascun se retire 
es cachots des barques, 

Nox humida codo 

Pmcipitat^ Suadentque cadentia sydera somnos y 

et coucbe pauvrement et a la rustique ; 

. . . La nuict. . . charme nos travaux, 
Ensevelit nos sens, donne trefve k noz maux , 
. . . . . . Et de ses ailes sombres 

Sur le monde muet fait, avec les ombres, 
D^gouter le silence et couler dans les os 
Des recreus animaux, un sommeilleux repos. ' 

Le XXIX®, comme le vent, ne diminuant sa violence, main- 
tenoit la mer en sa fureur, il nous occasionna de continuer 
jusque au disner les exercices du soir precedent, nourris de 
Tespoir, qu'on nous donnoit que la mer se reudroit navigable sur 

* Horat. od. 1». 

* Du Bartas. liv. 1 de la l*** semaine. 
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le disner; mais Tespoir alia en fuihee, Theure venue, sans qu'il 
y eust moyen de naviguer, en telle furie des eaux, et par mes- 
me moyen donna martel en teste au sieur ambassadeur ayant 
soin des siens, non-seulement pour le regard du coucher en la 
barque, et y estre traite a la mercy du vent, pour la fraischeur 
du serein , le hasard des voleurs, mais pour veoir le fond des 
prouvisions, et le vent en lieu tel, qu*il ne promettoit rien de 
meilleur pour le lendemaiu. La chose mise en advis, Ton trou- 
voit qu'i trois petites lieues de la Ton pourroit gaigner par terre 
lavillette de Jonquite, et y faire venir les barques au hazard 
de pen de mattelots qui sgauroient le mieux nager. Mais comme 
il est vray que Piscator ictus sapit , la fraiche memoire du 
chemin de Niza faisoit peser la chose, et feit trouver bon d'y 
depescher bomme pour recognoistre le chemin et la ville; qui 
rapporta ie . chemin estre asses bon et long seulement de trois 
lieues, la ville ne penser i mal, et estre, pour la plupart, catho- 
lique , avec commodity d*hostellerie de cognoissance. Et aussi- 
tost le sieur ambassadeur trouva par experience le tout conforme 
au rapport, bien qu'il soit vray le diet chemin et les campaignes 
voisines estre abondamment semees de menues pierres et 
cailloux; qui feroit ays^ment croire la campaigne pierreuse, la- 
qiielle Tinterpr^te de Strabon appelle , campus petrosus, 
Pline* , catnpi lapidei, Mela, littiLS lapideum^ prendre icy 
son commencement. Gar Pline^ ne la met pa3 fort loin de ce 
lieu. Mela * la faict aller par advanture d*icy jusque a Tembou- 
chure du Rhosne ; Strabon • la pose au milieu de Marseille et 
de la bouche du diet Rhosne, encoire, que plus has, il samh^' 

^ Pline. Nat. hist., Uv. 3, c. 4. 
' Mela, liv. 2 de Situ orb. 
• Strabon, liv. 4, Gdograp. 
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dire ou consenlir qu*elle soil in Ligurid. Ce que Joannes 
Aanius, liomme curieux des vieilles antiquites, maintient ferme 
centre Pline \ disant que nul historiea ne la jamais posee en la 
Gaule Narbonnoise ou Braccala, comme s'il avoit tous les au- 
teurs grecs et latins sur son poulce; Ton ne convient pas mieux 
de la cause de Tamas de tant de menues pierres en cest en- 
droict. Aristote, cite par Strabon, eslant d^opinion qu'elles 
y soient amasseesparlestremblementsde terre, et comme si, par 
le branslement d'icelies, elles estoient saillyes hors et descendues 
es iieux bas. Possidonius, allegue par le mesme, tient que ce 
lieu ait este un lacq, qui par agitation se soit ainsi assamble et 
congele a la fagon du gravier de la mer. II samble k Strabon 
qu*il y ait de la verisimilitude en Topinion de Tun et de Taultre, 
et que tant de pierres ne soient pas la venues d*elles-mesmes. 
Mais comme en la recherche des causes, tant naturelles qu'arti- 
ficielles, les hommes ont ordinairement leurs recours aux fables, 
lors qu'ils ne les peuvent bonnement fonder, ils renvbyent par 
apres la chose jusque aux fables controuvees par iEschylus, intro- 
duisant Prometheus, et luy faisant predire a Hercules , entre 
aullres choses, qui luy adviendroient allant centre Gerion , 

Ad fartem Ligurum et timoris inscium adventabis 
exercitum^ 

Ubi aperU scito nullo de prmlio aut clypeo lamenta 

emittere in transeundo: ^ - 

Nam ui tela te destiluanty in fatorum lege datum est. 
Ibi ne lapidem quidem ullum e terra captandum habebis^ 

In annol. in c. Serapronium, 
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Cum totus mollis locus existat : 
Spectans vero te opis egentem Jupiter miserebitur, 
Et, nebulam intendens et rotondarum imbrem 
Petrarum infundens, solum inundabit^ 
^ Quarum ope congressus faciU Ligusticum 
Vastabis exercitum, 

Ceste cause ne desplaist point a Pomponius Mela ; mais il rap- 
porte ceste pluie a aultre necessite, lorsque Hercules eut a 
combattre, environ Tembouchure du Rhosne, les enfants de 
Neptune, Albion et Bergion <r Littus ignobile est, dit-il, 
» lapideum, ut vacant, in quo Herculem contra Albionem 
» et Bergiona Neptuni liberos dimicantem , cum tela de- 
>fecmentj ab invocato Jove adjutum imbre lapidum 
» ferunt. » Et donne par ce raoyen entree pour accorder le 
d^bat que Johannes Annius emprend centre Pline, Tun et 
Tautre ayant raison, et le diet Annius eslant bien fond6 de 
maintenir, conformement aux vieilles fables, que Hercules fut aide 
de la pluie de pierres, en Italic, centre les Liguriens et les 
geants de la H^trurie, suyvant en ce Tauctorite d'iEschylus et 
de Caton * : mais il n*a pas raison de nier que semblable chose 
ne soit dicte estre advenue aultre part, comme entre Marseille 
et le Rhosne, Mela le disant ouvertement aussi bien comme 
Pline *. 11 y a aussi une chose diflferente, que Annius est d'opi- 
nion qu'il pleut lors.en Italie de grosses pierres. Sunt^ dit-il, 
h(B complulce ingentium Saxorum moles inter Graviscas et 
Cosas. Et rem se contente que ce soyent icy petits cailloux. Et 
si les monts de grosses pierres vers Mont-Alto donnent de la 

* In originib, 

» Liv, 2« de Situ orb. Plin. Nat. Hist., 1. 3, c. 4: 
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verisimilitude a la fable d'Annius, ie grand nombre des mesmes 
pierres, qui se trouvent icy, n'auctorise moins Pomponius Mela 
et Pline. De sorte que Mela le ferait quasi croire, escripvant : 
(« Credos pluisse, ddeo multi et laU jacent. i Strabon, 
comme grec, dit encoire plus fort en ces termes : « Qui 
V fabulam conscripsit quam qui fabulam abnegat veri 
» similiora dixisse visus est. p 

Jonquieres, k ce qije j'ay peu remarquer, bien que non pas 
fort curieusement, n'ayant lors pense h faire ces memoriaux, 
est ou isle, ou pour le moins couppee du continent, par canaux 
creuses a propos pour la faire jouir de la comraodite de la mer, 
bien qu'il puisse estre, qu'estant joinct a I'isle de Martecgue, elle 
en puisse aussi jouir au moins par son voisinage. Gomme il en 
soit, elle est bien furnie de vivres provenans de la mer et des 
jardinages, qu'elle a plus fertils et abondans que I'on n*atten- 
droit de lieu si pierreux. Les habitans sent quasi tons nau- 
toniers ou poissonniers et gens de peu d^estoffe , qui amainent 
vivres a la ville par les diets canaux, desquels un de la trouppe 
sonda le fond sans prouffit et sans baston , mais bien envi ; et 
par mesme adventure gousta si I'eau estoit aussi salee comme 
en plaine mer. Car comme le soleil n'y donne pas si aisement, 
il semble qu^elle en debveroit estre plus douce, s'il est vray 
Que le soleil, cuisant de sa chaude lumiere ^ 
Les flots porte-batteaux de la mer poissonniere, 
Et par ses rais gloutons jour apres jour humant 
Tout le bruvage doux du plus froid element, 
Dans le large canal d^Amphitrite il ne laisse 
Qu'un sel tousjours flotlant, qu'une boisson espaisse, 
Qu'une amere liqueur. 

Du Barlas. 
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Le XXX®, la mer continua son furieux mouvement au grand 
regret du sieur ambassadeur, qui ne se pouvoit plaire^ ou que 
qe fill, en ce pays, les propos et les comporlemens des gens 
de ces quarliers se ressentans de la contagion du calviniste, 
bien que les villes Assent ouverte profession de la religion 
catholique. 

Le lendemain XXXI du mois, le soleil se levant donna ap- 
parence de bon temps : sur quel espoir incontinent d^embarquer : 
mais si tost que fusmes hors des canaux et vinsmes 6s lieux 
exposez au vent, trouvasmes la marine farouche, comme devant, 
et telle que les patrons ne trouverent bon s*y confier, se res- 
souvenans de la peine quails avoient eu a aborder peu de jours 
auparavant, lorsque nous y acheminasmes par terre. Comme , 
il restoit toutesfois quelque espoir que la tempeste se pourroit 
appaiser sur le disner, ce fut d*ancrer et d'attendre le vent 
propre, parmy Tislette, oil est bastie la tour du Boucq: mais' 
comme il ne venoit , et qu*on se lassoit de se veoir oisif, Fun 
saulte en l^isle, un aultre et puis un aultre, et enfin tous, sans 
soing et sans armes, et pour se passer, I'un promainede rochers 
en rochers, Taultre s'esgaye au remuement de Teau battant 
avec incroyable violence centre les rochers et les escueils, 
aultre se met a Fabry et pesche a la ligne, aultre dresse la 
chasse si bien qu'un connil y est mis aux abbeys. En telle 
occurence, afin de ne rien faire, 

...... Me gelidum nemus 

Nimpharumgae leves cum satyris chori 
Secemunt populo. 
Car I'eau, gaignant entre les rochers, y pouvoit servir de 
fontaine, les touffes de rosmarins pour bois de plaisir, et avoys 
chez moi, afin de n'estre trouve sans instrument de mon stil, 
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le sommaire de la theologie, quelque abreg^ de la philosophie, 
rhistoire et Testat da royaulme de France, avec quelques 
aulres. Le capitaine de la Tour, voyant nos comporteraens, 
jugea, comme il estoit vray, qu'eslions gens non mal pensans, 
et, sur ceste confidence se vint mesler avec nous, et deviser 
farailierement; tant qu'aprivoise du tout, et s'asseurant par 
Taccoustrement et la langue, questions franfois naturels , nous 
ouvre et monstre les particularites de la forteresse, qui est une 
tour carree, bastie de grosses pierres de rocher, en sorte qu*il 
y reste peu de creu, et de hauteur, environ quatre-vingtz pieds 
repartis en trois estages , et la prison creusee en roche. Pour 
couverture et au sommet une plombee ou platte-forme, oii sont 
trois ou quattre coulevrioes, pour servir aux passagers ennemis, 
de mesme que le dieu jardinier aux oiseaux. Car a ce que j*en 
peu veoir il n*y avoit ni pouldre ni plomb. Qui se plaira k 
discourir pourra debatre en cost endroict de quelle part il y 
avoit plus d'imprudence, de celle du capitaine qui seul admettoit 
tant de gens incogneus en forteresse quy lui estoit conflee, ou 
de la nostre qui entrions si hardiment en lieu incogneu, et ou 
ne sgavions ce que nous rencontrerions. Car s'il estoit en nous 
de desniaiser nostre hoste, il pouvoit de mesme avoir telle 
compagnie, qui nous eust reserres en la tour plus estroitement 
que sur la marine, nous laissions quelque nombre de gens au 
dehors, il sfavoit combien de gens il admettoit, et ne sgavions 
ce qu'y devious trouver. La chose plus tost faite que pensee 
fut trouvee par apres aucunement pesante ; qui fut cause de 
n'accepter Toffre du diet capitaine qui presentoit une chambre 
pour la nuict au sieur ambassadeur, sous ombre (afin de ne 
descouvrir le soubgon), que la navigation se pourroit presenter 
bonne la nuict. Les barques servirent de retraite et de cabana 
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le-soir, avec espoir que, le vent callant, on poUrroit voguer de 
bon matin, lequel fut suivy du succes. En sorte que sillonnans 
la mer de grand matin, fismes si bien a la rame et a la voile, 
qu'environ le midy du premier d*apvril gaignasmes Fembou- 
chure du Rhosne, prenans terre sur un marais, duquel Ton des- 
couvre aisement Trois-Maries, ville voisine. L*entree de la 
riviere fut tr6s dangereuse pour le combat d'icelle centre la 
mer, laquelle ne cedant incontinent au ccurs impetueux de la 
riviere qui s'y vient aheurter, la fait rejaiHir hault en gros 
bouillons, lors signamment que le vent favorise la marine, au 
grandissime danger des naviguans; qui nous fit entendre que 
sainct Ambroise * escrit avec fondement : Rhodanns rapido 
1 Concitus cursu Tyrrheni mqiioris freta Scindit i> il 
eslargit un petit, mais avec aultres, les bornes de la mer 
Tyrrhen^e , « in quo non . mediocre fertur navujantium 
» perimlun^ dura Inter se maris fluctus et amnis fluenta 
3 decertant, » La barque du sieur ambassadeur, ayant prins 
Tonde mal a propos, en fut quasi rcnversee, et en grandissime 
danger d^estre remplie de ces mal plaisans moutons de mer, 
qui, ne s^achans respecter ^-^i roy ni prince, s'efforgoient par 
dangereuse privaute d'entrer en la fallucque. Au peril du 
maistre, nous eusmes belle paour, voire pour nous mesmes, qui 
avions i franchir le mesme passage. J'eusse bien lors dit avec 
Horace * : 

. . . Illi robur et ces triplex 

Circa pectus erat^ qui fragilem truci 

* Lib. 2<».— Paul Orose appelleaussi lib. !<> c. 2, hist, advers. Pagan. 
Tyrrhenum pelagu$ la partie de la mer Mediterrann^e qui aborde 
TEspagne. 

« Ode 3* 
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Commisit pelago ratem 
Primus : nec limuit prceeipitem Africum 

decertantem Aquilonibtis, 
Nec tristes Hyadas^ nec rabiem noti^ etc, 

Mais nostre patron print si heureusement Tonde que pas- 
sSimes avec beaucoup moins de danger. 

Venus au marais a un ject d'arcq sur le Rhosne, avions beau 
nous esbattre le reste du jour, n*ayant d'aultres voisins qu'une 
seule cabane de poissonnier, delaissee velut tugurium in 
cuoumerario. Car Trois-Maries en est voisina d*une lieue, vil- 
lette bonne et catholique, si bien qu'elle a fait souventefois la 
moue aux h^retiques, qui ont tasch^ par plusieurs fois de b'en 
faire maistres. Elle nous servist toutefois bien aidant a la pi^te, 
pour conserver en soy les sainctes reliques des Maries, et fiir- 
nissant bonne provision de vivres , mesrae les lamproies, delices 
un petit plus cher vendues au romain, qui en faisoit tant de cas. 
Avec quelle provision ne nous trouvions pas trop mal au magni- 
fique pavilion qu'avions tendu a la legere suf la verdure centre 
Tardeur du soleil, et plus contena:K}u'es chambres lambrissees 
et dorees de la plus curieuse marqueterie , Dieu par sa saincte 
grace donnant toujours a rhomme qui a la raison pour son ourse, 
par tout oil il soit , tant de contentement qu'il en a de besoin. 
II nous faisoit seulement un petit mal d'avoir prins terre si tost; 
mais quand Ton vit la suite des choses, la mer s'enfler, le vent 
se rendre contraire, conformement k la pr^voyance des patrons, 
Ton jugea que unicuique in ma arte credendum est , de lant 
plus que, pose mesme que le vent eust aulcunement bien dit, 
n'y avoit apparence, le jour estant si advance, et les vogueurs 
recreus du travail du matin, de passer Taultre bouche du Rhosne, 
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que Ton appelle 4e present la fosse Rovine, ayant este dile aii- 
paravanl la fosse Marienne, de son autheur Caius Marius, grand 
capitaine des Remains. Lequel ayant a combattre one gente hi- 
deuse et incogneue, quy lui venoit sur les bras, trouva bon de 
ne le faire incontinent, et d'accoustumer premierement ses gens 
aux visages et oris effroyables, des barbares, et par usance ordi- 
naire, de ne s*en estonner, estant vray, conarae dit Plutarque *, 
que la nouveaute fait qu*on trouve par erreur de jugement les 
choses non accouslumees plus horribles et plus espouvantables 
qu'elles ne sent ; et au contraire que Taccousturaance oste beau- 
coup de la frayeur et terreur aux choses, qui de leur nature 
sont veritablement effroiables; et, partie, pour occuper ses gens 
pendant qu'il attendoit ceste armee, partie, pour faire venir plus 
aisement les vivres en son camp , ouvrit ceste nouvelle bouche 
au Rhosne, en lieu plus tranquille et moins subject a la tour- 
mente, la bouche principale ayant accueilly pour ceste cause, 
tantde vase, telle quantite de sable, la fange si haulte et pro- 
fonde que malais6raent les grandes naves y pouvoient entrer 
sans tomber en quelques bancs. II y avoil au'ssi une consideration 
de bien plus grande importance. Sgavoir est que ceste embou- 
chure de Marius respond k Aigues-Mortes, ville oules hereti- 
tiques ayans gaign6 le dessus, ne gardent non plus de fldelite k 
Tendroict des hommes qu'ils ont fait enve^s Dieu, escumans la 
mer a toute occasion et devalisans ceux qu'ils peuvent attraper, 
grands ennemis au resle du nom espagnol et de tons ceux qu'ils 
pensent toucher aulcunement au roy catholicque. Estans doneq 
satisfaits de ces raisons passames le reste du diet jour, comme 
il pleut a celuy qui conduit les actions des humains, et, la nuit 

^ Plut. en la vie de Caius Marius. 
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relirez au refuge ordinaire, servismes de jouet au vent et a I'eau 
pour en mieux dorrair , je dis de eeulx quy ayment d*estre 
vannez. 

La matinee du II® d'apvril le vent calla du tout ; si est'ce 
toutefois que la mer n'en fut pas asseuree, ie ciei se monstraDt 
triste et couvert de grosses nuees , qui symbolisoient bien fort 
avec les affections de la mer ; dont sourdirent diverses opinipns 
sur le'parlement, qui furent debatues long-temps d'ung coste et 
d'aultre , les maltelotz n'estant pas du naturel des medecins, qui 
mal aisement peuvent estre ammenez a debaltre les causes du 
mal et les moyens de la cure en la presence du malade. Apres 
long debat, les patrons Irouverent ne se pouvoir bonnement re- 
soudre, jusque'a ce que le soleil, chasse-nuict, chasse-nues, 
chasse-tenebres, se montreroil, s'asseurans qu'a sa venue il feroit 
naistre le vent et prendre cours aux nues. Tels lors furent nos 
vceux : 

Postilion qui jamais ne vois fin a ta course, 
Fonlaine de chaleur, de clarte vifve source, 
Vie de PUnivers, clair flambeau de ce tout, 

Riche ornement du Ciel 

Phoebus, pere des ans, 

Pourquoy nous caches-tu ton visaige luisant ? 
Pourquoy ne veux-tu pas nous monstrer ton estoille 
Qu'a travers Tespaisseur de ce funebre voille? 
Oste-nous ce bandeau : despouille-nous ce dueil, 
Tel que tu es au Ciel, monstre toy a nostre oeil. 

L*experience fit trouver veritable Topinion des patrons. Car le 
soleil ammena le vent quand et soy, et le fit de sorte tenir sa 
partie ceste journee que, comme son serf, le mena jusque a 
son coucher; etdeschassa tellement les brouillards et les nu^es 
que, le Ciel nettoye, rentrames en mer a peu mpins de peril, oii 
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le Rhosne influe , et se bat contre la mer, qu'en estions sortis 
le jour precedent, et nous engoulfames bien avant, afin de n'es- 
ire descouvertz des. pyratz d*Aigues-Mortes, avec telle faveur du 
ciel et du vent, qu'eschappe le hasard d*estre rejecte es environs 
du diet lieu, prinmes port, sur les neuf heures du soir, pre* 
d'un rocher creuse en demy-lune, a deux lieues d'Agde, les 
ranieurs se trouvant bien lasses de si longue traite pour avoir 
eu le vent conlraire sur le soir. Le rocher estant nud de bois 
et d^herbe, la prouvision de Trois-Maries donna occasion de faire 
le banquet avec contentenaent, accommodez qu'eslions a Tanti- 
que, pour table, d'une aix sur treslaux de vifve pierre, et, com- 
me dit le poete : « Vivoque sedilia sawo. » 

De nuict, la mer, battue du vent, donna grand bruict; mais, 
comine il tfavoit pas de prise sur nous, les falluques en flot- 
toient seulement comma ancrees a la legere, au port: qui met- 
toit en paine aucuns des nostres, qui craindoient que petit a 
petit elles n'en fussent emportees hors du port; niais ils eurent 
bien plus grand*occasion de paour un petit apres, quand un 
mattelot mal esveille nous occasionna de lever Tancre et partir^ 
sur Topinion qu'il avoit que ia marine estoit traitable. Car bien' 
qu'on la trouvat conlraire, si tost que Ton fut hors de Tabry, 
Ton s'efforcea toulesfois obslin6ment d'advenir ou Ton esperoit 
plus de bonnasse, et gaigne a force de rames les vagues qui se 
pr^sentoient sur les avenues du port, le peril croist avec le 
cheminr le maistral, quails appellent, vent du ponent, mons- 
trant de rechef ses forces, envoyant de pointe onde sur onde, 
montaigne sur montaigne, de sorte que les barqueroUes se trou- 
voient en un jeu qui ne plaisoit pas a beaucoup, coupans une 
fois heureusement les ondes, une fois esbranlees, quelquefois 
prendre eau , ordinairement s'eslevans en sorte la pointe pour 
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gaigner ronde , qu'elles s en mettoient en hasard d'eslre ren- 
versees, laissant la pouppe si bas qu'il sarabloit qu'elle fusl en- 
goulphee dessoubs Tonde, puis laissans aller la pointe en si pro- 
fond canal, la pouppe demeuraut en hault, qu'il sambloit aller 
descendre de roideur bien avant en I'eau. Quel exercice nous 
fit entendre par experience si iEneas*, racoroptant les fortunes ] 
de sa navigation a peu dire vrayraent : : 

Tollimur in Ccelum curvato gurgite : et idem 
Subductd ad Maneis imos descendimm undd. 

Les pellerins alors bien eveilles ne spavaient a quoy se re- 
soudre, le repentir talonnant de bien pres la tera^rite, et cha- 
cun aidant comme il pouvoit, aucuns eurent recours aux 
voeux, comme il advient 6s choses humainement desesperees, j 
desquels Ton s'acquitta par apres , tant a Barcelone , qu'estans | 
de retour h Notre-Dame du Bois-lez-Arras , afin de ne donner 
lieu au proverbe ilalien : Passato il pericolo gabbato il sanlo. 
Mais, comme la tempeste continuoit de plus belle, et que Ton 
voioit la force des vogueurs commencer ^ c6der a la violence 
des vagues, Ton Irouva bon de retourner dont estions sortis, 
et li attendre ce que diroit le soleil levant. Le retour fut aise, 
encoire que la mer fust en esgale tourmente, comme il est bien 
plus facile de suivre et se faire porter de I'onde que de la com- 
battre. 

Le soleil levant, ce III® d^apvril ne rendit aucunement la 
mer plus traitable, le maistral continuant a faire le maistre et 
dominer puissamment, sans aucune apparence d'abaisser tost, 

1 iEneid. 3®. 
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qui fit resoudre le sieur ambassadeur h se retirer par terre en 
Agde, villette du Languedoc, distante seulement de deux lieues. 
Car elle est un petit retiree de la mer, bastie anciennemenl, 
comme Ton escrit, par les Marseillois, sur la riviere Rauraris 
ou Arauraris vulgairement dite Erhaald, qui, prenant sa source 
settlement trois lieues plus en pays, lui vient, ja enflee, laver partie 
de ses murailles, et de la se rendre en la mer une lieu plus bas. 
Geste ville est assise en bon pais, et a la terre fertile, soil pour 
le regard du froment, soit pour les jardinages. Qui pent faire 
croire Pliue estre veritable, si ex unguibus leonem, quand il 
assure de la province Narbonnoise que < Agrorum ctdtu viro- 
rum morumque dignaiione^ amplitudine opum, nulliprih 
vinciarum post-ferenda, italiaque verius qudm provincia. » 
Sa comprehension n'est pas grande; qui peult avoir occasionn^ 
de tenir les rues estroites et serrees, si Ton n'aime mieux croire 
que la chose vienne de son antiquite. Les maisons sent assez 
de mauvaise grace , comme aussi les murailles publiques. Le 
chasteau, viel qu'il soit, est meilleur, et Tevesche encoire plus; 
mais le bastiment de Teglise n'est pas fort magnifique, et si est. 
bien mal orne, encoire qu'on nous asseurast les prebendes des 
chanoines estre bonnes, les chappelains et vicaires monstrans a 
lenr accoustrement n'estre gueres bien partis; si est-ce qu'ils 
font aussi bien le service divin qu'en autre lieu qui soit de la 
France, chantans reveremment, et non pas du tout la voix esle- 
vee, ou, comme Ton dit, a gorge desployee. Je n*oserois pas 
toutefois asseurer qu'ils aient retenu ceste modeslie du Concile 
provincial qui y fut fait soubs Symmachus, la chose estant trop 
vieille et faite avant Tan cinq cents, bien qu*il fust lors ordonn^ 

* Strab., 1. i , geog, Mela de situ orb. 
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beaucoup de choses bonnes , touschans la discipline ecclesiasli* \ 
que. Les h^r^tiques ont souvent envye le bonheur et la religion 
i cette villette y dressans beauconp de menees k sa raine, des- 
quelles il a plu h ce bon Dieu la preserver. Une histoire prin- 
cipale en est gravie sur un marbre blancq, en Teglise vis-i-vis 
de I'huis, de laquelle le contenu est tel : 

a Quod feliXy famtumy fortumtumque sit clero populoque 
Agathensi. » 

Bella civili religionis ergo commotOf jarnqne ferl extincto 
atque sepulto, cum ab edicto regio nusqudm discedere arbi- 
trarentur, quantum in se eratj fundamenta facts jacerent^ 
Atheniensiumque amnestian renovare censerent; nihilomi- 
nus tentator hcereticos, vulgo Hugonotas vacant, excitavity 
ut anno daminicce incarnationis M.D.LVII, abditam iUam^ 
atque infandam conjuratimem quam din in animis occulte 
habuerantf ad finem totis viribus conati sint perducere. 
Erat autem hcec regem^ et reginam matrem, et regis fratres 
savor emque^ universum clerumy omnesque cathplieos per 
totam Galliam inhumaniler atque crudeliter trucidare. 
Itaque noctis circiter secundam vigiliam , urbi scalas ad" 
movSrCj eamque cepSre^ et in suam pateslatem redegire. 
Veriim Deus Optim. Max. et pater misericordiarum clerum, 
iiniversumque populum Agathensem incredibili affectum 
calamitate^ opem atque studio A. Sanseverini Agathensis 
Episcopi erexit atque liberavit. In somno enim admonitus 
ut acta templum diligenter Custodirent simulque exeubias 
agerent imperavit. Ille vera et qui cum illo jussa quotidie 
agebmt in doma sud subcenturiatus permansit^ ut illos 
regis atque patruB proditores arcere, et civitatem ab illorum 
impetu posset custodire. Quo cognitOj.quamvis trecenti essent 
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numero, vix ami sunt caput erigere. Yerxm pudore^ verecutir 
did, timore perterrefacti turpiter eivitatem deseruerunt. 
Ecce quae le scire volui, v4 intelUgas quam mirabilis, glo^ 
riosm Deus et propitius huic clero^ urbi^ civitatique fuerit. 
Hwc regnante Carole nono Galliarum rege christianissimo 
via: decimtm nonum annum aUatis sm attingente peracta. 
Qiiam ob rem Episcopus el Capitulum^ ut meritas Deo Opt. 
Max. possent gratias persolvere^ singulis annis, sexto nonas 
octobris divina mysteria celebrari, publicamqu^ ohsecra- 
lionem per eivitatem fieri sanxerunt. 

A. G. S. M. 

Le nil® d'apvril, combien que la tempeste ne fust guere 
moindre que le jour precedent, si esl ce que les batteliers, 
envoyez aupres du rocher, se resolurent de gaigner rembou- 
chure de la riviere et puis la ville; ce qu*ilz firent, mais avec . 
grandissime danger d'estre renversez plusieurs fois ; qui nous 
occasionna de prendre, avec meillcure patience, le retardement 
durant lequel, comme n'avions tousjours choses serieuses a 
trailer, entendismes de nostre boste, par maniere de menues 
devises, combien le roy de France est prince mal obey es 
quarliers du Lauguedoc el quelques aultres provinces voisines. 
Car il nous racomptoit Jque M. de Montmorency, gouvemeur 
d'icelle, s'y coraportoit de sorte qu'en effect il dispose seul de 
tout, se couvrant seulement du manteau du roy, parce que le 
nom de roy est recommande en France, mais non plus qu'il 
luy vient mieux h propos pour faire ses afaires; de mani&re 
que, s'il vient k vaquer quelque gouvernement, ^vesche ou 
abbaye, le diet seigneur pourra lien escrire au roy la chose 
estre advenue : mais il joinct incontinent qu'il ferait bien de 
confiBrer le benefice a un tel, la chose en spy demeurant faite, 
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soil que le roy Tavouc ou desavoue; et par semblable praclique 
le did sieur s'estre r&erve T^vesche de Chalon , celuy d*Agde 
et quelque troisieme, entre lesquelz celui d'Agde estre designe a 
son petit bastard. En quoy, si les politiques ont a porter a 
contrecoeur, ce contemnement de Tautoril^ royale, les zelateurs 
du redrSs de la discipline et roeurs corrompues des ecclesiasti- 
ques, ont a deplourer Testat des eglises de France, et le pea 
d*espoir de la reformation des ecclesiasliques, quand les charges 
principales et de telle consequence tombent es-mains de ceulx 
qui ont plus besoin d*estre enseignez et redressez, que le raoyen 
d'enseigner ou redresser les auires. Car Topinion vulgaire est, 
si un bastard fait bien, la chose venir par adventure, mais 
s'il suyt toutes especes de vices, estre son naturel. que les 
princes ont en ce point grand besoin de bon advis avec singch 
Here prudence, et qu'il despend dechoses des prouvisions bien 
ou mal conferees! Que chacun se debveroit emploier diligemment 
h prior ce bon Dieu, qui lient es mains, et conduict les coeurs 
des Rois, afin que, se gouvernans sagement, ils donnent des 
sages et vertueux gouverneurs, signnmrnent aux Eglises, oiice 
droict leur apparlient ! 

Le V* lors que Testoille, avanl courriere du jour, se monstra, 
le vent diminua de tant sa force que la mer s'aplanissoit bien 
fort ; ce qu'entendu du sieur ambassadeur, il fit haster Touver- 
ture des portes et s'embarqua ; mais ne fusmes sitost hors du 
canal de la riviere, que trouvasmes le vent avoir repris sa 
premiere force. Fust loutesfois ou le desir trop ardent d'avan- 
cer le cherain, ou la honte de relourner si court, Ton dissi- 
mula premierement s'apercevoir du changement, mais la feinte, 
comme il en advient, ne peult estre de longue duree. Car Ton 
cogneut incontinent que c*esloit se trop hasarder et perdre sa 
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peine que de battre les eaues furiouses, qui par leur cours 
rejectoient les barques quasi autant en arri^re comine on les 
avangoit a force de bras et de rames; qui occasionna de prendre 
la rive, ou Toccurence mise en conseil, comme les nostres furent 
d*opinion que la tenipeste n*estoit pas si grande , qu'il fust besoin 
d'arrester, s'offrirent de tenter premiers la fortune : et de fait 
commenc^rent a cingler hardiment en mer, fendans virilement 
vagues sur vagues, flrent peu moins de nous perdre par trop de 
bonne volonte; ne trouvans issue des vagues non plus en haulte 
mer, qu'aux environs de la rive; qui nous fit croire, advertis 
oultre Texperience, d'une grande nave venant de haulte mer, 
qu'il n'y faisoit pas bon et qu'il n'y avoil pas de deshonneur de 
retourner. Mais comrae le jour estoit aultrement beau, le sieur 
ambassadeur se mit eo terre, et renvoya les barques k la ville 
pour advertir nostre hoste de tenir les chambres prestes; et 
cependant, pour nous passer, car ce n'est pas toujours devotion 
qui cause les pelerinages, allasmes veoir un joly hermitage qui 
avoit sa belle chappelle dediee k la Vierge sacree , ou ayant 
fait quelques prieres, comme les lieux esveillent souvent la devo- 
tion, afin qu*il pleut a la saincte Vierge impetrer que la mer nous 
fust' rendue plus traitable, retournasmes en la ville avec peu 
d'espoir de partir ce jour. Soit toutesfois ou que ce bon Dieu 
nous fit ce bien gratuitement, ou que les oraisons obtindrent ce 
benefice. Ton n'avoit pas achev^ de disner que le vent change 
de place, et se met quasi pour nous donner en pouppe. 

Defluit saxis agitatus humor ^ 
Concidunt venti, fitgiuntque nubes 

Et minax ponto 

Unda recumbit 



Digitized by 



182 

I 
I 
! 

De quoy reprenans cc&ur nous embarquasmes de rechef, bien 
que le vent fust quasi aussi violent que paravant, et la cbose 
succMe toutesfois tellement, car il esloit propice, que poussez 
vifvement saluons de loin la ville de Beziers, appellee des an* 
ciens Blitera ou Blitere, basiie sur la riviere d*Orb, au para- 
vant dite Obris, et sommes envoyez de bonne heure sur TAude, 
dit Atax des anciens, riviere de Narbonne, une des plus mar- 
chandes villes du monde ; ce qu'elle ne semble loutesfois debvoir 
k ceste riviere, Lucan disant d'icelle : 

Mitis atas gaudet Latias non ferre carinas. 

Mela le descrit en ceste sorte : c Atax ex pyreneo numte 
» digressuSy qua sui fontis aquis venitj exiguus^ vadusqfu 
» est : et ingentis alioquin alvei tenens, nisi tibi Narbonem 
» attingity nusquam navigahilis; sed cum hybemis intumuit 
> imbribus usque eo solitusinsurgere ut seipse non capiat.* 

Les barques nous servirent de maisons et de rendez-vous 
pour la nuict, sur lesquelles le vent donnoit tellement que Ton 
n'y peust mettre la couverture, et par ainsi, logez k Taspect de 
la lune et des aultres estoiUes, sentions bien de quelle part ii 
venoit. Mais aucuns, ne se plaisans k ce jeu, sortirent et se firent 
beaux licts k Tantique de fueilles seches et roseaux sur le palos 
voisin, k Tabry des mines de la cabane de quelque poissonnier, 
bien moindres que celles du theatre de Nymes, lesquels ! 
pay^rent la delicatesse de leurs licts par une belle paour. Gar 
sur la minuict, a, Theure des larrons, se pr&enterent k eux | 
cincq ou six hommes, parlie de pied, partie de cheval, et munis | 
d'armes oflTensives et defensives; ce, qu*apercevant a tard les i 
doux couchez, pensaient estre attrapez, se trouvans sans armes ! 
aucunes; mais comme, oii la pedu du lyon manque, celle du 
renard vient k propos, quelqu'un, feisant bonne mine en mau- 
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vais jeu , demande brusquement en langue fran^oise : Qui va ? 
A quoy les survenans respondent modestefflent : La garde de Nar- 
bonne, envoy^e 4 la marine pour recognoistre quels gens avoyent 
en si grand nombre prins terre en ce lieu, L'autre, continuant 
son audace masquee, repondit aussi brusquement que devant, 
estre divers marehands frangois et gennois, qui passoient de 
Gost^ et d'autre , selon que le traficque leur commandoit. De 
quoy se contentans ceux qui faisoient la reveue , pass^rent en 
avant, laissans ceux - ci bien aises d'estre eschappez k si bon 
marcbe^ leur ayant donn6 occasion de doubter qu'il eil eut bien 
peu venir aultreraent, s'ils cussent este trouvez tous dorroans; 
et, qu'en ce cas ils ne se fussent pas desctairez de la garde de 
Narbonne, comme par adventure ils n'en estoient pas. 
^ Le VI* le vent estoitbien fort et la mer enflee; si est-ce que 
les bateliers n'en iirent difficulte de partir, pour ce qu'il donnoit 
quasi droict en pouppe, et enfloit tellement le voile que les 
barques couloyent fort leg^rement comme suspendues sur les 
eaux, 4 quoy les vagues mesmes aydoient tellement, qu'en- 
trasmes heureusement au premier port des Espagnes tant 
desirees, dfes avant le disner. Son nom vulgaire est Colibre, 
du mot plus ancien, cogneu de Strabon, Tite-Live, Ptolomee, 
Pline, Pomponius Mela et aultres, c Uibyrrhis, Eliberris, 
Iliberis ou Illiberis, » comme semblables noms de places s'es- 
crivent diversement, mot qu'aucun3 pensent estre corrompu, 
de Geltiberi, nom du peuple qui a habile la Gathelogne, Arragon^ 
royaulme de Valence et aultres lieux circonvoisins de la pro- 
vince Tarraconoise, depuis que les Celtes ou Gaulois s'y vindrent 
loger avec ceulx du pays, appelez Iberi, et qu'apres diverses 
guerres uoissans les deux peuples, 'iirent samblablement des 
deux noms Gelte et Iberi un compost Geltiberi, le<]^I demeura 
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commd propre a ce port, pour estre lieu principal, ou le com- 
mencement de la province qui en portoit le nom. Strabon * 
toutesfois ne semble pas estre de mesme opinion, escrivant 
nommement que la riviere Illybyrrhis, qui descend des Pyre- 
nees environ cast endroict, a communique son nom a ce lieu : 
comme aussi chacun ne convient pas de la place a laquelle ce 
nom appartient, aultres Tattribuant a Saulses, .aultres aussi a 
Etna, ville cathedrale du Roossillon, n'y aiant par adventure 
aultre chose qui le fait rapporter a Golibre, que la similitude 
du nom, qui est une conjecture assez Irompeuse: estant vray 
qu'il y a eu une aultre Illiberis en Grenade ; mais je ne veux 
pas disputer curieusement de ces choses, n'estant pas asseure 
comme il y en a des fort ingenieux a obmettre, admettre ou 
transporter les lettres, qu'aultres ne trouveront quelque resam- 
blance ou marque de ce nom en celluy d'Elna ou Elnola, bien 
que Joannes Gerundensis soil d'opinion qu'on use de ce nom 
pour celluy de Helena, son vray et premier nom, lequel, ainsi 
qu'il dit, luy fut donnej)Our conserver la memoire de la fon- 
dateresse dudict lieu, Helaine, mere de Conslantin-le-Grand, 
estant certain que Illiberis estoit paravant et si flourissante 
mesme du temps de la dicte Helaine, qu'on dit y avoir este en 
personne, lors que le Goncil provincial, dit vulgairement Eli- 
bertinum y fut assamble, si peu de temps apres celuy de Nicee 
que Paulus Orosius, cogneu pour avoir escrit a la requete de 
sainct Augustin, Tbistoire ecclesiastique Contra Paganos^ a 
eu moyen d'estre present i soubscrire a Tun et ^ Taultre. L'as- 
siette de Golibre est entre les Pyrenees, monstrant tirer plus sur 
la France que sur TEspagne; a quelle occasion Strabon, Mela, 

* Lib. 4« geog. 
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Pline, n'oiit pas tort de la compter entre les lieux de la province 
Narbonnaise. Aussi est-elle parlie, ou pour le moins, tres-voisine 
duconte de Roussillon, qui, estant situe au pled des Pyrenees, 
en dega d'icelles, a constamment este estime des anciens partie 
de la Gaule. D*ou Frangois Guicciardin* a pris occasion de dire que 
Charles VIIT, faisant ses preparatifs pour enlrer en Italie, k la 
conqueste de Naples, commenga par une perle certaine, pour 
Tesperance d'un gain incerlain, rendaiit sans aucun remboursement 
Perpignan avee tout le conte de Roussillon, engage a son p^re par 
Jean, pere de Ferdinand, et avoir este une chose dont le royaulme 
de France se fascha grandement, parce que icelui conte, situe au 
pied des monts et consequemment, selon Tancienne" division, partie 
dela Gaule, empeschoit lesArragonnois d'entrer en France de ce 
coste \h. Joannes Gerundensis * est toutefois d'autre opinion, tirant 
ce cont^ de la part d'Espagne, par ce qu'il y a quelque rangee 
de monts qui, s*esgarans des Pirenaes, luy servent de haye 
contre la France. Quant a la grandeur, beaute ef richesse de 
Colibre, il s'en peull maintenant dire ce que Pomponius Mela ' 
en disoit de son temps : ^ vicus Eliberri magnce quondam ur- 
» bis et magnarum opum tenue vestigium. » Ce que Pline * 
a suivy de bien pres, lorsqu'il escrivit : Illiberis magnce 
quondam urbis tenw vestigium, » Si est-ce qu'elle a deux 
chasteaux, mais es quels ne se remarque riens d'antique, 
estants faits a la moderne pour empescher I'entree du port, 
comme il convient que les frontieres, qui ont un puissant voisin, 
soyent bien munies. A nostre arrivee, beaucoup de gens se pre- 

* Fraa^. Guicc. au livre I««"des guerres d'ltalie. 
« Lib. 1« Paralip. Hispania;. 
8 Lib. 2 de Situ. Orb. 
*Nat. hist., lib. 3, c. 4. 
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senterent partie par curiosite, partie par estoonemenl qu'avions 
os^.DOus confier avec falluques a la mer si remuante; de tant 
plus que Ton prenoit pour excuse de les retenir^ que la mer 
esloit en telle tourmente que les galeres ne pourroient passer en 
Italie sans extreme danger de se perdre. Gar la pluspart d^ieeulx 
estoient gens de guerre, qui avoyent servy de convoy aux 
galores de I'lmperatrice, passant en Espagne et de li en Portugal, 
entre lesquelz y avoit bon nombre de ceulx qui avoient est6 re- 
tirez de Flandre et aultres lieux du Pais-Bas, lesquelz on disoit 
avoir este mis sur la mer par ordonnance de sa Majeste pour 
faire leur purgatoire des exces qu'ils avoient faits au diet Pais. 
Comme le sieur Ambassadeur fut adverty par eux, qu'entre les 
Prelats et Seigneurs principaux qui esloient en la ville, le Nonce 
apostolique et le comte Olivares, ambassadeur pour Sa Majeste 
aupres de sa Saintete, y estre, il se resolut de leur aller baiser 
les mains, si tost qu'il se seroit un petit refait : mais k grande 
peine estoit entre en son logis, que le Nonce Tenvoya saluer et 
convier au disner, de quoy il pria estre excuse, promettant de 
Taller trouver tost apres. Incontinent les gens du comte 
Olivares en firent autant de la part de leur maistre^a Tendroit des- 
quelz il usa de samblable excuse et promesse. Ge qu'estant 
rapporte audict comte, luy envoya presenter quelques flascons de 
vin avec poisson macere en ^^naigre, de la provision des galeres. 
II y eut par apres lant d'aultres , qui le vindrent veoir et sa- 
luer, que Ton n'en pouvoit pas commodement prendre le repas, 
estant chose usit^e en quelques endroits des Espagnes, que 
gens de toute sorle entrent es hostelleriesj usque a la table et le 
feu , sans aucun cong6, ni s*informer de chose qu'il soit. Mais 
Ton n'est pas aussi repule incivil, si on ne leur pr^sente rien, 
comme de mesme ne leur est accompli pour incivilite, si, 
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quelque chose leur agreant, ils prennent Tauthorit^ de la man- 
ger, avec cette petHe preface Con gratia: laquelle cousturae ne 
plaisoit pas fort au sieur ambassadeur, ni a ceux de la troupe ; 
si est-ce que nous accomodions, le mieux que nous esloit pos- 
sible, a la fafon du pais, comme est besoin faire, si Ton veult 
estre bien venu aupres des estrangers. 

Apres avoir mange asses legerement, le sieur ambassadeur 
alia trouver ledict sieur nonce, ou il fut fort honorablement 
receu, nonobstant son accoustrement voiager, comme il est vray 
que ce n'est pas Thabit qui fait le moine. Les propos qu'ils 
tindrent ensamble ;durant environ une heure ne me sent pas 
cogneus, soit pour I'importance d'iceux, soit que fussions trop 
empeschez a forger Tltallien ou TEspagnol pour respondre h 
ceux qui nous accostoyoient, car le latin y esloit clair seme ; 
j'en trouvay toutesfois un, je ne s?ay ou estoient les autres, qui, 
pour avoir long temps estudie a Louvain et estre du Pais-Bas, 
avoit cette langue fort a commandement. Tout bien eonsidere il 
sambla a aucuns qu'il y avoit en ce lieu plus de parade et ma- 
gnificence exterieure, que d'autre chose meilleure, fust qu'eh si 
pen d'heures et d'afaires il ne s'en peult descouvrir grande chose, 
fust qu'il soit vray ce que Ton donna en paiement a quelqu'un 
admirant la chose , que tSht en Espagne comme en Italic, Ton 
a plus de soin de se faire paroistre, que vrayment d'estre tel, 
qu'on desire estre eslime.Ceque je ne vouldroy pas asseurer estre 
vray : telle practique estant du tout contraire a la loy de Dieu, 
qui reprouve toute hypocrisie et simulation, rejectee mesme de 
la philosophie humaine, et nommement de Socrate, entre autres, 
qui disoit, selon que Ciceron nous a laiss6 par memoire < hanc 
» viamproMrnam ad gl(yriam et quasi compendiariam esse, 
» si quis id ageret, ut qmlis haberi vellet^ talis esset, ^ A 
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quoy le niesme Ciceron * accorde bien quand il parensuit. 
< Quod si qui sirnulatione aut inani ostentatione et ficto 
» non modo scrmone sed et vultu gloriam stabilem se 
» consequi posse rentur vehementer errant. » 

Du logis des prclals le sietr ambassadeur tourna au chasteau 
pour saluer le conite Olivares, duquel il fut bien et courtoise- 
ment receu, et ou, apres beaucoup de propos courtois de part 
el d'autre, il mit en conseil s'il feroit bien quitter la mer et 
prendre le chemin de la teri^, ou s'il conviendroit mieux de 
parensuivre la navigation jusqu'a Barcelonne, afin que faisant la 
chose meurement et avec conseil il ne peult estre inculpe d'a- 
voir trop obey a son propre jugement. Pour quoy resoudre le 
sieur comte fit premierement un,e consideration sur Tun et sup 
Taulre chemin, en somme qu'ils estoient tons deux dangereux 
el fascheux, celuy de terre pour estre rude et aspre, tel que 
Ton peut attendre es Pyrenees, sajet aux voUeries des bandou- 
liers, qui, en certains deslroicts, devalisent souvent les passagers; 
celuy de la mer, pour estre si inconstant, incertain et en- 
tierement despendre du vent, chose qui ne se laisse manier 
par la raison, suject aux volleries des Coursaires Turcqs ou 
Africains: Mais que par celuy de la terre, au pis alter, Ton ne 
perdoit ordioairement que la bourse, de la mer il n'en eschappoit 
riens, il y avoit moyen de s'asseurer aucunement par la terre, 
il n'y en avoit aucun par la mer : en terre que Ton advanf oit 
tousjours, en mer que Ton estoit souventefois retenu centre 
son gre. Suyvant quoy il prefera le chemin de la terre a celui 
de la mer, et presenta quattre soldats bien resolus au sieur 
ambassadeur, ou tant qu'il en desireroit. La commodite des 
mules prestos pour retourner a Barcellonne sans charge favo- 

* Ciceron, Uv. 2« off. 
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risant a ia resolution, le sieur ambassadeur s y accommoda 
volontiers, et pour executer chaudement la chose meurement 
resolue , suyvant Tadvis du sage , « priusqmm facias 
» ConsultOy at, ubi consultieris, mature facto opus est^ » 
ce fut incontinent d'aller aux barques, de retirer le bagage qui 
servoit au chemin, donner Tautre aux mattelots, de quoy , bien 
qu'il valust quelque bonne chose, ne firent pas grande feste, 
ni mesme de veoir leur chemin accourcy, et le sallaire entier 
en leur bourse, pour le marrissement qu ils avoyent de perdre 
si bon maistre et si bon traitement: mais quant a nous il n'y, 
en avoit piece, qui ne fust saoul de la marine et des mattelots, 
et partant joyeux de la resolution. Pour Teffect de laquelle 
comme Ton se bottoit, el s'appareilloit en diligence au chemin, 
les mules attendans en has .chargees des coussinets et valises, 
un fin larron .nous pensa jouer d'un tour, qui ne nous oust pas 
fait ripe. Presupposant qu'estions plus empeschez que d'avoir 
Tceil sur les valises, feindoit se jouer avec les mules, et ce 
pendant monte sur icelle qui portoit la bourse ; devines, si par 
cas fortuit, ou autrement et a laquelle intention. Car il sembla 
aux plus ruses que faisant le follastre il s*eut peu retirer aise- 
menl et emparer de la bougette, quiclant la mule au besoin, 
a quoy bonnes aydes ne luy eussent manque, y aiant sur la 
place bon nombre de Turcqs, serfs et formats taot adextres a 
rober qu'6s galeres mesmes sgavent glisser si vittement ce 
qu'ils auront leve a quelcun, qu'il n'est possible d'en recouvrer. 
Mais quelcun des nostres desniese de longtemps, empescha 
bien a point le dessein du poltron, le faisant mettre pied h terre 
plus hastiveraent qu'il n'estoit monte. 

De Colibre en avant le chemin est fort rude, excepte deux 
ou trois lieues de plan que Ton eschantillonne du conte de 
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Roussillon, qui se monstre comme un j^rdiQ environne de 
haults inurs, estant en effect une plaine de toutes parts ceincte 
des Pyrenees, ou elle n'aborde i la mar. Nous descouvrismes 
lors d'ass^s pres Perpignan, chef ville dudict comte, laquelle on 
pense estre Tancien Rmino ou Ruscino , ainsi appelee du nom 
de la riviere, qui enfin a donn6 sa nomination k la province et 
Ta perdu pour soy-m6me, estant appelee TMtis par les Romaifis* 
ab ubertate, si nous croyons i Jean evesque de Geronde, ayant 
Illiberis ou Illiris sa voisine qui, pour contraire propriete, est 
appelee des mesmes Tetrum^ pour lequel les barbares ont mis 
en vogue Techum, ne sachant ce que Tappellation Romaine 
vouloit dire. II y en a toutesfois qui maintiennent que Perpignan 
n*est point Tancien Rmsino^ mm que les mines d'iceluy u'en 
sent gu^res esloign^es. Nous descouvrismes, aussi, ehtr'autres 
places fortes, celle de Salses, munie par Ferdinand, occasionne 
de ce faire par le roy de France, qui s'advisant de munir Lo- 
care, pour servir de bouleverd centre TEspagnol, trop voisin, 
rentre qu'il fust en possession de Perpignan, aprint au prince, 
auquel il importoit de se guider de mesme centre lui, munissant 
Salses, afin que Locare qui signifie une oye ne demeurast sans 
saulce propre a la manger. Soit toutesfois ou que la saulce n'ait 
este aggreable a celui auquel Toye appartenoit, ou que I'oye 
n'ait este trouvee aisee a assaulser , chacun a retenu ce qu il 
avoit. Tun son oye, Tautre sa saulce, qui ce neanmoins servent 
de conserve Tune a Tautre, telle que Garlhage a la vertu Ro- 
maine. La chose pourroit estre advenue, ainsi qu'onle conte ; mais 
si Ton recherche les antiquites, Ton trouvera que ces noms sont 
plus anciens , et que Loca s*appelait anciennement Leucata et 

' JoaD. Geruudensis Hb. i* Paralip Hisp. 
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SalsCj Salsule^ Tune pour sa blancheur, Tautre pour son eau 
sallee. > Leucata littoris nomen, dit Mela, et SalsuUe fons non 
« dulcibuiy sed sakioribuSj qmm marin<» sinaquis 
i> defluens. > 

En bon chemin hastasmes bien fort le pas, et si fismes, en 
inauvais, toute diligence possible, pour le d^sir qu'avions de 
n'estre trouvez du tard h% montaignes, oil nous convenoit ache- 
ver quelques lieues de chemin rude, estroit, et pendant, et 
comme bien naturellement accommode pour servir, a la volonte 
des malveillans. Et de fait Ton nous monstra quelque destroit, 
ou les bandouliers font ordinairement leur butin, qui est un coin 
creuse entre deux costeaux et cantons de montaignes, ou Ton a 
le precipice a dextre, la montaigne a gauche, au milieu le che- 
min estroict et rompeu , avec toutes aultres choses si bien dis- 
posees, qu'un hofnme seul peult descouvrir de loin les venans, 
les peult inopinement arrester, ne demeuraut aux passagers que 
nulle ou bien petite commodite de retourner, s*il appergoit le 
malheur et s*y trouve surpris. Peu oultre ce pas Ton trouve un 
pent de pierre. bien estroit, basti sur un profond canal, ou ne 
coule foutefois qu'un petit ruisseau, qui, a mon advis , est une 
branche de Tancien Illeberis, si infortune que ses eaux ne ser- 
vent a rien de bon. Voisin duquel est une tour, qu'on nous di- 
soit avoir servy d'eschauguette pour mieux garder ceste aVenue 
d'Espaigne, le comte de Roussillon estant engage aux Frangois, 
lors signamment, que les habitans ne consentans estre donnes 
pour gaige, se maintindrent si virillement centre iceux, une fois 
les contraignans de lever le camp, et enfm ne se rendans 
qu'apres s'estre essaie de contenter leur faim des viandes les 
plus sales et iramondes que nature peult porter 11 reste ce 

1 Mariana de reb. hisp., Ub. 18. 
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neantmoins en oulre encoire un chemin roide, aspre et serre, 
qui nous faisoit eslimer nature avoir tellement borne les Espai- 
gnes en cest endroict, que ce seroit lui faire force de passer une 
arraee par tels chemins. Mais soil que Tassemblee des armes 
puisse veritablement estre dite chose contre nature, soit que les 
honomes verifient journellement le dire d'Horace: 
Audax omnia perpeti 
Gens humana ruit per vetilum nefas. 

Audax Japeti genus 
Ignem fraude maid gentibus intulit, 

Expertus vacuum Dadalus aera 
Pennis non homini datis. 
Perrupit Acherunta Herculeus labor. 

Nil wA>rtalibus arduum est. 
Caelum ipsum pelimus stuUitid ; neque 
Per nostrum patimur scelus 
Iracunda jovem ponere fulmina. 
Les mines de I'Acluse, lieu de nostre giste de tres difficil 
acces, nous feit entendre que les hommes ne laissent riens iii- 
tente pour nuire a leur samblable. Si peu d'asseurance y a en 
ce monde, oil rhoinme ne s'estudie a riens plus qu'a deffaire 
et a miner son samblable. Ainsi anciennement Hercules forcea 
les monts pour advenir aux Espagnes et en retourner. Ainsi du 
depuis Annibal descendit premierement des Pyrenees pour aller 
percer les Alpes. Ainsi par apres tres grandes arraees sont 
passees trop souvent de pais en ^ autre, par lieux tres difficiles, 
pour miner les hommes et les provinces. 

Nonobstant le raauvais chemin, le sieur ambassadeur dili- 
genta tellement que les hommes de^ pied, qui luy estoient donnes 
pour Tasseurer au chemin, arriverent au logis plus de deux 
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heures apres nous ; et, comme n'avoyent servy de riens au 
chemin, ne servirent en la maison que de fascherie, disputans 
contre le muletier pour le chemin ; qui eut peu: tourner a 
raauvaise consequence, en ces quartiers, oil Ton parle un Ian- 
gage aussi aspre el difficil a digerer que sont les montagnes ; 
advenanl souvent que les hommes se faschent aisement, quand, 
n'entendant les propos, ils pensent, si Ton crie hault, que Ton 
s'adresse k eux; car au parler des inhabitans de cest endroict, 
TEspagnol y entend bien peu et le Francois encore naoins, bien 
qu'il soit compose de Tune et Tautre langue. Ce qqi advient en 
tant d'autres endroicis, que le voyager, trop curieux. pourroit 
croire qu'il y a bien peu de langues diverses au monde, et que 
la pluspart d'icelles ne sont que meslanges, ne rencontrant 
jamais un subit changement d*icelles; de sorte que, s'il consi- 
dere la franfoise, il descouvre qu'es provinces Wallonnes, et 
mesme plus hault en France elle perd sa nai'fvet^, s'alt^re 
gliss^e en Bourgongne, barbarise en Savoye, et hume avec Tair 
froid la rudesse des rochers, aprochant les Alpes tire aucuns 
traicts des Lombards et Piedmontois, en Lombardie et Piedmont 
est changee en Italienne, retenant quelques traicts frangois 
qui s*oublient en Toscane, ou la pure Italienne a lieu, qui 
pass^e oultre, degenerant petit a petit, ressent quelque chose de 
la Grecque et Barbare, laquelle admet premierement quelque^ 
proprietes italiennes, puis devient la mesme barbaric. Mais , s'il 
prend la France du coste qu'elle avoisine I'Espagne, trouve 
samblables changemens, comme d'Orleans elle perd sa beaute 
en Berry, s'altere de plus en Limoges, Auvergne et Querci, 
tiree du voisinage d'Espagne en Languedoc, se trouve meslee, 
au Comte de Roussillon, et es Pyrenees changee en Espagnole, 
avant qu*elle en soit descendue, laissant beaucoup de ses marques 
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en Catheloigne, qui diminuent fort en Arragon, pour devenir 
pure Espagnole en Castille la vieille, qui perd un peu de sa 
gloire en la neuve, changeant de sorte en Portugal, que la 
venue, le Portugais ne veult entendre le Castillan, soil pour 
I'ancienne inimiti^ des provinces, soit qu'il se plaise mieux eu 
ce qu'il tire de TAfricain et du Barbare. 

Le VII* prismas notre chemin par Fyguieres, ville passable, 
mais non fortifi^e centre Teffort de Tartillerie, pour n'avoir ses 
murs remparez de terre;' oil, ayans faict la repense du disner, 
tirasmes a Gyronne pour la nuict, qui est ville belle et grande et 
des plus anciennes d'Espagne , estant baslie , comma Ton dit, 
par Geryon', celuy duquel Hercules butina les bceufs, appel^e de 
luy Gerunda de son nom, et celuy de la. riviere qui y dresse son 
cours des Pyrenees, laquelle est dite de present Tardera. Tout 
le chemin de ceste journee est assez rude et difficil, estant du 
pendant des Pyrenees , qui se reslevent quelquetois et vont ser- 
vir, en divers endroicts d'Espagne, de limites aux provinces, 
et centre la mer Mediterranee, ou centre FOcean de beaucoup 
meilleures digues que celles de Flandre, HoUande ou Zeelanda. 
U y a ce neantmoins sur le chemin quelques chasteaux et may- 
sons fortes qui serviroient bien d'hermitage aux gentilshommes 
qui ne desirent compagnie, estans bastys sur rochers de difficil 
acces. Ce fut en ceste traite que vismes premierement les arlwes 
d€squels Ton retire le liege , lesquels , si la memoire ne me 
trompe, ils appellent alborneques. lis sont moiens en ceste com- 
marque, mais du cote du Portugal il s*en trouve en tres grande 
quantite, et de haulteur telle que les chesnes de uos forets. Le 
bois en est plus dur, la feuille petite, tirant sur celle de notre 

* Joes Gerund- in paral. hisp. variislocis^ 
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houx, mais beaucoup moiBdre ; sa couleur est de brun-verd, I'en- 
vers blanchissant ; le lifege n'estant autre chose que reseorce 
du troncq, laquelle, en vieillissant, avec le temps, se fait grosse 
et enfle en quelques endroicts par bosses poulmonneuses, de 
quoy Ton desvete Tarbre par certaines annees, qui, pour eela, ne 
meurt, ains rejecte nouvelle escorce, qui, petit a petit s'en- 
vieillissant et s'enflant, donne occasion de la despouiller une 
autre fois. Assez pr^s de Girona, pass^mes deux caiiaux des 
branches qui se vienneot rendre en la Tordera , sur les ponts 
desquels je remarquay deux pierres taill^es en forme de tom- 
beaux, Tune sans escriture, Tautre avec trois a quatre lignes de 
lettres hebraiques , lesquelles je fus marry de ne pouvoir con- 
trescrire pour la haste. 

Le VIII®, jour de Pasques-Fleuries, le service de Dieu et du 
maistre ne nous donnant aucun repos , alasmes disner a Ostakic, 
villette, et coucher k Roda, bon village, qui a son chasteau voi- 
sin, assis sur la montaigne, et autant bonnes hoslelleries que 
j'eusse veu en Espagne. Et, afin que la commodity ne fut moin- 
dre aultre part, la corde de la cloche alloit repondre k la fenes- 
tra du cure, qui toutefois demeuroit hors de Tattre; mais 
comme il y a peu de commodites qui ne soyent suyvies de 
quelque incommodit^, sa sonnerie estoit piteuse, la corde estant 
liee au batteau de Ja cloche; mais nous trouvasmes, par aprfe, 
fe sonnerie n'estre gueres meilleure es aulres endroicts des 
Espagnes; leur fagon tombant es deux extremiles, ou de tmter 
seulement, ou de renverser la cloche enti^rement ; qui fit infor- 
mer aucuns des nostres Bfavoir qui les mouvoit de ce faire : 
mais sur quoy ne trouvoient assez de satisfaction, aucuns disans 
la chose leur estre command6e pour penitence d'avoir occis 
quelque 6vesque ; aultres Timputans a peu d'art, comme s'il n'y 
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avoit homme, en telle esteodue de provinces, qui eut Tesprit de 
proportionner le mouton avec la cloche, et de donner lour com- 
petent a la roue. Je ne Sfay pas si ce seroit pour de lant mieux 
eviter ce que les canons defendent si estroiteraent , que Ton 
n'ait a jouer sur les cloches aucune chanson lubrique non plus 
que sur les orgues. 

Le IX®, environ les neuf heures du matin , nous entrasmes 
enBarcdlone, ville principale, grande, marchande, peuplee el 
raisonnablement forte, quiconque Tail fondee, ou luy ait donne le 
nom. Gar aucuns en rapportent Torigme a Hercules, et pensent 
qu'il luy ait donne ce nom pour une barque neuve quy y fut faicte, 
chose a mon advis ridicule, bien que mise en avant par autheurs 
de nom : autres en font Amilcar le fondaleur, et dient luy avoir 
donne ce nom pour memoire de son surnom Barca. En chose 
si vieille et incertaine chascun demeurera libre d'en croire ce 
qu'il voudra. Elle est bastie sur la rive de la mer, n'ayant 
toutesfois autre chose qu^une plage pour tout port, de quoy 
Ton dit que les Barcellonnois se contentent fort bien, parceque 
la villQ n'en est pas subjecte a estre siegee du coste de la mer, 
les basteaux n'y pouvans estre asseures des vents, de tant 
plus que pour ce elle n'a laisse de s'accroistre , car Mela la 
comprend entre les moindres de la province Tarraconoise, et 
devenir chef et maitresse de la province, qu'ils appellent de 
present Gothalania, ou bien Catialania , nom compose 
de Catti et Alani^ c^mme le premier de Goihi et Alani; 

et Tautre peufle s*y estant venu adomicilier par le droit 
des reistres, que le plus fort Temporte. Car son nom 
^lus ancien estoit Laletania. Et quant aux causes de son 
^ccroissement mon subject ne me commando pas de les de- 
xduire, se pouvant reporter ou a la commodite du trafique, ou a 
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la beau!l6 de Tassiette, ou aux grands pr6vil6ges dont elle jouit ? 
bien qu'ils soient tels qu'ils semblent notablement deroguer a la 
grandeur et majeste des rois. Auxquels toutesfois il n'est pas 
aise au prince de toucher, parce qu'ils s*en monstrent si affec- 
tionnez defenseurs, qu'ils osent bien dire a tous propos, et sou- 
vent sans propos, que, pour Tentretenement d*iceux, ont beaucoup 
d'argent en reserve , pour faire la guerre au roy, au cas qu'il 
voulust empieter tant soit peu sur iceulx. Et par adventure que 
Teffect ensuyveroit , considere Thistoire des choses pass^es peu 
avant la mort de Ferdinand, la memoire desquels Laurentius 
Valla nous a conserv^e ; s'estant leve un tumulte en cette ville 
assez grand pour faire perdre le roy, la ville et la province, 
sur ce que Tun des despensiers du roy refusa payer la taille, 
pour quelques volailles, qu'il achepfa pour la maison royalle, 
en quoy ils pretendoient leurs privileges, et le serment fait par 
le Roy a son advenement a la couronne, estre viole. L'on peult 
aussi veoir en divers endroicts des histoires d'Espagne de 
Lucius Marineus Siculus, signamraent au xiii, xiv et xv livre, 
quelle reverence et combien peu de respect ils portent k leur 
prince , et a combien peu d'occasion lui ont souventefois fait la 
guerre. Et , si Ton peult juger de Tinclination des hommes par 
leurs comportemens exterieurs, ce peuple se monstre si prompt 
aux armes, que, centre la coustume du reste des Espaignes, il 
n'y a quasi si petit qui, allant par les champs, ne porte plut6t 
les armes offensives que defensives. 

Incontinent que le sieur Ambassadeur fut arrive en la ville 
il envoya saluer le due de Terra-Nova , vice-roy et Gouver* 
neur de la province, promettant lui aller baiser les mains, si- 
tost qu'il estimeroit le pouvoir trouver de loysir ; ce qu'il fit h 
Tapres disner; estant lors receu fort honnorablement du diet 
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Due, biea qu'il soil issu de I'estoc royal et qa'il tienDC au 
reste grande magnificence, et lay estant mesme assigne quartier 
en son logis, orne, pour dire en un naot, i la royalle. Qui donna 
meilleure commodite au sieur Ambassadeur de communiquer son 
voyage en termes generaux au diet Due, et de trailer avec lay 
plus particulierement ce que telle occurence requeroit. Durant 
quels discours comme il entendit que le diet sieur Due estoit 
de si long temps adverti de sa venue, qu'ii Testimoit ja de re- 
tour de Madrid, il s'en trouva perplex, et concent opinion, 
comme ceux, qui desirans fort bien faire, out tousjours leur ser- 
vice suspect d^insuffisance, qu'il avoit este trop de temps en 
chemin et que justement on le pouvoit attendre passe long 
temps ; et, picque de ce remords, delibera de partir incontinent 
et d'achever le residu du chemin en toute diligence ; pourquoy 
mieux faire il repartit ses gens en deux troupes, afm de n'estre 
relarde par la poste mal furnie. 

Et venu le lendemain, X* du mois, print avec soy son frere et 
le courrier , reservant le quatriesme lieu au postilion, et laissa 
pour aultre troupe le sieur d'Anthin, le chappelain et les deux 
auUres servileurs, leur ordonnant venir a journ^s, mais avec le 
plus de diligence qu'il se poulroit faire. Et ainsi partist sur les 
X heuresdu matin, encoire qu'il pleut bien fort, et, picque duvif 
esperon de Thonneur, diligenta de sorte qu'il fist encoire six 
postescejour^etle lendemain, unzieme, seulement sept, eouchant 
a Fraga, le XII« a Caragoga, le XII1« h Boverca, le XIV« a 
Torremocio, combien que le vent, la pluye, la gresle de ce jour 
empesehast le chemin a son possible. 

Le XV®, jour mesme des Sainctes Pasques, apres avoir ouy 
messe et faict le devoir de chrestien, advancea chemin jusque 
i Guadalaxara, le XVP treeass^ Alcala, arriva a Madrid sur les 
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dix heures du matin; et, comme fort d6sir^, fiit receu et traicte 
tres courtoisement de riUustrissime Cardinal de Granvelie, bien 
aise de veoirhomme d'Estat parlant salangue, et quasi de mesme 
province, pour le seconder en pais estranger, ou il avail J com- 
batre tant jjj'opinions, pour le bien des Pais-Bas. Le disner fut 
emploie en propos du chemin et diverses courtoisies. Apr^s disner 
le sieur Cardinal considerant les fatigues d'un long chemin, 
ou bien desirant luy mesme prendre son repos ordinaire, a 
la facon usitee des provinces cbaudes, donna un petit de relache 
au sieup Ambassadeur, Tadvertissant que sur la freische heure du 
soir luy donneroit audience, comme il fit. Et lors le sieur 
Ambassadeur luy fist une harangue latine par laquelle lui de- 
clairoit en termes generaux la cause de sa venue, son but, son 
pretendu, et en quoy il desiroit principalement ^tre favorise de 
luy. La harangue achev^e, ce fut par apres de traiter de toutes 
les choses en question, plus serieusement et en particulier, afin 
de pronaouvoir le bien du pais, i quelles fins le sieur Ambassa- 
deur avait ja faict tant de chemin. 

La matinee du XVII® fast emploiee au mesme fait. Et, Tapr^s 
disner, comme est besoin donner quelque relkhe J Tesprit, 
voire en choses s^rieuses, le sieur illustrissime cardinal accom- 
moda le sieur Ambassadeur de son coche, et recommanda a son 
nepveu de Tassisler et mener voir la Casa del Campo, lieu voi- 
sin de Madrid, qui^sert dejardin et maison de plaisance a Sa 
Majeste,lorsqu'elle se vault refairedestravauxpassez, ou fortifier 
pour les futurs. Veue la place et trouvee belle, comme emprun- 
tee des Pais-Bas, ledict sieur ambassadeur fust mene a Sainct- 
Hieronymo, beau monast^re, guere esloign6 de Madrid, mais de 
Taustre coste, ordinaire promenade des Madrillois, pour avoir 
leplaisir eUa pi^te tout ensemble, le monastere servant de piete 
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et les advenues plantees d'ypriaux, aupres des fonlaines et ruis- 
seaux, de plaisir. La seree et le lenderaain furent encoire em- 
ploiez a discourir beaucoup de choses pour acheminer les 
afaires a bonuc fin ; si est-ce que le diet sieur ambassadeur 
print loysir le XVIII® d^escrire a ses amis, laissez au J^ais-Bas et 
nommement a ceux qui lui avoient recommande queiques afaires 
chez le sieur illustrissime cardinal, mais bien peu de choses pour 
le regard du publicq, ne pouvant encoire lors qu'ep concevoir 
bon espojr, avant d'avoir parle au maislre, bien qu'il soit vray, 
tant en Espagne comme ailleurs, a I'endroist des princes et des 
privez, que quiconque a persuade les conseillers, a donne grand 
pied a ses afaires. La chose ne vint pas mal a propos, ce paquet 
estant tombe es mains des ennemis, duquel ils ne firent toute- 
fois imprimer qu'une lettre, bien qu'elle ne leur servist pas de 
beaucoup, pour n'avoir peu descouvrir le secret des chiffres. 

Le XIX® le sieur Illustrissime Cardinal s'esvertuant faire 
paroistre au sieur Ambassadeur combien il luy estoit affec- 
tionne, et combien il faisoit cas de sa conversation, monte en 
coche et le met aupres de soy, le maisne au cloistre de Nostre 
Dame de la Tocca, beau lieu de pelerinage, et dela se refaire et 
spatier en ses jardins, usant lors de tres grande privaute et de 
propos tres familiers, par lesquels faisoit paroistre la grande 
affection qu'il portoit au Pais-Bas et a un grand nombre de 
parliculiers, qui mesme n'en avoyent pas ceste opinion. 

Le XX® comme le sieur Ambassadeur trouvoit avoir asses 
sejourne aupres du sieur Illustrissime Cardinal, pour lui faire 
avoir les afaires a coeur, et le voyant enti^rement tourn^, 
arreste , dedie a y cooperer de tout son pouvoir, credit et au- 
thorite, afln de ne perdre temps, il partist a rapres-disner pour 
toucher au plus tost le but de son voyage : si est-ce qu'il feit seu- 
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lement deux postes, pour petit a petit se raccommoder au travail, « 
ne faisant peu , quiconque sort d'une ville et qui se defait de 
compagnie. La premiere giste fut a Casarubios, la deuxieme passe 
saint Sylvestre, Brano, Talavera de la reyna, a Oropesa, le XXI® 
soir, la troisieme par Almuraz passe le pont sous lequel flue le 
Tage, pres d*Aleantara, a Taraisaro, le XXII® du mois. La qua- 
trieme par Caceres, a Alburquerque, le XXIII®, ayant trouve 
en cest endroict les lieues si bonnes, ou plulot si longues, avec 
ce que mal a propos, il rencontra la postu desgarnie de chevaux, 
iceux estant levez par divers seigneurs pour faire compagnie a 
rimperatrice, qu'il emploia environ XXII heures pour faire au- 
tant de lieues, ou peu davantage. Car le desvoyment qui advint 
en chemin peult estre estime pour quelque chose. 

Le XXIV® du mois, passa a gue le ruisseau qui separe en 
cest endroist la Castille du Portugal, et print logis a Aronches, 
cinquiesme giste depuis Madrid. 
Le XXV® par Veiros et Estremos a Arraialos sixiesme giste. 
Le XXVI®, par Montemajor, a Aldeagalega septiesme et der- 
ni^re giste, ou il trouva les archers du corps de garde de Sa 
Majeste, et, entre autres le sieur de Caverel, frere du chappe- 
lain, duquel il entendit que Sa Majeste estoit a Alcouchette 
villette Yoisine, un petit plus haut sur le Tajo, s'y estant ache- 
minee pour aller recevoir et bien vienner Timperatrice sa soeur. 
Le sieur Ambassadeur fut lors receu au logis du sieur de 
Tisnacq lieutenant de la dicte garde des archers. Duquel lieu 
il despecha incontinent le courrier vers Sa Majeste avec lettres 
pour Tadvertir de son arrivee, et entendre le bon plaisir d'icelle 
sur le Heu et le temps qu'elle se trouveroit de loisir , et seroit 
servie luy donner audience. Le courrier fit telle diligence qu'il 
arriva en court, commQ Sa Majeste se metoit au lit ; qui donna 
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hardiesse a Thomme de chambre de luy faire entendre ia venue 
d'iceluy et sa charge. Sur quoy Sa Majeste, bien aise d'entendre 
ces nouvelles, avant dormir, fit dire au courrier qu'il s*en re- 
tourne h I'heure advertir TAmbassadeur, qu*elle lui donneroit 
audience le matin suyvant a la premiere heure, et qu'eile d^siroit 
bien le veoir en son ^quippage de cherain. Je ne sgay pas s'elle fut 
occasionnee de toucher ce point, ou s'en advisant d'elle-mesme, 
ou si les lettres du sieur Ambassadeur, ou le courrier en 
donn^rent occasion. 

Le XXVII® le courrier vint retrouver le sieur Ambassadeur 
de grand matin, et le fit sage de la volonte et ordre donn6 par 
Sa Majeste, le tout de bouche ; qui le fit aussitot mettre en che- 
min, picque de la grande promptitude que Sa Majesty monstroit 
avoir d'entendre aux afaires, concevant trhs grand espoir de 
l*heureux succes d'icelles, sur si aise commencement. Aussi 
tost venu, aussi tost fut admis, et receu avec telle courtoisie 
que Sa Majeste Tembrassa incontinent fort amoureusement, 
monstrant premierement sa grande humility, suyvant en ce 
Texemple du soleil, roy des astres, qui tant plus hault est mont6, 
tant plus petit se monstre, et puis Ja grande affection qu'elle a 
a ces Pais-Bas, et combien elle en a les afaires a cceur, si 
faulses ont este les calomnies, si mensongeres les inventions de 
noz heretiques, par lesquelles ont indignement denigre un tel 
prince k Tendroit des legers i croire le mal, et retifs a bien 
juger de la valeur, bont^ et vertu d'autruy, n'estanl sans cause 
qu'on a donne lieu de nos temps k Tancien proverbe < Regium 
» esse maU audire cum henl feceris.. » Sentence verifiee 
autant en la personne de notre roy qu'en autre prince, qui- 
conque Tait devanc^, lequel en faisant bien et donnant bon 
ordre aux afaires a este calomnie, tantost comme fol, tantost 
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comme le plus vicieux de tous les homines, tantost comme 
autheur de tyrannies, raais k tr6s grand tort, quelle occasion 
qu*en puissent avoir donne ses ministres se comportans en ce 
fait au plus loin de ses intentions. 

Apres les embrassemens et baisers des mains, le sieur 
Ambassadeur discourut sur sa charge, et exprima en bref les 
principaux points de son ambassade, pr^sentant enfin les pac- 
quets et leltres de son Alteze et de Madame la Ducesse de 
Parme et de Plaisance. Sa Majesty Touit fort paliemment et de 
bon ceil, et, pour responce luy dit en peu de parolles, comme 
son ordinaire est le faire court, qu'il estoit le tres bien venu, 
que son ambassade luy estoit tres aggreable, qu'elle voiroit le 
contenu des lettres, et que, pour le regard des afaires elle 
Toiroit plus a loysir h son retour, lequel elle hasteroit a son 
possible, pour ceste occasion, afin d'expedier au plus tost ce 
qui auroit besoin de celerity. Et cependant, qu'il se pourroit 
retirer en Lisbonne chez le president Foncq, et luy faire ouver- 
ture des afaires, apres luy avoir delivre les autres pacquets, 
par ce qu'elle luy avoit commande et commanderoit de rechef 
le recevoir et entendre ausdites afaires ; ce qu'elle fit sur Theure 
mesme, despeschant courrier avec letlres de sa main propre 
audict President. De quoy le sieur Ambassadeur le merchia 
tr^s humblement, et, la reverence faicte, sortist accompagn^ du 
comte de Cinchon, maistre d'hostel de Sa Majeste, et du sieur dom 
Juan dldiacques, secretaire, et autres seigneurs principaux, des- 
quels recent beaucoup d'honneur, de promesses et offres de 
service, tous s'efforceant d'honorer celuy, lequel ils voyoient avec 
admiration estre tant honore du Roy mesme, et, p^ur demons- 
tration de leur bonne volonte, le menerent en sale pour disner, 
oil il fut traite comme Ton peult attendre d'estre au palais 
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d'un monarque d'Espaigne, roy d'une grande partie de TAIle- 
magne et de I'Afrique, empereur des Indes et des isles des 
deux mers, etc. Apres disner, jeete qu'il eut Toeil sur don JuaQ 
dldiacques, pour avoir ressenti de bien loin et remarque de pr6s 
le credit qu'il avoit aupres du maistre, luy plia une ofrande et 
communiqua en peu de paroUes sa credence, avec les poinds 
principaux de sa commission, afin que celuy, qui a Toreille du 
maistre a commandement, lui en fit rapport plus prive et par- 
ticulier, preparant par ces moyens bonne depesche aux afaires. 
Et, pose ce fondement, il reprint son chemin vers Aldeagalega 
en intention de passer le Tajo, et gaigner Lisbonne a la pre- 
miere maree , sur la nuict : mais la grande pluie tombee le 
long du jour et continuant la nuict avec grand vent avoit 
tellement enfle les eaues du Tajo, qu'elle ne trouva bon de s'y 
confier , chose qui empescha mesme Sa Majeste de parlir 
d'Alcouchette, ainsi que grands et petits sont indifferemment 
subjects aux elemens « non dispare ah ortu. » 

Le XXVIIP, le sieur ambassadeur s'y confia, mais non sans 
danger de sa personne, I'ocean estant de sorte agite en haulte 
mer que , ce dont il enfloit, le Tajo s'en ressentoit bien fort , la 
largeur et profondeur de Temboucheure, car, si nous croyons 
a Strabon < Tagm ad ostium latitudinem habet stadiorum 
vigintij allitudinem vero permagnantji^ y donnant occasion; 
si est-ce que ce bon Dieu, Tayant conserve si longue traite de 
chemin, ne le voulut perdre si pres de son but; mis pied a 
terre trouva les gens du sieur president Foncq qui I'attendoient 
en bonne devotion avec la mule, sur laquelle le monterent et 
conduisirent honorablement au logis de leur maistre, oii, selon 
i'ordre donne par Sa Majeste, il fut bien venu, bien receu, 
traite magnifiquement, tout le temps du sejour qu'il fit a Lis- 
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bonne, qui fut de sept a huict sepmaines, sans que le sieur 
president se monstra aulcunement fasche, ou lasse d'avoirun 
tel empescberaent si long temps en sa maison. Aussi avoit-il 
un hoste de bonne conversation, pen curieux de controller la 
raani^re de faire d'autruy, et en attendoit par aventure bonne 
recompense du niaistre, comme en effect il obtint depuis par 
mille escus, sans les menus suffrages. 

Le XXIX® le sieur ambassade,ur fil part au diet sieur pre- 
sident des poincts principaux qui I'avoyent faict acheniiner vers 
Sa Majeste, luy compta tous les pacquets et lettres , tant cellos 
qui nonfimement s'adressoyent a luy, que cellos qui a Sa Majeste, 
peu exceptees, qu'il avoit charge de ne metlre en aultres mains 
que du maistre , et luy communiquant enfin sa charge et 
instruction ; mais non pas la secrete et plus cachee. (Jar il y 
avoit lors tels de grande authorite es Pais-Bas, qui n'estimoient 
pas le diet president fort bien affectionne ny a leur endroict ni 
envers les provinces Wallonnes, retenant de Tinimilie inveteree 
des provinces Flamangues a I'endroict des Wallonnes, pour estre 
HoUandois; de quoy s'il a donne occasion de juger le laisseray 
debattre a ceux qui sgavent mieux le secret des afaires, et qui ont 
le jug^ment plus grand , ou mieux verse en matieres d'Estat ; 
parce qu*en matieres de court quelques-uns se pensent quelque 
fois offensez, qui vrayment ne le sent point, et aux autres Ton 
fauche Therbe autrefois si gaillardement dessoulz le pied qu'ils 
n'ont pas le sens de s'en apercevoir. Jc diray seulement impor- 
ter grandement que celuy qui doibt procurer le bien et repos de 
plusieurs provinces, villes, communautez ou particuliers, se 
garde bien de rebuter les afaires par inimitie publique ou pri- 
vee, ou les avancer par trop de favour ; mais convenir qu'il 
suyve en tout la raison, Tequite, la justice, se despouillant de 
toute passion et transport. 
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Le dernier d'apvril, IY% V«, VI«, VIP, Vin% 

IX® at X® de may, le diet siear Ambassadeur traita assidument 
les afaires avec le diet sieur president, suyvant I'ordredonne par 
Sa Majeste, et conceurent par ensanrible durant ces jours beau- 
coup de moyens, d'exp6diens, d'articles et ordonnances ; beau- 
coup de difficultes furent esclaircies ; quelques poinds furent 
debattus , beaucoup de chose advisees , attendant la venue de 
Sa Majeste , pour avoir I'advis, le choix, la determination et 
commandement d'icelle sur tout. 

Je laisseray ici en deliberation les sieurs ambassadeur et 
president attendans le retour de Sa Majeste, pour reprendre, 
discourir el remarquer un petit plus particulierement, pour y 
avoir este en personne, les occurences du chemin que fit la troupe 
laissee en Barcelone par le sieur Ambassadeur. 

Le X® doncq d'apvril le diet sieur prenant la route de Ma- 
drid, en plus grande diligence qu'il n'eut pen faire avec tant de 
gens, laissa en arriere quattre des siens, leur commandant venir 
a journees, ayant a ces fins faict arrester march« avec le muletier 
' qui peu de jours auparavant I'avoit guide de Colibre en Bar- ' 
celonne, afln de les rendre au plus tost i Madrid. Si la chose 
leur faschoit, il est a croire; s'ils en furent di verses fois retardez, 
la suite du narre le fera incontinent cognoistre. Car comme ils 
pensoyent se mettre en chemin a la meme heure que faisoit le 
sieur Ambassadeur, pour gaigner par assiduiie ce qu*ils ne pou- 
voient avoir par celerite, ti^ouverent leur guide mal preste, et 
non intentionnee de partir ce jour ; et, comme il fault attendre 
de telles gens, bien deliberee au reste faire son prouffit du che- 
min. Afin toutesfois de donner couleur a son fait, il fondoit 
I'occasion du retardement sur ce qn'ils n*avoient este soigneux 
de lever le passe-port pour Targont qu'ils avoyent, bien que ce 
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fust pour la despense, les advisant que, s'ils faisoyent autrement, 
le tout seroit confisque; C*est certainement un fort bien 
grand plaisir en Espagne que, toules les provinces estant 
unies soubs mesme prince, Ton ne peult non plus trans- 
porter or, argent, ni certaines marchandises , comme si les 
royaulmes et provinces avoyent encore leur roy et prince 
particulier; de sorte que celuy qui n'est bien grand maistre de 
soy, Testranger signamnoent, accoustume h tout aultre liberte, 
perd incontinent patience, quand, entre en Barcelone, trouve es- 
tre besoin declairer quel argent il a , et puis , quand il ne le 
peult emporter sans passeport, et en laisser bonnes plumes, et 
que de son propre il se voit, ainsi comme luy semble, vole, et 
icy et en tant d'autres lieux d'Espagne. II passeroit que sur 
Tissue d'icelle il fiit taille de Targent y acquis, se ressouvenant 
qu'il est escrit : Cuivectigal, vectigal; cui tributum, tribu- 
turn, et puis : Reddite quce sunt Ccesaris Ccesari] mais que, 
n'estant marchant, il soil taille et retaille de ce qu'il y apporte, 
et sy souvent soubs Tobeissance d'un m^sme prince, il ne le 
peult passer; et toutefois, apres s'eslre bien fasche, ne lui reste 
aultre consolation que ceste belle vertu de patience, si difficile 
d'avoir aux mal mortifies, qu'on ne donne pas mal a souvenir de 
la force qu'il y fault mettre, quand italianisant, au lieu d'avoir 
patience, on dit qu*il la fault piller. Car bien que pigliar en 
italien signifie piller, si est-ce, qu'estant accommode en cost en- 
droict, il laisse le concept du piller fran?ois avec la signification 
du pi^iar italien. Pour premiere occasion de patience ils furent 
deux heures avant pouvoir impetrer le passeport, courans la 
ville selon que le mulelier les vouloit mener, par avenlure o\k 
il avoit afaire, ou vrayment renvoyez, comme Ton dit, de Caiphe 
a Pilate. Le passeport expedie, il restoit de tirer le muletier hors 
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de sa maison, ce qu'ils ne purent consuivir, sans crier hault et 
avec tres-grande importunite. Le bon homme, force de partir, fit 
toutefois si bonne diligence, qu^acheve six lieues de chemin, les 
logea a Sitquer, divertissant du droict chemin de Garagoga, de 
quoy ne sgay comment ils se doubterent. Mais il leur fit en- 
tendre ce faire, pour un mieux, d'autant que le chemin de 
CaragOQa estoit infeste de bandouliers , celuy de Valence estant 
plus sur, moins subject aux voUeries et quasi esgal en longueur. 
11 persuada aisemenl ce qu'il voulut a ceux qui ne cognoissoient 
rien ni de Tun ni de Taulre. Mais Inexperience leur aprint par 
apres qu'il les avoit si bien oste du danger des bandouliers, 
qu'il les avoit plonge bien avant en celui des maures cachez aux 
montaignes inaccessibles, qu'on leur monstra depuis, desquelles 
se vienent ruer sur les passans, et quelquefois sur les places 
voisines. 

Ce chemin est au reste autant ou plus mauvais que celuy de 
Caragoga, pour les montaignes et rochers qui bordeut la mer, 
laquelle on costoye depuis Barcelone jusqu'a Valence si pres 
que de marcher quelquefois sur le gravier et sablon de la rive, 
quelquefois sur les pendans des haultes montaignes du coste 
mesme qu'elles regardent la mer, oil Ton admire avec raison 
les oeuvres du Tout-Puissant, au miracle des eaues, qui viennenl 
quelquefois battre si furieusement es cavernes des rochers, que 
semblent coups de canons. 

A Sitquer, comme, en quelques villes et provinces que ce 
soient, les peuples chresliens sont ordinairement repartis en 
certaines confrairies, les compaignons de voyage esprouverent. 
que Ton est plus diligent en Espaigne a procurer les aumosnes, 
que Ton n'est pas en noz quartiers. Car pendant qu'ils ban- 
quetoijent, trois ou quattre fiUes entrerent en chambre avec une 
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vieille pour mere adresse, chose qu'ils n'eusseot attendu en 
Espaigne, et commencerent a sonner des doigts le tambourinet 
fait en losengue, et sur lequel I'image de la saincte Vierge 
estoit peinte, pr^sentant quant et quant le bacin, pour recevoir 
Taumosne. Laquelle fagon de faire appresta aux conipaignons 
d'autant plus ^ rire qu'ils entendoient moins la. chanson, et que 
la chose leur estoit inaccoustumee. L*on dit ce neantmoins 
qu'on ne se trouve nial de Tinvention, qui convie plus dou- 
cement les hostes a metlre la main a la bourse. Et Ton disoit 
mesme que le pourchas des confrairies est donne a ferme, et 
que chasque fermier s'efforce par samblables inventions d'en 
faire valoir la queste ; de quoy il pourroit mal venir, si Ton n'y 
a ToBil vigilant, ainsi qu*il est advenu des questeurs abrogufe 
par le sainct Concile de Trente, bien que leur premiere insti- 
tution fut trouvee bonne. 

Le XI®, Fes compaignons deslogerent de bon matin pour 
aller prendre giste h I'Acorambal; sur quel chemin tracasserent 
Tarracone, ville d'illustre antiquite, la fondation de laquelle 
aucuns rapportent a TarracoS general des iEgyptiens, qui s'em- 
parfirent des Espaignes, apres les Pheniciens, sept cens nonante 
nceuf ans paravant Tincarnation de Jesus, suyvant la supputation 
d'Euseb^) mise en avant par Francois Tarapha', chanoine de 
Barcelone, Aucuns la renvoyent mesme jusque a Tubal, cin- 
qoiesme ne de Japhet, fils de Noe, et dient qu*il fut le premier 
roy des Espagnes, TarracQj comme qui diruit Pastorum coU" 
gregator; k cause qu'il nourrissoit force troupeaux. Joannes 
Gerundensis ' aime mieux k croire que Hercules et les Grecqs 

^ De orig. et reb. gest. reg. hisp. 

* Joannes Annius de regib. hisp. Franc. Taraph. 

Mn paral.liisp. 

U 
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'en soient fondateurs, I'estimaDt ainsi appellee ab Aconitis Sociis 
HerculiSj Terr- Aeon, qmsi terra Aconitorum. Autres sent 
<l*opinion que les Seipions en out este autheurs, et, entre iceux, 
Strabon et Pliae * Tappellant Seipionum opiis. En chose si 
vieille I*bistoire est incertaine. Une chose est bien vraisamblable 
et se peult assesj prouver par hisloires, quelle estoit paravant la 
venue des Seipions en Espagne. Une autre est asseuree, qu'entre 
les seigneurs Remains, les Seipions I'ont grandement agrandye, 
mesme illustree, et de sorle que, de la en avant elle a donn^ le 
nom a la partie principale des Espagnes, laquelle les Remains 
^ppelloient paravant Citerior Hispania; aussi les prSteurs et 
proconsuls y ont fait du depuisleur residence ordinaire et ieurs 
-principales assemblees et jugemens. Car Pline escrit que « Tar- 

racoruB populi qmdraglnta quatuar. < A quoy 

peuvent avoir este meus pour son assiette, non seulemenl belle, 
roais pour la commodite de la mer qui semble la venir cercheri 
de sorte que Strabon * la dit meritoirement, * ad excipiendas 
Prineipum peregrinationes egregii natam. » Qui luy cause 
aussi abondance de marchaudises, et luy faict croistre le nombre 
des gens qui s'y assemblent, mesme pour la commarque du pais 
d'a Fenviron, fertil de vin, olives et autres choses. En icelle et 
aupr^s se recouvrent choses de notable antiquity, ayant veu en 
une seule tour d*icelle, trois 6tables de pierre, gravees d*escri- 
leaux antiques, que je n'eus pas loysir de contrescrire, et a deux 
lieues d'icelle, du coste du levant, uiie arcure faite, taillee et 
proportionnee des maistres architectes anciens, laquelle on re- 
^ognoit vulgairement pour la sepultuce des Seipions, du coste 

^Slrab. Pli. nat. hist. I. 3, c. 3. 
^Lucius Marineus. Sic. 1. 3^ de reb. bisp. 
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du ponent, un petit plus pr^s de la ville, une vieille tour qu'ils 
dient avoir este bastie de Taulre Scipion pour sa retraite. Geux 
qui sent curieux de feuilleter les histoires, signamment de Tite 
Live * sgavent assez Toccasion de ces monumens d'antiquit^ : mais 
comme chascun n*a pas cest heur ni oe loysir, il ne sera pas 
hors de propos d'en quotter rhistoire en bref. Entre les 
Preteurset Proconsuls Remains, ON. Cornelius Scipion, celuy 
qui tascha se deporter du gouvernement des Espagnes, afin de 
pourveoir a ses afaires priyees, signamment au dot de la fille 
qu'il avoit preste a marier, ce qui luy fut refuse, le Senat pre- 
nant charge de doter la fille pour luy oster ceste excuse, estant 
chef de Tarmee Romaine fes Espagnes avec son frere Publius 
Scipion, fit si bien et heureusemenl, quen I'espace d*environ 
huict ans gaignant beaucoup de victoires sur les Africains, amena 
les choses a tel point, au grand contentement des Remains, que 
deux ans entiers ne fut besoin de combatlre tant par armes que 
par conseil. Mais comme enfin les deux Asdrubal , Tun fits de 
Giscon, Fautre d'Amilcar, firent grande levee de gens, ou pour 
jecter entierement les Remains hors de la possession des 
Espagnes, ou pour se defiVicher le chemin en Italic, ne laissant 
aucun ennemy a la queue, les Scipions advertis de ces prac- 
tiques se preparferent de mesme, et, pour chose plus k la main, 
leverent trente mille Celtiberiens, si bien que Thyver passe, et 
le temps venu, quand les armees se mettent ordinairement en 
campagne, le deux Asdrubal se present^rent en deux troupes; 
sur quelle occurence les Scipions se trouv^rent conseillez de re- 
parlir leurs forces, par re que demeurans unis, bien qu'ils 

* Tile-Live. liv. 25. 
Yaler. max. L n. c. 4. fact, dictornro que memorab. 
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vinssent a chef de l*une des troupes, l^autre auroit moyen de se 
retirer aux montaignes et lieux inaccessibles, tellement que la 
partie seroit bien affoiblie, mais que la guerre n'en seroit pas 
beaucoup moindre. Le eonseil execute corame il estoit pris fit 
vray le commun proverbe, qui trop embrasse mal estraint. 
Gar les Scipions, pensaus deffaire en mesme temps deux troupes^ 
ennemies, se trouverent tous deux deffaicts^ vingt neuf jours 
I'un apres Tautre, Publius le premier par la recrue ioesperee des 
ennemis, arriv6 que fut Massinissa avec sa cavallerie legere, du 
quel il fut suivy de si pres, lorsqu'il avoit lev6 son camp 
pour combattre IndibiliSf qui amenoit autre renfort, avan't qu'il 
fust joinct aux autres troupes, que lui eslant oste le loysir de 
combattre les troupes qu*il alloit cercber^ et au contraire se 
trouvant picque aux costes des gens de Massinissa, et par der- 
riere d'Asdrubalet de Mangon, fut r^duit a telle extremite qu'it 
y perdit la vie, renverse par terre d*un coup de lance, chose 
qui accreut de sorte le couraige des Africains, qui crioient 
les uns aux autres, le capitaine Remain estre porte par terre, 
qu*ils tourneront en fuite, qui- fa, qui la, ce qui en restoil 
effraie de se veoir sans chef. Tellement que la premiere vie- 
toire estant Tinstrument de la deuxieme, tout le fait de la guerre 
retomba sur Tautre Scipion. Gar les ducqs africains usans avi- 
sement de la victoire, chose que cbascun ne s$ait pas feire, se 
vinrent incontinent joindre k leur autre troupe, pour le combatre, 
se trouvant ja avec le reste de Tarmee Romaine en extr^t^, 
pour estre delaiss6 des Celtiberiens, qui, gaignezpar les secretes 
menees de Tautre Asdrubal, s'estoient d^bandes et retires chez 
eux. Qui fit juger a Cn. Gornelius Scipion qu'il seroit peu fort, 
considere mesme Taccroissement de Tarm^e ennemie, et lui 
donna occasion de rebroucer chemin ; mais il ne peult tant gai- 
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guep que, presse des ennemis qui le talonnoient de ppes,ne fut 
contrainct de demeurer et se fortifier, comnie il peult, sur une 
colline aisee a gaigner, le pendant n'estant roide, et la terre si 
dure qu'il n*y avoit moyen de s'y tranchiser, oil, environne de 
toutes parts d'une armee victorieuse, se defendit jusque a y perdre 
la vie, sur le champ mesme, comnae aucuns escrivent, ou retire 
qu*il fut en quelque tour voisine ; car les autres tiennent qu'as- 
sailly en la dicte tour des ennemis et que la porte forc6e avec 
le feu il y fut massacre avec le peu de gens qui lui faisoient 
compagnie. Ce qui a donne occasion d'attribuer la chose a la 
tour, qui se voit pres de Tarracone, qui, pour donner quelque 
verisimilitude a Topinion vulgaire est proche de telles collines, 
que Tite-Live descrit avoir mal servi de lieu de camp au diet 
Scipion ; « Erat, escrit-il, adeo nudus tumulus et asperi soli, 
» ut nec virgulta vallo Cmdendoj nec terra cespiti faciendo, 
• ant ducendcB fossce^ aliive ulli operi apta invenini posset^ 
> nec ferrn^ quicquam satis arduum^ aul abscissum erat, 
n quod Jmti aditum ascensumve difficilem prceberet^ omnia 
^ fastigio leni suhvexa. » Bien que , si les choses se trou- 
voient chang^es, il ne seroit pas fort estrange, veu que la tour 
mesnae, bastie qn'elle fut en carrure de vifves pierres assam- 
blees de tr^ bon ciment, a perdu beaucoup de sa haulteur, et 
son principal ornement des statues, qui ont este a Tenviron, les- 
quelles sent du tout reduites en pouldre, ou lellement rongees,. 
qu'il en resle bien peu de tjhose, 

Tantum mi longinqua valet mutare vetustas! 

mais qu*elle ait este bastie par Scipion, je n'ai aultre autheur 
que la commune tradition de ceux > de la province. Car bien. 
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qu'elle monstre estre de Tartifice romain, plusieurs aultres 
occurences peuvent avoir donne occasion de la bastir, et n'est ' 
par adventure a croyre, si C. Scipion eust moyen de se retirer 
jusque a cest endroit, qu'il eust plutdt choisi se retirer en ce 
lieu qu'en-Tarraconne raesme, ou sur la mer. Quant a la sepul- | 
ture, bien que Tile-Live n'en sonne aussi mot, il pourroit eslre 
que Publius Cornelius Scipion, fils de Tautre Scipion, estant 
succede en la charge des deux , auroit esleve ce monument a 
son pke et a son oncle , ou , comme les Remains ont eu de 
coustume celebrer par theatres, arcs de triomphe, sepultures, 
stalues et pyramides, la memoire de ceux signamment qui 
estoient morts pour le bien et liberie publique, que le Seuat | 
mesme auroit ordonne la chose, afin ou d'aiguillonner les vivans 
a n*espargner leur sang pour la republique, ou d'apaiser aulcu- 
nement la desplaisance que les estrangers aussi bien que les 
Remains auroient conceue de la mort de si sages et valeureux 
capitaines, Tite-Live escrivant : « Luctus ex morte eorum non 
» Bom(B major qudm per totam Hispaniam fait. Quin apud 
» cives partem doloris et exercitm amissi, et alienata pro- 
» vineia et publica trahebat clades, Hispanice ipsos lu- 
» gebant desiderabant que Duces ^ Cneum tam^n magis^ 
» quod diutius prczfuerat iis, prior que et favorem occupa-- 
» verat et specimen justitice , temperanticeque Romam 
primus dederat. Ce monument d'antiquite, soil sepulture, ou 
arcq de triomphe, est hasty en belle plaine qui s*estend a la 
\ner ou pour le moins jusques aux salines, qui sent lieus larges 
comme viviers, oii Ton fait couler eaue de la mer, par certains j 
conduicts, qui, resserres, la retiennent enclose avec si peu de 

1 Lib. 2o. hist. ! 
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profondeur que les rayons du soleil ont bien la force de I'en* 
durcir en sel, ce qui feroit bien croire que la roupte des 
Romains seroit advenue en ce lieu propre a la cavallerie legere 
de Massinissa, suyvant quoy le memorial y auroit este dress^. 
Mais il semble, suyvant le fil de Thistoire de Tite-Live, que la 
cbose ait est^ faite plus avant en pais, estanl Evident que les 
Scipions estoyent allez cercher les ennemis bien loin, et n*y 
ayant aucune apparei^ce quails ayent recul^ jusque a ce lieu. 
De sorte qu^il y pourroit bien avoir autant de verisimilitude que 
oe soit quelque arcq de triomphe, les Romains ayans obtenu 
plusieurs victoires aux environs de Tarraconne, et ne se fault 
pas trop arrester sur ce que le peuple ignorant dit de choses 
semblables, pouvant aussi bien faire une sepulture d*un arcq 
de triomphe, qu*un pont d*un aque-duct. Et Pline confirms 
aucunement Topinion que dessus, escrivant en ces termes : 
€ Bmtis in Tarraconensi provincid non, ut aliqui dix6re; 
» Mentesa i)ppidOf sed Tugiensi exoriens saltUf quern Tadef^ 
> flMvius qui Carthaginensem agrum rigatj Ilorci refugit 
» Scipionum rogum^ » suyvant quoy les Scipions auroient 
este desfaicts sur les conflns des royaulmes de Valence, Gre- 
nade et Castillo la neuve, oil le Tader, que Ton pense estre de 
present appelle Segura, et le Boetis mesme, que Ton nomme 
Guadalquivir prend sa source, y ayant ville en cest endroict 
appellee Ileraela ou Worca, qui n*en est pas fort esloignee de 
situation, comme ni aussi de la correspondance du mot ancien.. 
L^ouvraige devoit esclaircir ce doubte, mais il ne reste que 
Tarche toute nue, Tescriteau mesme, qui/€st sur le bord de la. 
frissure , estant si ronge du temps que je n'y peu recognoistra 
autre chose que ...IRTVT...ESTA...VM-.VL qui me faisoit 
deviner « Virtutis testator mommenUm^ » ou chose sem- 
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blable. Un petit plus oultre, aprochant un village ferna^ de murs, 
centre les escumeurs de la mer, je vi deux aultres antiquitez, 
desquelles je ne peu riens tirer. L^une estoit un reste de co- 
lonne encoire droict, sans aucune escriture, Tautre, vis a vis 
de la porte, estoit une pierre de blancq marbre en quarure, 
avee parlie de Tescriteau qui montroit la chose avoir este erig^e 
pour la sepulture d'une femme bien aymee de son mary : J*avoy 
note ce peu qui s'en pouvoit retirer : mais ce que Tantiquite 
n'a peu gaigner i Tendroict de la pierre, la poste Ta gaigne sur 
nies lablettes, y ayant use ce qui y estoit couche, pour le mieux 
conserver contre I'envie du temps. 

Le XII*, pretendans arriver a Tortosa, les conipaignons 
furent contraincts de demeurer deux lieues en arriere, pour ce 
qu*il convint repaistre les mules a Cambriles, et que le chemin 
est difficile k cause des montaignes qui ne cedent guere en 
haulteur ou difficulte de chemin aux Alpes, ou Pyrenees, estans 
/ oultre ce dangereuses, pour les maures qui, cachez es Heux 
inaccessibles, gardent quelquefois les advenues des chemins 
pour y surprendre ,Ies passagers, et pour la voisinance de TEbre 
quicoule au pied de quelques parties d'icelles, quelquefois si pres 
du chemin, qu*un pas mal assis suffiroit pour faire jecter le 
passager par le hault precipice en I'eaue. 

En ces quartiers, comme en divers aultres d'Espaigne, et 
signamment au royaulme de Valence, ils npurissent une infinite 
de vers 5 soye, de certaines fueilles d*arbres, quails appellent 
mouriers, bien quails soyent differens aux nostres, soit quant a . 
la fueille, soit quant a aultres choses, aucuns pour le prouffict 
aultres pour le plaisir. Car j'entens qu'ils retirent grand 
prouffict, a pelits frais, de ce mesnage. Et le plaisir ne peult 
estre petit a ceux qui se delectent beaucoup en admirant les 
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ceuvres de la nature. Cerlainement ce vermisseau a en soy 
beaucoup de choses a remarquer, naissant premierement d'un 
fort petit oeuf, reserv6 sans soin plusieurs mois, comme la 
semence de quelque herbe, et prenant par apres accroissement, 
eschange qu'il est en saison et forme de chenille, se reveslant 
petit a petit, et se couvrant d'escaille, afin de se mcnstrer tout 
aultre qu'il n'estoit auparavant, mangeant du commencement 
peu, par apres beaucoup, et puis riens du tout, enlierement 
lors occupe a sa besogne, laquelle achevee en peu de jours il 
sort de son escaille, et luy croissant bs ailles devient du nombre 
des volatilles, que les naturalistes appellent insecte., Tellement 
que sainct Basile^ prend m^ritoirement argument deceste bestiole 
pour prouver la resurrection, quand il escrit : « Quid dicitis 
» voSj qticcsOf qui Divo Paulo non creditis^ de ed mutatione^ 
* quarn in resurrectione fore dicitj qui plerasque videtis 
» aeris animanies formas permutare, qualia de verme 

> quoqm illo indico cornua protendenti gemina nartari 
» Solent? Hie in enicam vertitur primurn : fit deindd 

> temporis progressuj id quod homhix appellatur : at nequa 
') in hdc forma persistit, sed illis prmmollibu^ corniculorum 
» bracteolis sese sensim prolatahtibus in alarum speciem 

> tandem fi.t volucris, » A quoy Pline s'accorde de bien prfis 
escrivant : « Est alia bombicum origo : e grandiore ver- 
» miculo , gemina protendente sui generis Cornua, hinc 

> erucce fiunt. Fit deindh quod vocatur bombylis ex ed 
^ necydalus , et hoc in sex mensibus bombix. » Si est-ce 
qu'au chapitre suivant il traite d'une aultre maniere de ver a 

1 Horn. 8. hexamer. 

5 P^t. hist. lib. XL c. XXIL. , 
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soye aussi admirable que la premiere : « BombicaSy je laisse 
» ses propres termes afin qu'il soil mieux recogneu, et in Co 
» insula nasci tradunt, Cupressi, Terebinthij Fraxini^ 
» Querciis florem imbribus decussum, term h'alitu ani- 

> mante, fieri autem'' primo papiliones parvos nudosque, 
» mox frigorum impatientid villis inlwrrescerey el adversum 
» hyemern tunicas sibi instaurare densas^ pedum asperitate 
» radentes foliorum lanuginem velkre. Hanc ab his 

> cogi subigiqu£' unguium Carminatione, mox trahi inter 
» ramos, tenuari ceu pectine. Postea apprehensam corpori 
» involviy nido volubili. Turn ab homine tolli, fictilibu^qv^ 
I vasis tepore et farfurum escd nutriri^ atque ita subnasci 
» sui generis plumas, quihus vestitos ad (ilia pensa dimitti, 
» Quae vero ccepta sint lanificia humore lentescere, mox in 
» fila tenuari junceo fuso. p Les hommes sent allez si avant 
cercher la superfluite, pensans estre bien parez de Toeuvre ad- 
mirable de ce petit animal. De quoy Pline se plaint bien fort, 
disant : « Nec puduit has vestes usurpare etiam viroSj levi- 
» tatem propter cestivam. In tantum d loricd gerendd 
» dicessere mores^ ut oneri sint etiam vestes, 

Le XllJe, bien que jour du vendredy sainct, et qu'aucuns 
se trouvassent mal d avoir mang6 le jour precedent des cou- 
roubles en guise de phaseoles, auxquelles elles resamblent assez, 
le service du maistre le semblant commander, se mirent en 
chemin et passerent au: travers de Tortosa, ville du peuple de 
laqueile Pline a autrefois dit : € Celeberrimi civium Roma- 
» norum Dertusani, » parlant des quarante qualtre de la pro- 

» PU. lib. XL c. XXII. 
' Plinius ubi supr^. 
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vince Tamconnoise, car aucuns Tappellent Dertose ou Dertuse, 
aultres Lertose, Strabon, Dertissa, ou, comme aucuns lisent, 
Dercissa, Ptolomee, Dertosa. La villa se monstre assez belle et riche 
pour la commodite de TEbro, qui est Tancien Iberus, tant cogneu 
pour aultres raisons, et pour estre bien navigable bien avant en 
pais, centre le naturel des aultres rivieres de TEspaigne, Pline 
escrivant d'iceluy : € Iberits amnis navigabili commercio 
» dives^ ortus in cantabris, hand procul oppido Juliobrica 
» CCCC L. M. Passm fluens navium per CC L X M. a 
» varid oppido capax. » De sorte qu*il passe fort enfle en ce 
lieu, ayant son canal principal entre la ville et le faubourg^ 
lequel est afranchy par un pent de batteaux , chose cousteuse, 
mais de quoy la ville se rembourse prenant un real, pour chasque 
homme de cheval, et s'en va peu plus avant engoulpher centre 
le roidy, en quoy est aussi contraire aux aultres rivieres 
d'Espaigne, avec telle roideur, 9 ut quinquaginta passus in 
> mare profusus dvlcis hauriatur^ » comme escrit Tarapha. 
Au reste, si ce nom luy fut impose par Iberus, fils de Tubal, 
dominant en Espaigne Tan 299 apres le deluge, 2016 ans 
avant Tincarnation de uotre Seigneur, si nous croyons a Joannes 
Annius, sur Berose, et en son livre de Antiquis TemporibiiSj 
joinct a celuy de Temporibus qu'il altribue a Philon le Juif; 
et, si aiant receu ce nom d'autrui, Ta liberallement communique 
premierement au peuple voisin, tost apres aux terres plus 
prochaines et depuis h toute TEspaigne, qui se dit Iberia, et 
les peuples Iberi, ou bien, comme Marius Aretinus en est 

1 PI. Hist, nau lib. 3. c. 3. 

< De orig et rebus gestis reg. hisp. 

» Joannes Annius. c. v. — Franc. Taraph. vasrus c. 40. 

* Pli. nat. hist. lib. 3. c. 3. 
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d'opinioi), s'il a emprunte ce nom d'lbera, ville anciennement 
riche, ou Scipion vainquit les Africains, je le laisseray volontier 
disputer a c6ulx qui en ont le loisir, pour dire en bref que 
ceste ville a couru diverses fortunes, el anciennement durant 
le debat des Remains et Africains pour la possession de TEs- 
paigne, et du depuis ayant este subjuguee des Maures, des 
mains desquels elle ful retiree y a qualtre cens ans, ou environ, 
bien qu'elle eul longtemps auparavant rcceu la foy chreslienne, 
et si tost apres la passion de notre Saulveur Jesus , que Ton 
mainlient saint Rufus, filz de Simon Cyreneen, en avoir este 
le premier evesque, qui ont este continuez, comme les temps 
ont permis, de sorte qu'Adrianus Sextus en fut cree evesque 
par Charles-le -Quint , qui lui servit de degr^s pour monter par 
apres au cardinalat et au siege du vicarial universel. Les com- 
paignons jugeoient aussi de la richesse de la ville, pour trouver 
les sepulchres que les. Catholiques sent accoustumez d'aller 
visiter le vendredy sainct, richement parez, signamrment a la 
chanesie, y ayanl aussi trouve de la piete, a quoy incitoit le 
56pulchre»basti en I'eglise des Dominicains, au faubourg, repre- 
sentant divers personnages, qui se mouvoyent avec gestes, 
qui donnoienl une plus vifve souvenance et apprehension de la 
mort et passion du bon Jesus, qui nous a rachetes. lis virent 
aussi quelques-uns qui se battoient par les rues, lesquelz on ne 
pouvoit cognoistre, pour avoir la face voilee, el lout le corps 
couverK d'un linge blancq, ayant seulement ouverture sur le 
milieu du doz et a Tendroit des genouX; afin que les poincles 
des escourgees y donnassent librement. L'on SQait ceste cous- 
tume estre lellement approuvee des Espagnols el Italiens que 

* Vaseus. c. 20. 
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les plus notables des villes, et mesine quelques principaux 
seigneurs sont enrollez en ces confrairies, desquelles je ne 
m'estonne si beaucoup de gens se mocquent et le rapportent a 
lypocrisie, estant Tordinaire de la nature corrorapue de nostre 
eage , plutost se mocquer des choses bonnes , que de les en- 
suivre, nonobstanl que beaucoup de gens pensent estre bien 
fondez de dire, que semblables actes de piete se deveroient 
faire en secret, les autres maintenans la chose se faire sans hy- 
pocrisie, d'autant que ceux qui le font ne se donnent k cognois- 
tre ; les couslumes des lieux pouvant beaucoup en cest endroict 
et en taut autre. II suffira avoir note cecy en passant, pour 
venir a Sainct Mat(heo, ville passable, ou ils couch^rent sans y 
avoir trouve chose fort digne de remarque, sinon qu*il y avoit 
une belle fontaine sur la place, et que le priin-temps y estoit si 
avance, que Ton y pouvoit cueillir les. roses en abondance. 

Le XIII", corame les mules estoient fort lasses, les compa- 
gnons cheminerent bien a malaise et tardivement ! si est-ce 
que, sur le soir, comme celuy qui va « piano va lontano^ » 
gaignerent Villareal, aians passe en chemin deux beaux et puis- 
sants ponts, encoire que bastis sur pelits coulans, estant besoin 
les estoffer de telle sorte en Espagne monteuse, pour les eaues 
sauvages, et lavasses, qui descendent quelquefois tout-a-coup 
des montaignes, lors mSme que Ton ne s'cst apperceu d*aucune 
pluye. II se presenta aussi sur le chemin un chasteau, basti fort 
estrangement sur les rochers coupez en precipices, de sorte que 
le chemin en est bien roide, estant malais^ de conjecturer 
comme Ton y puist monter, si ce n*esl par eschelles cizel^es 
sur les rochers. Au soir les impetueux turbillons de vent pro- 
mettoient la tempeste, mais la chose se passa doulqement. Je ne- 
sgay s'il en advient ainsi ordinairement en ces quartiers, et que- 
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la rner voisine attire les eaues a soy : tant y a que d'autant que 
Ton approche de plus pr^s le royaulnic de Valence de tant I'air 
me sembla plus tempere,la terre plusferlille en oliviers, Grangers, 
grenadiers, qui estoient pour lors en fleur, el Toranger quand et 
quand en fruict. Car il a ceste propriete et privilege , que , ja- 
mais lasse de fructifier, porte quasi tout le long du cours de 
Tannee le fruict meur ou meurissant, le verd et la fleur. Et lors 
se monstroit, avec les oranges meures, telle abondance de fleurs, 
qu'on en cueilloit des branches a tous propos pour servir de 
bouquets de senteur, laquelle approche de pr^s celle du lis, bien 
qu*elle semble plus suave et plus douce. II advient ceneantmoins, 
en telle liberalite de nature, que Ton trouve les gens avares, les 
logis et traitemens chers, afin que le proverbe espagnol fut 
largement vray • Bona tierra mala genie. • 

Le XV® du mois, jour mesme de Pasques, a la belle et 
bonne 'journee, sorlirent de bonne heure, afin d'avoir moyen 
d'ouir la nresse sur le chemin, ou le muletier preteudoit rafrais- 
chir ses mules, qui autrement eussent eu peu'de temps, et 
trop longue traite pour rateindre Valence. Us eussent pu dire, 
petits compagnons qu'ils estoient, avec Philippe Roy de Mac6- 
doine, comme ung jour vouloit loger son camp en beau lieu, et 
entendant qu'il n*y avoit point de fourrage pour ses bestes, il 
fut contraint de partir, quelle est nostre vie puis qu*il fault que 
nous aygns le soin de nous accomoder, jusque aux asnes? La 
chose fut executee comme elle estoit pourjectee, de sorte que 
sans fouler par trop les'bestes, desquelles ils avoient encoire 
besoin, arriverentde bonne heure J Valence. 

Valence est Tune des belles, grandes et signalees villes 
d^Espagne, bien muree et peuplee, tant de gentils hommes que 
de marchans et gens qui vivent aysement du leur, entre aullres 
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de la famille des Borfjia^ de laquelle ont este esleus papes, 
Calixte III®, celuy qui a institu^ la feste de la tran^ifiguration 
de Jesus-Christ, et Alexandre sixiesme, la vie duquel est si 
estrangement blasonnee par qnelques auteurs, qu'il est d'une 
part bien mal-aise de croyre choses si indignes de celuy, qui 
tenoit le lieu de sainct Pierre et de Jesus , et que tels auteurs 
escrivent sans passion : et d^aultre part Ton est forc^ de con- 
fesser que ce^ ne sont ni les biens ni les honneurs qui rendent 
las hommes meilleurs et plus contens. Gomme il en soit il y a 
bien plus d'occasion de congratuler k ceste ville la force et 
Constance des vertueux martyrs, sainct Laurent et sainct 
Vincent, Thonneur des diacres, la doctrine aussi et sainctete de 
sainct Vincent, le confesseur de Tordre des peres Dominicains, 
I'intercession du martyr Valerius, ^vesque de Qaragoce, duquel 
sainct Vincent estoit Tarchidiacre. Ceux qui rccerchent les 
eboses de loin rapportent la premiere origine de ceste ville a 
Bomus, filz de Testa, qui, selon leur calcul, la bastit I'an apr^s 
le deluge 970, et luy donna nom Roma \ qui depuis fut 
change en celuy de Valentia par les Remains, lesquels y vinrent 
demeurer, signamment quand Junius Brutus, consul, donna 
certaines campaignes de ceste ville aux soldatz quy avoient 
servy durant la guerre que Viriathus fit aux Remains Tespasse 
de XIII a XIIII ans. Joannes Annius asseurant que le diet 
changement de nom s'est faict par interpretation, pour ce que 
Romus signifle : < Valens et robustm, fermi in omni lingua 
» et historico. » — « Quare comme il poursuit, per inter- 
» pretationem et locum a conjugatis, si Romus est Valens^ 

* Joannes Annius in maneth. — Vaseus, c. 10. 
' Joannes Annius super maneth. 
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> et item Valens, Romus, necessario Conseqmns est tit llo- 
» ma sit Valentia et Valentia Roma. » Ce qu'il prouve 
par chose semblable tir^e de Soliniis et sur mesme nom ^ 
escrivant que Rome estoit premierement appellee Valentia 
des anciens Latins et que ce nom fut changee, « Servatd 
nominis interpretatione « en celui de Roma, tellement que, 
suyvant son dire , Rome seroit ainsi appellee au lieu de Valence 
et Valence au lieu de Rome, afin que Ton se souvienne qu'es 
impositions des noms, comme es autres choses, il y va beau* 
coup de I'opinion ; mais ceste dispute n*importe gueres, comme 
ni aussy de sfavoir si elle est si ancieime qu'on la fait, encoire 
que cecy pouroit ayder aucunement a mieux juger des richesses : 
Estant pour le moins certain, que, durant I'honneur des Romains 
elle a servy de residence ordinaire a leurs Prevosts, et depuis 
aux roix de la Province, estant aussi bastie en belle com* 
marque de pais fertil, et qui a la voisinance de la marine et de 
la riviere du Guadalaviar, des plus grandes entre celles de 
moindre notte qui sont en Espagne ; mais les choses anciennes 
ont souvent este gastees par tant de ravages et fortunes de 
^uerres, et les richesses apportent tant peu a la piete que plus 
souvent elles luy nuysent, trainans apr^s soy. par escadrons les 
vices; que nous insinue le grand prophete Moyse, quand il 
dit : € Incrassatus est dilectus et recalcitravit. Incrassatus 
» impingmtuSj dilatatiis, dereliquit Deum factorem suum, 
» et recessit a Deo salutari suo » Je ne s^y comme les 
choses s*y comportent ordinairement, bien que ' Ton recom- 
mande en divers endroicts la piet6 des Valentinois, qui se re- 
marque, signamment Ss jours de la solennite du sainct sacrement 
de Tautel et de sainct Mathias \ auxquels sont accouslumes dialler 

^ Lucius Marinoeus, sic! lib. 3 de reb. hisp. 
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en procession prendre du gibet les corps morts et les ensep- 
velir. Ciceron * raesme les appelle homines honestissimos ; 
tant y a toutefois que la nuici; it y eust uq homme malheu* 
reusement tue sur la rue, et il y avoit gens i Thoslellerie qui 
ne trainoient I'aile sans cause, a quoy Ton eust par aventure par- 
licipe a bon marche. Si mal est asseuree la chastet6 des jeunes 
gens hors du logis, s'Hs n'ont pas la crainte de Dieu devant les 
yeulx, et que conspirans en bien ne se tiennent ferraes et bien 
unis en bonne compagnie ! Et peult estre qu*on eust facilement 
trouve des bonnes aydes, comme il se trouve assez de gens qui 
ne se laissent guider d*un sainct desir de la vertu, et qui n*ont 
devant les yeux la vifve apprehension du grand juge, pour 
brider leurs passions et appetits effr^nez. 

Le XVP, comme les compagnons pensoient partir, ils trou- 
w^rent le muletier mal prest, apportant beaucoup d'excuses 
apparentes, mais pas une vraye, entiereraent toutesfois arreste 
de demeurer ; qui les faschoit bien , mais a quoy ne s^avoient 
trouver prompt remede, iceluy feindant ne les entendre, lors 
qu'il se trouvoit trop presse de partir : enfin un marchant 
anglajs, homme non seulement courtois^mais qui, avec sa langue, 
avoit Tespagnole et la frangoise si a commandement, qn'il les 
parioit sans qu'on recogneut tant soit peu de son naturel bara- 
guoin. ayant empris bien volontiers leur cause, les assista lelie- 
ment, les ayant fait obtenir passeport necessaire pour Targent, 
et oste les autres empeschemens, qu il forcea le muletier de 
partir. Et, faisant raesme encoirQ davantage, qu'il n'estoil requis, 
leur donna un sieri ami pour guide du chemin, afm de leur faire 
eschapper, s*il estoit possible, les fascheries que donnent les 

* Cic. act. ullli. in verrem. 
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mal plaisanles gardes au transport d'argent. Ainsi Dieu s*esl 
reserve en toute nation des gens de bien. Arreste que I*on fiit 
de partir, pendant que le cas s'apprestoit, comme les compa- 
gnons furentouir iamesse a Teglise catliedrale, ils la trouverent 
belle 'et richemenl arnee ;inais une chose les y faschoit, que ne 
demeuroient quasi un moment a repos, pour la multitude de 
ceux, qui les cognoissans estrangerspour laccoustrement, se ve- 
noient informer de diverses cboses, sans parler autre langage que 
Tespagnol, fussent cbanoines, vicaires ou chappelains ; de quoy 
desirant se despetrer, touverent le moien de respondre en latin. 
Par quel expedient les rendoient si domptes qu'ils estoient bien 
-aises de se retirer plus babilementqu'ils ne les avoient accostes. 
Aussi, dit-on qu'ils n'usent goere du latin en Espagne, ni en 
Jtalie, pour estre trop affectes a leur maternel barbare, qui leur 
plait merveilleusement, ou bien, comme ils sont ordinairement « 
>assez faitneans, h cause de la chaleur^ pour ne vouloir prendre 
k peine de Tapprendre. 

Apres disner, bien qu'advertis qu'ils trouveroient les gardes 
ordinaires, qui ont puissance d'esplucher les voyagers pour spa- 
voir s*ils ne transportent or, argent ou marchandise defendue, 
se mirent en chemin, ne s*en donnans aucune peine, veu qu'ils 
ne portoyent aucune marchandise et n'avoient gueres plus 
d*argent, qui se peult trouver aisement, qu*il nVsloit permis de 
transporter mesme sans aucunpasseport; mais ils esprouverent 
qu'ils avoyent compte sans leur hoste. Gar a la porte mesme de 
la ville se presenterent incontinent trois ou quattre de ces 
gardes, lesquelz se contenterent d'un real par teste, pensans estre 
eschappez pour tanl; mais pen plus avant, deux autres se pre- 
senterent, a Tendroit desquelz Ton usa de mesme courloisie, 
eslimant que ce fut une recrue, et qu'il en convenoit piller la 
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patience, mais ce n'esloit pas tout. Car a grande^ peine estoyent 
quictes de ceux-cy, que voicy un seul qui commence a se re- 
commander de mesme. La patience ne s'estendoit pas si avant, 
la cholere commence aussitost a monter, el de fait Ton ne volut 
entendre a sa demande ; luy ce neantmoins persiste. Ton che- 
mine en diligence, il galope, bon pieton qu'il estoit, et gaigne 
son real h bien courir. Car, venuau village voisin, il trouva bien 
lost autres qui se joignirent a luy, et par ensarable arresterent 
les compagnons. Ce fut la de s'opiniastrer, de crier, de tempes- 
ter, et dire plus que ne sfavoient ou entendoient ; car, si Thor- 
reur de veoir son pere en peril de mort a peu autrefois deslier 
la langue au muet, la necessite peult bien faire que Ton tasche 
et que Ton adresse de dire ce que Ton ne sgait pas bonnement. 
L!on jecte les malles par lerre, Ton descend, autre se fonde eji 
raison, deciaire n'estre marchant ni trafiquant, d'autre part les 
gardes s'opiniastrent, et afin d'amener par ce moien a leur 
pretendu les passagers haslez, n'expedient la recerche, chose qui 
pensa faire crever de despit les trop cholerez; a quoy les gardes 
semblerent prendre plaisir, esperant obtenir bien tost leur pre- 
tendu par ce moyen, comme en effect il advint. Car les choses 
allant en longueur, avec accroissement de fascherie, Ton trouva 
en fin meilleur payer encoire quattre ou cinq reaux, et aller 
libres, que s^ahurter davantage centre les opiniastres ; a quoy 
ayda bien un gentil-homme de la troupe, qui avoit plus de de- 
my-douzaine d'escus cousus en son pourpoint, et quelqucs 
autres, qui, pressez de mesme maladie faisoient les bons com- 
pagnons, et craignoient cepeudant que parse trop opiniastrer ne 
donnassent occasion de faire plus estroite recerche quails n'eus- 
sent desire. Et ainsi, que de bond que de voUee, les maudissans et 
leur race, tant les compagnons estoyent alterez, leur-ject^rent 
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tes reaux comme a la teste. Ce ne fut ce neantmoins aclieve de 
ce coup. Car gu^e plus oultre ils eurent a faire avec la derniere 
garde, qui, avec nouvelfe malediction des impatiens, emporta 
aussi sa piece. En ces altercations qui dur^rent quasi une lieue, 
chose appostee, comme il sembta a plusieurs, Thonestete d'au- 
cuns geptils-bommes et nmrchans franpois vint bien k propos. 
Car, comme ils jugereirt a Taccoustrement que ies passagers 
estoient franfois naturels, ils leurpresenterent le vin, n*ayant pea 
obtenir qu'ils missent pied a terre pour recevoir meilleur traite- 
ment au logis. 11 advient souvent auprfe des villes principales, 
comme & faubonrgs et moltes voisines, ou ces gardes ont lieu, 
que principaux marchans' italiens, espagnols, frangois et flam- 
mens ayentleursmaisons, vraye voye, soubs couleur de se loger 
au large, pour transporter or et argent , au desceu et sans mi- 
sericorde des gardes, ill condition que le lourdault, qui sera des*> 
couvert, paiera pour les autres, qui seront eschappez. Haste le 
chemin de Kt en avant pour recouvrer la perte du retardement 
si frequent, les compagnous arrivereut sur la^brune en une 
vente ; par quel mot les espagnols signifient une ntaison esloi* 
gnee de voisins, servant pour recepvoir toutes series de passa- 
gers. II y avoit toutesfois une eglise assez voisine, et si disoit- 
on qu'il y avoit la ville un petit plus bas. 

Le XVIP, le vent demeura fort, comme il avoit este la nuict 
prec^dente, et si froid, que je n'eusse pas attendu de telle 
saison en ces quartiers d'Espagne. II convenoit toutesfois 
avancer le chemin avec tres grand peine et froid, de sorte 
que pour se pr^munir de Tun estoit besoin se tenir ferme sur 
sa monture, craindant d'estre emporta es profondes valines, des- 
quelles Ton estoit bien servy par le chemin montueux et si 
mauvais, qu*il aydoit au hasard de mettre les chevaucheurs bien 
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bas; et centre rautreconvenoitse musser le nez et les oreillesplus 
diligemment qu'en hyver, en quoy, comme I'on eut pen Toublier, 
Ton voioitbeaucoup dequartiersde niauresex^cutezpoupmeurtres 
et voUeries faictes es dictes montaignes, repartis et clouez a 
diverses estaches sur les avenues. En si mauvay chemin et si peu 
d'asseurance ce bon Dieu pr^serva si bien les compagnons que, 
venu le tard, gist^rent en une profonde vallee, ayant sa riviere, 
qui s'en va rendre a Valence, oii eurent occasion de se eontenter 
pour y avoir trouve ouverte la maison, ou Timperatrice avoit loge 
peu de jours auparavant ; mais il se fault persuader qu'en ces 
quartiers , ou souvent Ton ne trouve qu*une vente pour toute 
hostellerie, que les gisles ordinaires des muletiers sont bonnes 
pour les seigneurs. Qui nes'encontentera,s'il veuUcerchermieux, 
trouvera les montaignes et rochers voisins, quelquefois taillez de 
nature comme a propos pour loger les malcontens, aians leurs 
gPDttes et cavernes tousjours ouvertes pour les recepvoir aussi 
tost que les serpens et aultres besles sauvaiges , s*ils sont assez 
forts pour les deposseder. 

Le XVIII® jour autant venteux que le precedent coucherent 
a Roneche. 

Le XIX® a Histo ou Hilto, village, accommodez en mesme 
chambre, ou, entre autres, le magniflque seignor arabassadeur (te 
Venetia avait loge peu auparavant. Aussi estoit-ce un beau pa- 
lais parfume a Tavenant, pour n'avoir qu'un petit trou pour 
fenestre. Et les gens du logis estoient si adroicts qu'a grande 
peine sgavoient faire du feu, et beaucoup^ moins rostir une 
pauvre geline, qui fut condamnee a ce supplice par diselte de pot 
pour la bouillir. Mais les compagnons se spavoient bien passer 
de ce que Toccasion apportoit, usitez encore du jour precedent a 
semblable incommodite, pour avoir este couches soulz la che- 
minee, afin d'avoir Tair plus libre, en chambrettes qui n^avoient 
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autres fenestres que les huis, le service estant de mesme bonne 
grace. Car ni flUe, ni ferame, ni homme voulurenl mettre le pied 
en la chambre, et, pour un tour de courloisie, comme les compa- 
gnons avoient faict rostir quelque chose, la fillelte Taporta ainsi 
erabroche, et le dressa centre le raur de Thuys de la chambre, 
afm par aventure de leur donner moyen de mettre les viandes 
de broche en bouche ; raais autres estoient d'opinion que la 
chose se faisoit ne Gonlaminarentui\ la viande estant lardee, 
et le porcq estant defendu aux juifs , tels que ceux cy pou- 
voient estre, ou Maranes , qui aussi n*usent de sel. A quelle 
occasion celuy n'est estirne assez honeste en Espagne, qui pre- 
sente du sel a ceux qui n'en demandent, et tels poulra en ren- 
contrer qui penseront que Ton veuille descouvrir par ce moyen, 
s'ils sent Chretiens, ou que Ton se moque d'eux, comme si on 
les vouloit dire issus de juifs ou de Maranes. 

Le XX* passferent a Taraso ou Tarasone en Castillo; Je 
n'oseray asseurer que ce soit le Thuriaso des anciens, bien 
qu'aucuns soient de cette opinion, ville assez passable, bastie sur 
un pendant de montaigne, regardant le midi, aiant au-dessoas 
une vallee bien fertille et abondante en tous biens ; et de la 
all^rent coucher a Chincbon, si le nom ne me trompe, encoire 
plus belle ville, et qui a de surplus un chasteau de notable 
antiquile ; si est-ce que nous en laisserons recercher les particu- 
larites a autres, n^ayant pas empris, et ne m'estant besoin des- 
couvrir le tout, que nous aurions veu et rencontre , afin de ne 
gouster qu*assez de ce qu'on se passera bien de s?avoir. 

Le XXI® arriverent de bonne heure a Madrid, passe deux des 
branches du Taio, assez pr^s de son commencement, au pas* 
sage de Tune desquelles renconlrerent une bande de ces 
Egyptians contrefaicts, et que nous appellons Caramaras, d*un 
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nooi aussi estrange que sont les gens signifiez-par icelui. Qui 
me fait croyre, pose qu'il y ait peu d'hereliques en Espagne, 
qu'elle n'est entierement deschargee de tous inauvais game- 
mens; une chose est a louer, que la justice y va assez roidenient, 
n'estant merveille si aucuns trompenl la diligence de ceux qui 
y sont comnois. 

Sur le chemin^ pour chose legere. Ton fut enhasard de tom- 
ber en grands inconveniens par la legerele d'un geutil-horame, 
qui s*estoit joinct a la troupe, au pariir de la ville voisine, et le 
grand ou meschant ccDur d'un berger du pays. Car, a environ 
trois lieues cje Madrid, comwie les compagnons passoient aupres 
des troupes du berger, la compagnie n'allant serree, mais 
comtne les choses tant sonl-elles envoyees de plus loin a leur 
but, tant vout elles plus visle, quand elles sont pres d'iceluy, 
ayant outre ce qui advient ordinairement en tout mouve- 
ment, la secousse commencde de loin, les compagnons ayant 
devance le gentilhomme d'un ject d'arcq , et iceluy de tant 
le muletier, le diet gentil-homrae n'ayant a quoy se passer, 
rencontre qu'il eut Ic baston du berger, le prend par maniere 
de badinerie, ce que le berger prendant a jeu se met eu cho- 
lere, accourt et redemande instamment son baston, sans reve- 
rence et avec bien grande impatience. De quoy le gentil-homrae 
se fasche aussi, et s'en rend plus difficile. Qui fait monter la 
furie en teste du berger et se resoudre a un dangereux con- 
scit, lequel il execute aussi tost. II prend des pierres et rue 
d^sesperement contre raon gentil-homme, qui, parant les coups, 
s'efforce de lui donner une bastonnade, a quoy ne pouvant ave- 
nir, jecte apr^s luy le baston, pensant ainsi aller quicte. Mais 
le berger ne se contenant plus en sa premiere pretension, soit 
qu'il ne se fust aperceu de son baston, soit qu'il se faschast da- 
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vanlaige, que le gentil-homme, ayant degaisne son espee, tour- 
noit vers les moutons, recommence a ruer de plus beau, et le 
gentil-homme h escrimer le moins mal qu'il pouvoit. 

Enfin le duel s'eschaufFe si avant que le berger louche en 
plaine face mon gentil-homme, et, le voyant estourdy du coup, 
prend la fuite, arrivant le muletier qui commence a poursuivre 
le fuiard avec cris, donnant occasion aux compagnons de re- 
tourner veoir la feste ; car ce pendant que la querelle s'estoit 
demenee, ne s'en estoient donne peine, estimans que gens de 
mesme nation s'entendoient bien par ensemble, el que ce 
n'esloit autre chose, que Tordinaire quails onl de crier les uns 
apres les aulres, par les chemins, cocu, villanno villaco^ et ce 
qu'ils sfavent songer de pis, ceste mani^re de salutation estanl 
cn usaige en divers endroictsd*Espagne ; et retournes s'estonnent 
de veoir le gentil-homme accoustre de telle sorte, et le mu- 
letier si fol que de poursuivre le fuiard en danger d'en recevoir 
autanl que le gentil-homme. De quoy toutesfois 11 ne se con- 
tente, ains s'adresse a deux femmes qui restoient aupres du 
Iroupeau, de la cognoissance el du parentage du berger, pour 
tirer raison d*elles. Ce qui luy cousta cher. Car deux aulres 
bergers, forts el puissants hommes, veu Tentreprise de leur 
case et cabane voisine, accourenl vers le muletier avec grosses 
massues, pour luy rompre la teste; et de fail venus pres, non 
considere que le muletier, desnue de loutes armes, ne d&iroil 
que paix, el s'approchoit pour vuider amiablemeul du faict, 
recueillenl des pierres, et, de prime abordee, sans vouloir en- 
tendre ni a rinje ni a raison, ruenl de pleine force et furie 
apr^s luy, et le conlraignent, se trouvanl recreu et serre de 
telle sorle, de se couvrir des femmes, cerchanl secours de 
celles qui, par son importunite , avoient eu besoin de secours. 
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coname la chance rotourne soiivent, qui toutesfois lui servent 
bien, et le couvrent comma elles peuvent, ne I'ayant toutesfois 
peu si bien faire du commencement, qu'il n*en remportast 
quelques coups de pierres et *de baston. De quoy les com- 
pagnons estonnez ne sgavoient a quoy se resoudre, leur pa- 
roissant d*un coste mal-honn^te de laisser battre leui* homme, 
et, d'autre part, dangereux d'emprendre sa defense, sans sgavoir 
le fondement de la querelle et pour cognoistre que, c*est une 
mauvaise guerre d'espees centre les pierres, y trouvans aussi' 
leurs montures si mal propres que leur eust este besoin de 
mettre pied a terre, et convert du manteau pour targue, Tespee 
au poing, prendre ou rendre, recevoir ou donner pour le moins 
quelque marque signalee, pour appaiser la cholere desnaturalisee 
de ces gens ruraux, qui paroissoit ne se pouvoir estaindre sans 
grande seignee. Tons lesquels inconveniens leur semblerent tels 
avec la deshonneur qui en fus revenu au maistre, qu'ils en 
eussent peu tomber en grands inconveniens, signamment en 
Caslille, ou les remissions des homicides ne s*obliennent Tegere- 
ment. La honle et la mocquerie qui en eust ensuivi les picquoit, et 
aucuns ne trouvoient expedient se mesler 6s querelles d^estran- 
gers, lesquels ils ne cognoissoient , et qui les sgauroient bien 
demesler entre eux, considere mesme que le gentil-homme , 
origine du mal , estoit deja retire pour advertir la justice du 
prochain villaige. Et cependant, comme chascun s'approcha, 
quelques passagers espagnols y mirent le bien, et, a leur grand 
peril, vuiderent le difFereiid moyennant un real que le muletier 
paieroit aux bergers, au nom du gentil-homme, pour le baston 
leve et non reconvert. Sur si petit commencement, et pour s* 
leger pretendu, surgit la querelle qui avanga quasi la mort a 
Irois ou qualtre hommes, et fui cause que les deux furieux ber* 
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gers se trouv^rent incontinent trousses de la justice et, par 
sentence donnee le jour mesme, ou le lendemain, en matike 
claire, condamn^s aux galeres comme forsats; de quoy Ton fut 
adverty le lendemain, h Madrid, par les femmes et filles qui 
vindrent trouver le muletier et le prier, avec pleurs, d'empes- 
cher I'effect de la sentence. Mais la justice d'Espagne ne ftes- 
chit leg^rement. Ge debat retarda de sorte les compaignons, 
que, au lieu d*arriviBr a ^Madrid avant le disner, y arriverent en- 
viron les quattre heures apr^s, quand ils trouverent, a leur 
grand regret, le sieur Ambassadeur en estre party dez le jour 
precedent, ayant donne tel ordre aux afaires que, si Ton eust 
peu recouvrer des chevaux ou desnjules,ne leur eust este besoin 
de tarder que bien peu. La diflSculte d en recouvrer fut grande, 
parce que divers seigneurs s'en estoient montes, pour faire com- 
pagnie a I'lmperatrice ; tellement qu'ayant cerch^ deux ou Irois 
jours, furent reduits aux extremites de se confler k un charetier 
qui promeltoit de les rendre en Lisbonne quasi en mesme es- 
passe de temps que s'jls prenoient chevaux. En faulte d'autre 
moyen, convenoit passer par luy, de tani, plus a regret que le 
sieur Ambassadeur desiroit estre suivy en diligence. Cependant 
Joan Chamberlin , marchand de Bruxelles et bonnetier des ar- 
chiersMe Sa Majeste, ayant prins a sa charge, et promis au sieur 
Ambassadeur de faire accoramoder les compagnons, quand ils 
viendroient, ne trouvant en Madrid logis si commode qu'il de- 
siroit, les logea au sien propre, et les traita bien, el a prix fori 
raisonnable, donnant ce!a a Tamitie de Ja patrie; car, es pays 
loiniains, ceux du Pays-Bas, de quelle province qu'ils soyent, se 
tiennent tous pour freres. 

Le XXll®, jour des Pasques closes, ils ouirent la messe en 
h chapelle du Palais, qui est grande et hault eslevee, sans qu'ii 
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y eut lors autre chose fort remarquable, en tapisserie signam- 
ment, ou paintures, sinon la table d'autel, painte excellemment 
sur nn chef-d'oeuvre, qu'on dit, noz gueux avoir derniereraent 
gaste a Gand, bien que ce fust une piece des plus exquises du 
monde, et contre rexemple de ceux d*Anvers, qui, pour ceste 
cause, en ont reserve une autre, et mis en leur raaison de ville. 
Car je n'estime pas qu'il soit besoin de dire que les ornemens," 
desquels Ton se servoit k Tautel, estoient fort riches et beaux, 
n*y aiant personne qui ne les attend tels en la chappelle d*un 
roi si puissant et catholique. L'on sfait aussi quelle musique il s'y 
fait, combien elle y est pleine et accomplie, les chanlres y estans 
en grand nombre, et, pour la meilleure parlie, les plus excellens 
des provinces wallonnes, qui surpassent tons autres en ceste 
louange, estans en la dicte chappelle, aydez du lieu, qui leur 
est donne, assez esleve, sur la fm d'icelle. II y a quelques autres 
gens d*eglise rangez en la chappelle , mais qui y servent plus 
de parade, que par aventure d'autre chose, s'y Irouvans aussi seu- 
lement k certains jours. Les infantes et petils-filz de Sa Majeste 
oioient lors la messe, mais d*une salle haulte ; de sorte qu'on 
ne les pouvoit bonnement veoir. 

Ce XXII®, le sieur d'Anlhin et le chappelain furent baiser 
^les mains au cardinal de Granvelle, suyvant Tordonnance qu'iis 
en avoient du sieur ambassadeur, et, venus a heure qu'il donne 
audience, furent d'iceluy admis avant tons autres, nonobstant le 
grand nombre des attendans, furent receus de bon oeil et bien 
venus, plus courtoisement qu'ils n'eussent jamais attendu ; et, 
prenant incontinent la parolle, les mit hors de peine de faire la 
petite harangue qu'ils avoient premeditee. Ses propos furent en 
somme comment Ton se portoit au pais, comme ils se portoient, 
comme ils avoient sceu porter le travail d un si long chemin, 
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comrae ils s*estoient trouvez depuis Tentree d'Espagae, ce 
qu'il leur en sambloit, que ce n'estoit pas telle chose que le 
Pais-Bas, et samblables autres propos; apres lesquelz leur de- 
claira qu'ils pourroient aviser en quoy leur pourroit faire plaisir, 
et se deveroient asseurer qu*ils le trouveroient toujours prest, 
et aussi toas ceux du pais, auxquelz tant en general coiome en 
parliculier, estoit le tr^s affectionne a faire service, lis le mer- 
chierent bien humblement, et, apres une profonde r^v^rence, 
respondirent qu'ils n'avoient merite ceste faveur, et, que, pour 
le respect de sa personne et si grandes offres, demeureroient 
enti^rement les tres atfectionnez et les tr^s humbles serviteurs 
de son illustrissime seigneurie, obligez jusque k Tame de s(i 
grande faveur, de quoy se resouviendroient, tant qu'icelle leur 
batteroit au corps, sinon pour eux en revenger condignement, 
y obstant leur jeunesse et peu d'estoffe, au moins pour en porter 
a tousjours un coeur recognoissant. Et pour le regard de ceux 
du pais, que les naturels et les plus gens de bien s'en estoient 
tousjours bien autant persuade, que Sa Seigneurie illustrissime 
en promettoit, et qu'ils croyoient n*y avoir si petit, qui n'eut en- 
tendu quelle estoit Taffection d'icelle envefs tons, de long temps 
cogneue des plus eagez, par les signalez et bons offices faicts 
au pais, vrais tesmoins de ceste bonne volonte, de sorte qu'ils 
auroient le cceur fortjfnal assis, s'il ne la recognoissoient pour 
tres favorable, et ne s'evertuoyent d'en laisser perp^luelle me- 
moire erapreinte et cachetee au coeur de la posterite. De quelle 
response le diet illustrissime monstra prendre grand conten- 
tement, et, promettant de discourir le lendemain du surplus, 
les convia a luy faire lors corapagnie a disner. 

Le XXIII®, comme ceux d'un mesme pays s'entrevoient 
volontiers es contrees estrangeres , et monstrent signe d'amitie 
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beaucoup plus estroite, soil que choses rares plaisent mieux, 
soit que par le peu de goust qui se trouve h estrangers, I'on 
apprend a faire plus de cas de Tami de raesme pays, beaucoup 
de personiiages notables desiroient la compagnie des nouveaux 
venus , signamment le maistre de la chapelle du Roy, Homme, 
pour diverses bonnes qualit^s , bien venu de Sa Majeste , quj 
favorise volontiers ceux des provinces wallonnes , ne soit qu*il 
en soit empesche par leur ivrognerie ei leurs mauvais compor- 
temens Mais le sieur d*Anthin et le chapelain ne peurent faillir 
de se trouvcr k Theure competente chez le sieur Cardinal , afm 
de ne manquer du tout au devoir de court. Le diet seigneur, ou 
quHl fut meu de sa propre affection , ou que cost office luy en 
donna occasion, leur monstra fort bon visage, plus gay mesme 
que le jour precedent, leur donna place si honnorable a table, 
qu'il mit seulement un homme entre soy et eux. Sa table estoit 
lors a peu pres quarree, couverte richeraent, mais en quoy estoit 
aussi gardee^a modestie, les viandes n'y estant pas en si grand 
nombre, trop exquises, ni extraordinaires, bien qu'accoustrees 
a Titalienne; une chose y avoit peculi^re, non usitee en nos 
quartiers, que personne de ceux qui estoyent a table n'estoit 
empesche de servir, y ayant homme expres, qui, d'une tabletle 
voisine, servoit d'escuyer tranchant, et qui mettoit le tout 
en pieces sur diverses assiettes, lesquelles estoyent aussi lost 
distribuees aux seigneurs, de sorte que, si Ton n'estoit diligent 
de les faire lever. Ton se trouveroit incontinent environne d*un 
grand nombre. Et pour le regard du boire, chacun se gouverne 
a sa fantaisie, et boit tant qu'il a soif, n'estant press^ de faire 
ce qu'on dit, raison, ou souvent il y en a bien peu. Le vin est 
demand^ ou presenle tel qu'on desire, et, afin qu'il ne soit 
brasse mal k propos, le page apporte le verre sur Tassiette, et 
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joindant iceluy une caraffe de cristal remplie d*eau claire, de 
laquelle on verse en son vin autant et non plus que l*on trouve 
bon; par quel moyen l!on n'est pas sujet a Tignorance ou lour- 
dise des pages mal dresses, et par ce moyen Ton n'a pas occa- 
sion de craindre de s'yvrer, s'il n'y a de la malice ou de la 
lourde ignorance. L'honestete bien-seante, et autres vertus y 
estoient aussi gardees, corame il convenoit a tel seigneur, ne 
manquant la lecture au commencement de table, et incontinent 
les propos et discours honnestes , tissus de graves sentences 
et joieusetes, convenables aux tables, puis devises familieres, 
choses qui rendent la joie , et font que le banquet ne soil 
seulement Symposiorij comme Pappellent les Grecqs, mais 
vraiment Convivium^ comme plus proprement les latins Tout 
appelle. Certainement, ou lassemblee n'est de purs folz, le 
banquet ne peult estre que grandement aggreable, quand, par 
bons propos et sages discours, Bacchus est trempe non moins 
avec les muses qu'avec les Nymphes, parce que celles-cy le 
font entrer doux et gracieux m corps, et celles-li non moins 
courtois et aggreabte a Tame, les unes et les autres faisans par 
ensamble d'un furieux un dieu modesle, sage et prudent. Et 
entre ces discours convioit opportunemeut ses hostes a manger, 
s^excusant quelquefois que sa table n'estoit mieux fournie, sur 
ce que la delicatesse, abondance et diversite de viandes n'estoit 
telle en Espagne comme es Pais-Bas. Le repas fut continue 
environ une heure, et apres avoir lave en bassins semes de 
tranches de citron et de cure-dents, les discours furent conti- 
nuez pendant que ceux de la deuxieme table mangeroient,environ 
demy heurelte, lesquelz s'estans aussi tost repr^sentez et faict 
la reverence, le sieur illustrissime se leva, et, remercie Dieu, en 
pied, donna conge a ses hostes, se retirant a son ordinaire. 
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apres avoir commande ausdits sieur d'Anthin et le chappellain 
faire ses affeclionnees recommandations au sieur ambassadeur, 
et iuy dire de sa part qu'il le trouveroit tousjours prest a le 
servir, et avancer de toutes ses forces et moyens tant les afaires 
publiques, que s'il en avoit quelques unes en particulier, et quant 
a eux, qu'ils le trouveroient aussi bien prest ^ les favoriser. 

Quelcun es mains duquel ces memoriaux pourront tomber, 
qui jamais ou de longtemps n'aura veu ce seigneur, ou qui peult 
estre mal imprime de luy par tant de calomnies et faulses in- 
ventions, qui ont este dress^es ces derniers troubles sur tant de 
personnes illustres, desirera par adventure en trouver icy 
quelque particularite, et sgavoir, si par indices ou autrement, 
n'avons sonde le coeur d'iceluy, ou remarqu^, comme Ton dit, 
de quel bois il se chauffe, veu qu^on dit, et si est vray, que les 
ambassadeurs et, par participation, ceux de leur suyte sent vrays 
espies des coeurs, faicts et moeurs des estrangers, et de ceux 
aupres desquels ils sont envoyes. Suyvant quoy Philippes de Co- 
mines dit avisement que les princes sont mieux conseillez d'en- 
voyer ambassade* vers' les aulres que de les recevoir chez eux. 
Mais ce seroit hardiment fait a moy de to.ucher a chose si sca- 
breuse, estant asseure que Dieu seul peult sender le cceur des 
horames. « Pravum est enim cor hominis et inscrutabile^ dit 
* Hier^mie, el quis Cognoscet illud ? » Et bien qu'aucuns se 
vantent de sgavoir lire en la face de Thomme ce qu*il a au dedans^ 
et que le philosophe n'ait pas dit du tout sans cause que « Frons 
1* hominem indicate et Pline * from hominis tristitiw^ hila- 
» ritatis, clementice, seyeritatis index. » Et Trogus, cite 
par le diet Pline, Frons ubi est inagna^ segnem animum 

' Pli. nat.'hisi. Ub. XI C, XXXVII. 
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» Subesse signifieat^ quibus purva mobilem^ quibus rotunda 
» iracundum, Velut hoc vestigio tumoris apparente u » 
Si la chose a son lieu en la face d*uu nivelet de la commune, 
a grand peine le peuit-il avoir en la face du courlisan, 
leqi^el est estime de tant plu^ parfaict qu'il spait mieux dissi- 
muler, faindre, monstrer signes d'asseuree amitie a celui auquel 
voudroit avoir mange le coeur, ou lequel il voudroit veoir cent 
pieds en terre, pour lui servir de successeur, extant maxime 
principalle de court , que celui qui ne s^ait dissimuler ne s^ait 
r^gner, les 6vents ordinaires faisants preuve que celui qui est 
le plus accort en ce point est souvent le mieux venu ; nonobstant 
quelles choses, afln de continuer a parler rondement, je veux 
confesser qu*ayant ouy, durant ces troubles, despaindre et 
accoustrer le diet sieur Cardinal des pieces qui ne le pouvoient 
faire que bien noir, avoir este quelque temps que je n'en sgavoy 
que juger, comme il est aise de flechir les jeunes gens , pour 
le peu de sga^oir et d'experience qui est en eux, j usque a ce 
que je Tay veu et trouve doux et affable, humble et accomply 
des vertus qui assemblent, gaignent et attirent les coeurs des 
hommes a celuy qui en est doue, laissant auxsuperieurseta ceux 
qui en ont a repondre, le jugement de ce que beaucoup de 
gens irouvent mauvay en lui qu'il se reserve tant de benefice. 
S'il est adroict en la policie, je m'en rapporle aussi bien volon- 
tier a Sa Majesle qui trouve bon de I'emploier, une chose, en- 
tre autres, me faisant croyre ses conseils avoir este dresses au 
prouffict de Teglise et des bons, que, a cause d'iceux les bere- 
tiques et ceux qui apresn'avoir sceu bien dispenser leurs biens, 
s'essaians de se faire maistres de ceux d'aultruy, ont tache par 

^ Nat Hist. I. XI. ch. lii. 



Digitized by Google 



241 



tous moyens de le desnigrer, estant la vraye, et quasi la propre 
louange de Thomme de bien que d'estre vitup4re, et en haine 
des meschans. Sur quel foodement Cicerou * bastit, escrivant : 
€ CuniClarissimo viro nonnullam laudatione tm labeculam 
» aspergas. » Et autre part> : Laudatio hominis turpmi- 
i» mi michi ipsi erat pene turpis. » Et en TOraison de 
Haruspic. Respons : « Mihij medius fidhiSj turn de illius 
» amplissimd dignilate detrahere^ cim maximis laudibus 
» efferebatf videbatur. » A quoy mettant loy pro Sextio : 
< H(BC est una via^ dit-il, et laudis et dignitatis et lionoris, 
» d bonis viriSy sapientibus et bend nattird Constitutis laii- 
• dari et diligi, » 

Quand est de sa personne, il est de stature haulte et droitC; 
rnonstrant estre done d'une verte el forte vieillesse, chose qui 
se descouvre par son marcher ferme, nonobstant les cheveux 
gris et la barbe blanche. Son front et sa face, s*il m'est permis 
d*enjuger, rnonstrant nature luy avoir r^party, entre autres 
adresses, les dons de grand jugement et de prudence, qui, sans 
doubte, liiy sent merveilleusement accreus par le continuel ma- 
niement des afaires, ayant de long temps este guide a ce but 
par la prudence de son pere, .de tres grande authorite aupr^s 
de ce grand Empereur Charles le Quint, et qui sgavoit tres 
bien combien ceste entremise valloit a Thomme, qui a le cerveau 
et le naturel bon, s'ayant tousjours pousse et soustenu de son 
authorite si long temps qu*il a vescu, de sorte que pouvons dire 
estre avenu a ce seigneur, comme au lierre, qui, s'entorlillant 
i Tentour des arbres plus puissans, trouve moyen de s'elever a 

* la VatiDiuro. 
In Pisonem. 

16 
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monl quand el eux, chose anciennemciit pracUquee en Aristidc^ 
Phocion, Lucullus, Caton, Epaminondas, Agesilaiis et autres. 
Le premier desquels fut mis en credit par Clisthenes, le 
deusiesme par Ghabrias, ie traisiesme par Sylla, le quatriesme 
par Valerius, le cincquiesme par Pamenes et le dernier pw 
Lysander; de sorte que, fondez et enracinez soubs rautarite 
d'autruy, ont, par apres, sans support, heureusement continue? 
huv entremise, comme en effect a fait ce sei^ur ; qui hit 
n'estre merveille, si son port et contenance, et mieux ses 
propos, monstrent quelque cas en luy qui surpasse le commun, 
eomme Texp^rience joincte a Tart en une nature bien nee est 
de tres grande force. S'il est question de l^accoustrement, car 
les curieux vueullenl tout s?avoir, et raccoustrement, bien 
compose, est indice de Fesprit arreste, il s'accointe, selon tiltre 
et lieu, qu'il tient, de rouge satin, armosin, autre soye, camelot, 
escarlate et proprement. 

Apr^s disner, mis que nous eusmes ordre aux afaires pour 
parlir le jour suivant, afin de ne perdre du tout le temps par 
apres. Ton trouva bon d'aller recognoistre Tassiette et parUcu- 
laritez de Madrid, de laquelie, bien que le temps trop bref nous 
,ait empescbe d*apprendre grande chose, ne sera toutesfois im- 
pertinent de toucher quelques mots. 

Madrid est cogneue des anciens soubs le nom de Mantua, 
Carpetanorum, peuple de Castillo la vieille, ne soit que ceux 
Id dient plus vray qui en font villa Manta^ les Meothoriques; 
autres Tappellent Majoritum, autres Madritum, d'un mot nouveau, 
au mien advis, comme par adventure, est la ville^ ne monstrant 
pas chose d'antiquite, pour avoir est^ fort cogneue des anciens. 
EUe est, comme le centre des Espagnes, assise au beau miheu 
de Castillo la vieza, en belle plaine et felrtille de vin et de 
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froment, entre autres choses, s'il n'avieDt que Tann^e soit trop 
seiche, mal fort ennemy aux EspagDes, qui autremeut ont plus 
de bonnes qualitez qu'on ne pense. De petile ville qu'elle estoit 
est fort accrue, signamment depuis que ce renomm^ empereur 
Charles le Quint y bastit le palais, et si est apparent que, les 
rois continuans d'y resider, elle s'accroistra en sorte, qu'il y 
aura peu de villes sembiables en grandeur, s'estant jk lai^ement 
espandue hors des bornes anciennes ; car il reste quelques pans 
de vieux murs avec tourelles, que Ton pense estre de I'ouvraige 
des Maures, bien avani dedens la ville. La magnificence tou- 
tesfois des lieux publicqs ne correspond a sa grandeur, les 
maisons ordinaires n'estans aussi fort exquises, pour estre or- 
diuairement assez basses et gueres eslevees. Je n'ay pas veu 
aussi d'eglise ou de maison de ville qui puist esgaler en 
bastiment, lustre, grandeur ou beaute, celles de noz quartiers, 
iDais le palais peult amplement supplier a ce deffault; lequel 
situ6 du coste de Ponent, regarde une valine revestue de belle 
verdure, et quelques maisons de plaisance avec les jardinages ; 
du coste de la ville, son regard donne sur une large place et 
pins sur la ville, qui le fait mieux paroistre, eslant autrement 
de ce quartier, du tout desnue de forteresse, non ceint d'eau ni 
de fossez creusez en profondeur, non fortifie de murailles, non 
orne de ponts ni de tours, excepte une seule qui, -seuleraent 
pour la beaute, se jecte en quarrure sur la dicte place, de 
sorte que de cest endroict le palais surpasse bien peu la juste 
d9odestie des bastiments privez, afin par aventure que les traicts 
de maitresse architecture s'en monstrent plus beaux au dedens, 
ou d'un ject d'oeil Ton descouvre les deux courts quarrees et 
environnees de toutes parts de galleries basses et haultes, 
eslevees sur colonnes avec leurs soubals et capiteaux, taillez de 
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belle pierre. La chappelle fait la <ii vision des deux quarreaux, 
se raonstrant eslevee au milieu, et donnant acc^s par une large 
montee toute k jour de bonne grace, comme aussi font les 
buisseries assez autrement modestes, ayans quasi sur cbasque 
liteau : 

Carolus quintus Rom. Imperat. 

Les toicts non du tout esleves, et couvertz de tuilles a demy 
rondes, a la fagon des pais cbauds, semblent a ceux qui n'y sout 
accoustumez, oster quelque chose de la magnificence; mais il 
semble que ce vertueux erapereur XJharles le Quint se soil plus 
estudi^ a garder la modestie en tout ce bastiment qu'a dresser 
un palais digne d'un roi des Espaignes, et de tant d'autres 
provinces. En quoy ayant fait paroistre son humilite a joincte- 
ment donne t^moignage de sa justice et vertu, quand il a trouye 
de faire une maison, oii il ne seroit pas asseur^ par les fosses 
profonds, murailles largement remparees, puissanj; boulevers et 
autres forteresses, ains par la reverence et amitie de son peuple; 
ce qu'il attendit m^ritoirement, lui administrant justice tres 
equitable, et ne le foulant ou surceargeant de gabelles ou impo- 
sitions nouveHes, le plus ordmaire commencement des guerres 
et revoltes des peuples. En quoy se comporta non moins avise- 
ment que Philippe de Macedoine auqual comme plusieurs con- 
seilloient, apres avoir vaincu les Grecs, de mettre bonnes et 
grosses garnisons dedans les villes pour plus seurement les te* 
nir en bride, il leur respondit : J'aime mieux estre appelle long 

^ Plut. in apophlh. 
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lemps debonaire, que peu de temps seigneur. A quel propos 
Ciceron all^gue pertinemment Ennius qui escrit : 

Quern metuunt oderunt. 

Quern quisque odit periisse expeiit. 

De sorte que, se presentant le moyen d'empieter sur le 
prince plus redoubt^ qu'ayme, Ton en a bien tost la fin. Mains 
enim custos diuturnitatis metus, dit Ciceron contraque 
benevolentia fidelis vel ad perpetuilatem. Nec vera ulla vis 
imperii tanta est qtuB premente metu possit esse diuturna. 
Comme il monstre de Denys le tyran, d* Alexandre Phereus, de 
Phalaris, de Demetrius et autres. L'escurie, plus belle a Tave- 
nant que le palais , est bastie sur la place, vis-i«vis d'iceluy, 
entierement voutee, et la voute soustenue par deux rangees de 
pilliers qui laissent une all6e au milieu, et ^s costes place pour 
soixante ou quatre-vingt chevaux qui Iprs y estoient beaux en 
perfection, nonobstant que Sa Majesty en eust une bonne partie 
a Lisbonne. Au dessus est le lieu des armes et divers bastons 
de guerre, chose belle a veoir, et plaisa'nte St ceux qui ont leu 
las histoires et vieux romans, par ce que Ton y monstre les 
espees, harnois, targues de divers rois, pritlces et seigneurs, 
quelques bastons des anciens preux, et, entre autres, la memo- 
rable Durandal de Roland, qu'on escrit estre mort de soif en 
Espagne, autrement asses cogneu par Thistoire de Turpin, 
archevesque de Rains ; non que je veuille maintenir celle, qui 
se vend de present en son nom, estre celle qu'il at escrit, ne 
manquans grandes raisons pour persuader le contraire. 

» Cic. 1. 2. offic. 
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Le marche est compQtamment bieD pave, comme aussi le reste 
de la ville, qui pourtant ne laisse d'estre assez orde et puante, 
pour les ordures que Ton jecte par la rue, faulte de retraicts, 
en estans mal pourvu en Espagne, oupour la difficulte qu*il 
y a j les creuser, ou pour les maladies qu*ils dienl en prove- 
nir, n'aiant aussi aucune riviere qui puisse eraporter les immon- 
dices. II y passe bien un ruisseau assez pr6s du coste du midy : 
mais il sert seulement aux bonnes dames qui le vont trouver 
pour faire leurs buees, comme il est assez ordinaire aux pro- 
vinces chaudes, de les faire aux fontaines, ruisseaux et rivieres, 
a force de bastre le linge sur grosses pierres usees a ce mestier, 
et, pour mieux, sur pieces de bois polies de mesme, ou, qui 
aime ce plaisir, chacun se peult recreer, au chant, crieries, dis- 
putes, debats et tintamarre des bonnes dames. Ce ruisseau coule 
plus avant fait belles promenades aupres des moulins qu*il 
trouve plus bas, de la s'en allant rendre au Taio. Les puis sont 
mesmes rares en la ville et y vaillent pen, el si n'y a quasi 
autre commodite d'eaue bonne que des fontaines qui sont bors 
d^celle, signamment pres de Sainct Hieronyme, mais qui de 
bien venir sont abondantes, bien que subjectes aux incommo- 
dites des lavasses d*eau sauvage. Qui toutesfois ne veult pren- 
dre la peine d'y aller peult acheter eaue par la ville k gens qui 
gaignent leur vie a ce mestier, desquels Ton recouvre principa- 
lement es quarrefours principaux de la ville, avec grandes cruces 
etquelques beaux hanaps, passans le temps a crier: Aqm lym- 
pia, aqua fria^ que quiere a bever, donnant moyen aux alterez 
d'y hvaller leur bride, comme Ton dit, pour un demy maravedi, 
car la taxe est telle, comme il est ordinaire, signamment en 
Castillo, de taxer toutes choses ; et, comme le fruict des bonnes 
loix est petit, si Ton ne met ordre qu'elles soient gardees, its 
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ont leurs commit qui prennent esgard si la chose s'effectue con* 
formeraent a Fordonnance, si le poids et la mesure est compe- 
tente, la denree aliouable ; de sorte que, si quelqu'estranger se 
presente pour achelter quelque chose, ils tiennent la main, qu'il 
soil incontinent servi et du meilleur, en conformite du taxe, et 
ou ne se seroient trouves a temps pour estre presens a Tachapt, 
font souvent repeser la chose, et voient s'il n'a este circonvenu. 
lis dient la chose avoir este ordonne premi^remeat par Ferdi- 
nand et Isabelle pour oster les recoupeurs et composeurs, et 
que n'estort cet ordre, que Ton seroit compose a tout aller en 
Madrid mesme, de sorte que Ton en doit porter plus patiemment 
les incommoditez que Ton en ressent, quant courant la poste 
on trouve le disner mal prest. 

Le XXIIII®, comme les compagnons se pensoient mettre en 
chemin dez le matin, s^en Irouverent retardez par le charelier, 
empesche a prendre plus de ohargequ'il n'en pourroit bonnement 
trainer ; qui leur causa toutes les difficultez du raonde ; ils 
partirent toutesfois cejour, raais de tel matin, que sur les 
quattre heures apres disner, et pour autre retardement, ne 
furent sitost hors de la ville, qu*il fallut mettre pied a terre, 
afin que le charetier eust moyen de gaigner la colline qui se pre- 
sentoit. Qui leur donna occasion, afin que ceste peine ne fust 
sans fruict, de veoir combien le palais se monstre beau du coste 
qu'il regarde Toccident, et ce qu'il descouvre de beau en la 
vallee voisine de la Casa del Campo, revestue d'arbres et belle 
verdure, qui donne grace au vallon, rendant joinctement le 
prospect du palais bien plaisant. Ils en eurent aussi le moien 
d'admirer les commencemens du pent que Sa Majeste faisoit 
dresser sur le diet ruisseau. Une heure de nuict arriverent a 
Monstalles, et, comme de bonne compagnie, ils avoient avec eux 
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le bon sieur Mandossa, car il est usite en Espagne de s'ap- 
proprier le nora des maistres qu'on a servys, ou de ceux 
auxquels I'on attouche aucunement, celuy qui s'est si bien faict 
cognoistre en Arras, n'y a pas fort long temps, et par les 
moyens que Ton sgait ; et un aultre aussi Espagnol qui se disoit 
le capitaine Valencuella; ils n'avoyent pas faulte de compagnons 
de table, mais qui ne vouloient entendre que c'estoit de eon- 
tribuer a la depense, sachans bien prdmettre mais rien effectuer; 
de quoy les compagnons se faschans enfin apres avoir satisfaict 
a ce que Thonestete sambloit desirer, et s'appercevans que 
continuans la despense, Targent leur seroit court, leur aprinrent 
h faire comple k part ; de quoy sourdyrent beaucoup de ruses, 
de fascheries et retardemens, comme il est vray que compagnie 
nuist quelquefois et avoir maistre quiconque a compagnon. 

Le XXV®, ils coucherent a Novez, bon village, aussi bien 
que Monstales, qui a aussi sa Fontaine bien accommodee de 
pierres. 

Le XXVI®, passerent par Salnct-Silvestre, qui a son chasteau 
basty, comme Ton disoit, es confins des deux Castilles ; et bien 
mal menez arriverent a une vente une lieue au dega de Talavera 
de la reigne, le charelier n'ayant voulu passer quelque brancbe 
du Taio coulante pr^s de la dicte vente; prenant diverses 
excuses, sur le soir qui aprochoit, que Teaue estoit haulte pour 
la passer a gue, que le pont estoit estroict et mal refait, de ce 
que les lavasses en avoient emporte, pour passer par dessus. 
L'obstination du charetier fit resoudre les compagnons de passer 
outre a pied, afin d'aller trouver le sieur d^Anthin, qui, se 
Irouvant mal, estoit, avec la commodile d'une mule, alle devant, 
resolution par avanture plus necessaire que lemeraire, estant 
fondec sur le soin louable de solliciter le malade, et apres avoir 
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recommande leur spetites bagues a un si vaillant charetier. Soil 
que la guide leur faillil, soil que le chemin fut long, ils arri- 
verent tard k Talavera ; et arrivez se trouverenl en plus grande 
paine, n'ayans peu recouvrer de leur malade que bien tard, apres 
avoir vague long temps en la ville et au faubourg, et pour leur 
oster la joye quails eurent apres en avoir reconvert, le trouverent 
assailly d'une forte fiebvre avec vomissement et grand mal de 
teste, bref, avec plusieurs indices de la maladie conlagieuse et 
tellement affoibly, qu'a grande peine S(?avoit-il parler; d'autre 
part ne trouvoienl que souper en ville, ou se preparoit une 
feste principale de la course des taureaux pour le lendemain. 
La maladie fut fort vehemente, et ensemble, qui avient ra- 
rement, fort briefve, de sorte que le XXVIP, la fiebvre passee, 
les compagnons persuad^rent au malade, bien que fort affoibly, 
de se lever, sur opinion qu'ils avoient que Tair frais lui ou- 
vriroit Tapetit, et qu'ayant mange il se trouveroit renforce ; 
comme de fait il advint ; de sorte qu'il ne leur restoit autre peine 
sinon que le charetier tardoit k venir ; laquelle ne leur diminua 
guere apres son arrivee, remettant de passer oultre k Tapres- 
disner, ja persuade par la belle compagnie de Mandosse et 
Valencuela de ne partir ce jour, comme enfin leur declaira ne 
pouvoir faire, metlant en avant diverses excuses, tantost la las- 
situde de ses jnules, tantost lordonnanoe que lui en donnoit le 
filz de son maistre, qui estoit avec lui, tantost aultre chose, n*y 
ayant, par advanture, aucune plus forte que sa propre fantaisie. 
Gar il participoit en ceste propri^t^ , avec ses mules, j'oseroy 
quasi dire in octavo gradu; de sorte que, ni par menasses, ni 
par priferes , ni par aultre voye , lui peult estre chang^e ceste 
opinion : qui alteroit si fort les compagnons quails eussent volon- 
iiers procede en ce fait avec coups de hastens; mais la crainte 
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de la justice d'Espagac, qui est coustumiere de favoriser a Tin- 
t^ress^, petit qui soit, les en divertissoit. lis desiroient bien 
suyvre la voye de contraincte par justice, mais on les asseuroit 
qu'ils perdroient leur peine, si le charetier asseuroit tan't seule- 
ment que, pour ce long chemin, lui estoit besoin laisser refaire 
les mules. El ainsy, bon gre mal gre, furent retenus a 
Talavera a propos pour y veoir la feste de la course des tau- 
reaux, de quoi ils font grand cas en Espagne, cest exercice les 
dressant a la guerre autant bien ou mieux que ne fait la chasse. 
Certainement il y paroist de Thabilete, vitesse et hardiesse tant 
de rhomme que du cheval , et les gens de pied y monstrent 
aussi leur adresse, force, et quelquefois leur audace et temerite. 
Car, tels y a, qui, se confians trop en eux-mesmes, se trouvent 
couches sur le carreau, pour mesurer la terre sans jamais en 
relever. Pour subjets de la feste, ils avoient huict ou dix tau- 
reaux, lesquels les gentils-hommes et aultres, months et accous- 
tres bfavement avec brosquins dores k la moresque, esperons a 
la turquoise, et arm& de Tespee, de la dague et de ia javelotte, 
alloient cercher au marais, un a un, et les picquoient si vifvement 
qu'ils les contraignoient eutrer en la ville, courans roidement, 
pour eschapper Tesguillon qui les poignoit; les chevaucheurs 
suyvans de mesrae ardeur k qui mieux mieux pour se faire 
paroistre et gaigner la favour des dames, qui se monstrent aux 
cr^neaux et fenestres, plus que jamais paintes et fardees , estant 
difficile de juger si elles desirent davantage de veoir que d'estre 
vues, afin que la touche d'Horace ait aussi lieu en cest endroict : 
Spectatum veniunt, veniunt spectentur ut ipsce. 

Et continuent cest exercice jusque a ce que les taureaux 
aient rendu les demiers aboisf ou^ serr^ en quelque place, ou 
comme ils trouvent convenir. Les gens de pied eurent lieu a 
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I'apres disner, lesquels firent venir le taureaii en place , serre 
de bailies, et qui avoit a I'environ beaucoup d'huis et fenestres, 
degres et entrees de maisons, propres a faire la retraite , et de 
divers endroicts jeetoient verges de bois armees de fer poinctu, 
esguillonnans par ce moyen la beste de telle sorle que, mise 
en chaleur et furie , couroit de coste et aultre pour se couvrir, 
ou s'efforceant de rataindre ceux qui sailloient en place pour re- 
lirer les hastens, lesquels elle serre quelquefois de si pr^s, 
qu*elle les accouslre bien, si elle ne les tue, et pour le moins 
leur donne occasion de se revanger vertueusemeul, corame font 
signamment ceux qui, pour monstrer leur adresse, se viennent 
battre centre icelle avec Tespee, et le manteau pour toute targue, 
demeurant cest eschappatoire libre aux uns et aux aultres, qui se 
trouvent surprins ou lasses d'escrimer, dc se pouvoir jecter par 
terre, avenant lors ordinairement que la beste passe oultre, sans 
nuire, signamment si elle se trouve vifvement picquee d'un 
aultre endroict, ou de plusieurs tout ensamble ; qui la fait quel- 
quefois, comme enragee de moleste, venir aux bailies, et effor- 
cer de s'y vanger de ceux qui lui font tort, lesquels se voyans 
presses, jectent quelque manteau au devant, sur quoi la pauvre 
beste se pense estre bien vangee , donnant quelques coups de 
comes, avant qu*il lui tombe sur la teste ou sur la terre. Ces 
beaux exercices avancent toutefois assez souvent la mort a quel- 
ques deux ou trois hommes, nonobstant quoi il est ordinaire de 
louer de tant plus le taureau, qui sgait plus cher vendre sa 
peau. Comme, de fait, il advint lors, un homme y ayant este 
despeche et un aultre bien blesse. II se presenta d'aultre part un 
aultre petit spedacle. Comme quelque jeune homme intentif a 
ce qui se passoit, pensoit peu a sa bourse, un larron, n'ayanta 
riens plus de soin , la leva si dextrement que le jeune homme 
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s'en estant apperceu trop de temps apres, regarde es environs 
de soy s'il ne le poarroit remarquer,, et, sans varier, s'estant 
adresse a un pauvre garfon qui lui sambloit en avoir la mine, 
redemande sa bourse et son argent, et, sans plus attendre, en- 
tre en chol6re, soufflete et fuste le garden, ne trouve bourse, ni 
argent. Un argouzil, averti du fait, met la main sur le jeune 
homme , le mesne en prison pour tout soulas d'avoir perdu sa 
bourse, lui donnant moyen de refroidir sa cholere el faire peni- 
tence d^avoir soufflete le garfon, par advanture non du tout in- 
nocent, afin que chascun apprende de poursuivre son bon 
droict par bons moyens. Les compagnons virent par occasion 
ces choses a Talavera, qui sont communes a beaucoup d'aultres 
lieux d'Espagne, et la ville, pour chose peculiere, qui n'a toute- 
fois grand chose k remarquer. On tient qu*elle fut anciennement 
appellee Talabriga, lui restant quelques pans de murs, qui pour- 
roient donner tel quel temoignage de son antiquite. EUe est en 
bien bonne assiete de pays, estant en\ironnee de bons pSiturages 
avoisinans le Tajo, qui y prend son cours , sans lui apporter aul- 
tre grande commodite, pour n'estre en ce lieu navigable, 
ayant aussi belles terres labourables, et les vignobles dont Ton 
retire le meilleur vin d'Espagne : qui peut avoir occasionne Tac- 
croissement de la ville, qui se monstre deux fois eslargie de- 
puis sa premiere ceinture, les murailles estant autrement toutes 
simples et de terre, en partie, sans estre aucunement appuyees, 
ny ramparees au dedans. 

Le XXVIII® passerent entre Oropose et un beau monast^re 
de Sainct Hieronymo tout voisin, pour aller coucher k la Calsade, 
bon village et accomraode de bonne fontaine; lis trouvkent en 
ce lieu la compagnie des gentils-hommes de garde de Sa Ma- 
jeste, qui leur donnerent peu ou point d'empeschement, la gen- 
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(larmerie estant fort bien disciplined en Espagne, et le pai'san 
tout autrement conserve , que Ton n'est accoustum^ de faire es 
Pais-Bas ou ailleurs. De quoy virent un exemple le lendemain, 
quand les gens de guerre , ayans besoin de quelques bestes che- 
valines n*y touchoient, sans y entremettre les gens de justice, 
par Tautorite desquels estoient accommod^s de muletz ou bor- 
ricots , ainsi appellent-ils les asnes ; en quoy la justice procedoit 
de sorte que le louage en estoit paie au pafearn, et qu'on lui 
donnoit raisonnable contentement. 

Ce jour, XXTX® du mois, firent journ^e de soldats, sans avoir 
3U Tadresse de prendre leur chemin beaucoup plus court que 
le nostra, par la prudence de Mandossa, qui renvoia la guide 
cercher son cousteau qu'il avoit oublie ; chose qui leur alongea 
bien fort leur traite et les fit trecasser un long bois d'arbres, 
qu'ils appellent Albornoques, qui sent plantez assez loin les 
uns des autres, sans bois a pied; cause qu'il y reste beaucoup 
de bon pasturage ; mais apres avoir err4 et endure beaucoup 
pour recouvrer chemin propre a charier, allerent trouver Al- 
maraz, le soleil couchant, bonne villette, qui a un beau faubourg 
avec sa fontaine, auquel furent logos. 

Le XXX**, allerent gister k Qaraisero, le chariot ne leur 
servant gu^res plus de deux lieues, seulement jusque au pent, 
par lequel Ton trecasse le Tajo, Tune des plus belles et puis- 
santes pieces qui se peuvent veoir, bien qu'il ait seulement 
deux arcures, mais admirablement haultes et larges. L'escriteau 
grave en pierre au milieu d'iceluy fait sages les passans que la 
ville de Plaisance, assez voisine, Ta fait bastir. Car il commence 
ainsi : Esta puente hizo la ciudad de Plazencia. II suit 
quelque autre chose que la haste m'empescha d'escrire, puis la 
date 1552, regnant en Espagne Charles-le-Quint, Empereur. 
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Outre ce pont Ton costoie quelque temps la riviere par un ires 
mauvay ct aspre chemin; cause que, descendus ils prindrent la 
pied-sente qui maisne par les montaignes k Las Gasas del 
Puerto, laissans la caroche cercher son chemin ordinaire. 

Le charetier ne Teut pas voulu avoir plus belle, et leur fit 
incontinent s^avoir combien vault faire son maistre de son ser- 
viteur. Gar le sire, se voyant qnicte de ses hostes, et aussi bien 
de Mandosse comme des autres, car les plus fins y furent prins, 
fut beaucoup plus tardif qu'il n'estoit requis, afin que faschez 
de Tattendre, ils avangassent de tant plus de chemin, et allassent 
cercher leur giste k beau pieds sans lanches. Gomme ils firent, 
se trouvans fasches, au dipt lieu de Las Gasas, de ce princi- 
palement qu'ils n'y peurent obtenir en don ni pour argent un 
seul morceau de pain pour manger apr^s leur boire. Gar aians 
premierement avance j usque environ le somraet des montaignes, 
afin de se mieux rafreischir, Viridi membra sub arbuto, 
comme Ton trouva que le grand vent y donnoit trop de ra- 
freischissement apres extreme chaleur, car les plus alaigres 
avoient gaigne le mont avec sueur , et le pauvre Mandosse 
bien pantelant, avec son gros corps, Ton eut crainte, si elle 
n'estoit maintenue, d*en tomber en quelques pleur^sie ; et sur 
ce resolus de passer avant, laiss^rent a Tnain droite la tour 
qu'ils appellent Miraveid, qui se monstre en quarrure sur la 
cime des plus haultes montaignes, ainsi appellee, comme qui 
diroit regarde, et si t'en vas, pour estre tenue imprenable, 
estant, comme Ton dit, un reste de louvraige des cbrestiens 
conflnez aux montaignes, lors que les Maures gaignerent le 
dessus en Espagne, et passans le destroict que les Espagnols 
appellent el Puerto, car ils ont', en leur manlere de parler, aussi 
bien leurs ports en terre, comme celuy de. la Tablada, celuy de 
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Guadararaa, celuy del Colmevara, del Pice, de Tornavacas, 
qu'ils Ont en mer, par une metaphore non malaisee a entendre, 
que ce sont lieux ou est besoin se venir rendre," pour 
sortir des provinces, ainsi comme les autres servent a soriir de 
la mer. Comme ils virent que la caroche suivoit de loin et 
que le chemin restoit, aspre quasi comme devant, suivirent si 
bien la trace des gens de guerre, qu'ils entr^rent k Careisejo, 
environ quattre heures avant la venue de la caroche, et seu- 
lement deny heures avant Mandosse, qui, premi^rement irresolu 
de suyvre et passer plus avant, estoit demeure aux montaignes 
avec son compagnoU; passant le temps k contempler les abeilles 
laborieuses faire leur doux mesnage, enfln avoit suyvy, et estoit 
arrive avec grand peine, donnant el Carro y Ga/rretero a todos 
los negroSj non venuz des isles. En soldats on est men4 de ceste 
sorte, payant son argent bien largement, quand Ton rencontre 
telle canaille, et, ou pour eviter la tyrannic du grand sur le 
petit. Ton favorise trop celuy qui n'a ni debvoir, ni honneur 
en recommandation. 

Les gens de guerre, ^fin que Texhortation de sainct Jean- 
Baptiste ait lieu en quelque endroict, loges en mesme lieu, s*y 
comporterent en sorte que ne mangerentun oygnonsans payer^ 
chose nouvelle k ceux qui s(;avoient comme Ton se comporte 
ailleurs. L'on disoit cette discipline estre tenue si estroite- 
ment, pour ce, que le bourg, qui est grand et beau , appartient 
k r^vesque de Toledo, si la memoire ne me trompe, Sa Ma- 
]est6 a si grand soin de maintenir chacun en sa franchise et 
sp6cialeraent les ecclesiastiques ! Qui donne certain argument 
que les foules qui leur sont faictes ailleurs, ou Ton tient en 
proverbe que terres d'eglise sont mangeables, s'y font du tout 
-centre son gre. A la Calsada mesme, qui ne recognoit autre sei- 
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gneur que le roy, les habitans furent de sorte soulagez au passage 
des mesmes gens de guerre, que le compte entier de la despense 
fust fait au partir d'iceulx, pour estre deduit sur les tallies et 
deniers qui s'y coUectent, k certains termes, pour le roy, afin que 
nous puissions louer Dieu qu*il y a encoire un roy au monde, 
qui r^gne justement, et qui se contente voire de moins que de 
la tonture ordinaire du troupeau. Ceux qui en usbnt autrement 
es autres provinces du mesme prince doivent s^avoirleur charge, 
et la necessity qu'ils en ont, pour en respondre au plus tard a 
cest estroit examen, ou chascun recevera pro ut gessit sive 
bonum sive malum. Et partant : Qum supra nos nihil ad nos. 

Le premier de may alierent passer et disner a Trugillo de 
los Cavailleros, anciennement appelle Scalabis *, et de Caius- 
Julius Caesar, Julium prcesidiumj et depuis le mot s'eslant 
corrompu pour Turris Julii, Trugillo Son assiette est propre 
et convenable au reste pour les chevaliers, et pour aultres cau- 
ses et pour avoir belle comraodite de chasse , h quoy son pare . 
voisin aide aulcunement, les murailles aussi n^empeschent 
que Ton ne puist sortir et y retourner a telle heure qu*il sem- 
ble bon, n'y ayant que le chasteau serre d'icelles. EUe est , ce 
nonobstant, assez belle, et monstre estre riche, bien que lors elle 
fut si mal pourveue de bled, que les passagers pouvoient ar 
grande peine recouvrer du pain pour argent, de quoy ne se 
donnant peine, se trouvoient tout en joie, prenant plaisir a une 
sottie , commune a beaucoup d'autres lieux. Ayant accoustre 
quelques fiUes richeraent, pour en faire des Mayas, qu'ils appel- 
lent, lesquelles tirent par les rues une longue trainee d*autres 
filles, k la fafon des reignes que Ton contrefaict aultre part. 

1 Pli., 1. 4. Nat. Hist., c. 22. 

s Tarapha, de Orig. el Geslis Reg. Hisp. 
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La maison des Pizarre, de laquelle estoit issu Francois Pizarre, 
Tun des seigneurs espagnols qui travaill^rent le plus pour la 
conqu^te du Peru, doune plus beau lustre et plus durable a la 
vlUe, se inonslraiit telle, qu'il est aise de juger Tor du Peru y 
avoir servy : et par avanture que le diet Franfois Pizarre a 
encoire este un lout autre ornement d'icelle. Car on lui donne 
reputation d'horame vaillant, hardy, sage et courtois ; mais, 
comme nature se comporte de sorte au repartissement de ses 
dons, qu'elle ne comble personne de toute perfection , il avoit 
ce vice, outre la louange de tant de vertus, qu'il ne se sgavoit 
si bien maintenir en repos, ni gouverner de sorte les affaires de 
lapnix, comme il guidoit heureusement celles de la guerre ; chose 
qui, nonobstant ses haults fails, lui causa une fm autant tra- 
gique et malheureuse que les commencemens de sa vie avoient 
este estranges. Gar on tient, quasi aussi tost qu'il fut ne a 
Trugillo, la louve ne voulant nourrir son fruict, avoir * este 
expose devant la porte de I'eglise, comme il avient a ceox qui 
sent faicts a la d^robee, ou nne truie I'alaita, comme on escrit 
que la louve fit les fondateurs de Rome, soil que la chose ayt 
vrayment ain,si este faicte, soit que quelque courtisane ait aussi 
bien merite ce nom, pour s'estre abandonnee, que la femme de 
Faustulus, celui de Louve, vulgato corpore, comme dit Tite- 
Live. Depuis, Ton dit qu'il fut recogneu de Gonsalve Pizarre, 
gouverneur en Navarre pour les rois catholicques, comme fliz, 
et, venu en cage, s'estre monstre digne d'un tel p6re, ayant 
fait tels acteSy mis qu'il fut en euvre par Charles le Quint, 
empereur, qu'il y eut peu ou point de capitaines qui le surpas- 
serent en vertu, et nuls en grandes conquestes es pais estran- 
gers ; mais enfln pour diverses occurences et debats entr^venuz 
au Peru entre les espagnols, signamment pour ce que son frere 

17 
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Ferdinand Pizarre avoit poursuivi a mort et fait ex^cuter 
Almagro, le diet Ferdinand estant retire en Espaigne , afin que 
Frangois paiast les faulies d'autrui, avec les siennes, le bastard 
d*Almagro luy avoir brasse telle Irahison, qu'il fut miserable- 
ment meurtry en sa maison. 

Disne assez leg^rement k Trugillo, furent puis souper a 
Salviaterra, meschant villaige et de mauvaise grace, y estans 
arrivez si tard qu'on ne volust ouvrir la porte de rhostellerie, 
quelle instance quHls en feissent. Les mules eurent conge d'al- 
ler paistre aux prairies, les compaignons demeurans en danger 
tfy aller chercher la salade, n'eust este qu*un pauvre homme 
se &st avise de leur prester sa maisonnette, le pignon de laquelle 
servoit pour toule cheminee, la fumee se perdant par les tuilles, 
ou elle trouvoit plus briefve issue, fagon usitee en plusieurs 
lieux d^Espagne. Au souper furent servys de certaine sorte de 
manteca, en forme de fromage frais, mais qui aprochait la dou- 
ceur de la jonch^e. Aussi leur disoit-on toute la cresme et 
meilleure substance du lait y estre emploiee, n'estant guere 
usite en Espaigne d'en faire beurre. Et, afin que la boisson fust 
semblable au manger, ils eurent du vin, mais doux et sans sa- 
veur. Pour achever les commoditez, une natte de roseaux leur 
fut par apr^s la bien venue, en disette de lict. De quoy tou- 
tesfois les compagnons ne prenoient aucune melancholie, la co- 
gnoissant ennemie des principes de nature, faisant toucher au 
doigt que le contentement ne vient pas de Texterieur. 

Venus le matin du 11® de may, comme se souvenoyent du 
vin peu savoureux du soir precedent, avertis que le cure du 
lieu en avoit de bon, s'y emploikent tons si bien, et signam- 
ment le sieur Mandosse, afin de porter Thonneur a, qui il ap- 
partient, qu'apr^s long refus, en obtinrent un pot pour argent; 
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qui, trouve bon, ayda bien ^ la digestion de la petite provision 
qu'ils avoient faict bouillir toute la nuict, et par consequent, 
comme il souvenoit a quelque rogeleup, et que capitaines se 
dispensenl de tout dire et de tout faire, mieux cuite, que celle 
a neuf lefons de frere Jean des Entomeures. Ainsi les com- 
paignons, mieux desjeun^ qu'ils n'avoient soup^ le soir pre- 
cedent, vinrent disner si a propos en quelque bourg, le nom 
duquel m'est eschappe, qu'ils y trouverent le pain tout chaud. 
Car il n'y en avoit pas un seul morceau de rassis ; et s'ils 
fussent arrives un peu plus tard, y avoit apparence qu'ils eussent 
4rouve le taut leve. Car ils furent estonnez de veoir courir 
au four, et , comme le tout y esloit dislribue a proportion 
du mesnage, en sorte que Ton feroit au camp, ou chez 
nous, en temps de tres grande necessite. Et s'il est loisible 
estimer du reste par la disette du pain, il n'y avoit pas occasion 
d'arrester en ce lieu : mais il y survint deux occasions de re- 
tardement. Pour la premiere, le vallet du chariot contrefaisoit le 
malade, ou I'estoit vrayment, si faulte d'argent est, comme Ton 
croit, grande raaladie. Pour la deusiesme, le garfon maistre du 
chariot print querelle centre Valencuella, et se battirent, pour 
quelle occasion que ce fut, a coups de poings et de pieds : mais 
un escu avance par les compaignons osta le retardement, re- 
mettant le coeur au ventre du malade, et puis rabiennant les 
chol^pes, le fondement du couroux oste , qui provenoit de ce 
que le gargon denaandoit argent avec instance, du capitaine, qui 
avoit aprts k paier a discretion , et donna alame pour gaigner 
Merida une heure de nuict, sur le chemin de laquelle couperent 
a travers la voye Argentea, lant celebre, ainsi nomm^e pour sa 
nettet6 et blancheur, laquelle aucuns maintiennent estre des 
ouvraiges renommes de Trajan. De present. Ton void a coste 
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bon nombre de colonnes esleveez qualtre a cincq piedz de terre, 
aux caract^res d'aucuncd desquelles, Vasaeus s'estant arreste, 
juge l*ouvraige estre plus vieille, pour avoir este redress^e par 
Hadriaous Augustus, comme il dit apparoistre par rinscriplion 
d'aucune, qui est telle : 

Imp. C(Bsar. divi. TrajanL Parthici. F. divi. Nervce 
Nepos. Trajanus; Hadrianm. Aug. Pontif. Max. Tribu. 
Pot. V. COS. III. restituit, CXLIX. 

Arrivez a Merida, n'y trouv^rent que frire, mais en necessite 
mangerenl de bon appetit quelques petits poissons, ne s^ay si 
c^estoient sardines, non pressez autrement, d'aucun comman- 
dement de I'eglise, Fe seul valet ayant credit d'estre mieux traite 
que tout autre, soit au coucher, soit au manger, comme il est 
de raison que chacun regno a son tour, et que les hostesses 
sont authorisees de commander en leurs logis, comme elles 
irouvent bon, ne trouvans pas malbonneste de mieux accom- 
moder un charetier de I'argent duquel elles ont souvent, qu*un 
' genlil-homme qui, par advanture^ ne se trouvera en leurs maisons 
qu'une fois en sa vie. Le poltron ne laissa toutesfois de simuler le 
lendemain estre rentre en ses fiebvres, et sur espoir de partir tint 
la compagnie en surseance tout ie jour ; d'ou vint que le pour- 
vendier ne fit aucune provision ; mais de quoy il ne porta seul 
la penitence, la compagnie s'en estant trouvee en peine de mau- 
greer en divers endroits de la ville, a Theure du repas, sans y 
pouvoir trouver a manger que bien maigrement, non mesme du 
pain pour assouvir les limosins du Pais-Bas ; chose commune a 
a aultres lieux d'Espague, mais extrSmement fascheuse a ceux 
qui estoient nais d'Arthois, la grange du Pais-Bas, comme an- 

^ Vasaeus in chorogr. hisp. 
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dennement la'Sicile de Tltatie. il faisoit lorsbeau veoir le sieur 
Mandosse, qui ordinairement ronipoit la teste aux compagnons des 
louanges d'Espagne, aller par les rues grognaiit et disant : « Qua- 
^ leses esta verguenga que no tiennes un bougon depan por les 
9 estrangeros que passan a qui por el servicio del Rey. Que 
» dizieron aquellos de esta gente quando revoliveron en $u 
» tierra. d Ce retardement apporta , parmi ces inconveniens, 
la commodite de veoir les mines et aniiquites plus remarquables 
des ouvraiges excellentes, que les auciens Remains avoient 
magnificquemenl basties en ce lieu. Car ceux qui ont feuillete 
les histoires avec autant d'assiduite qu'on y receuille de plaisir 
et de prouffict, sfavent que les Remains, combaitans trois cens 
ans pour la seigneurie des Espaignes, ne la scearententierement 
reduire en obeissance, jusqufe a ce qu'Octavius Augustus se 
voyant descJharge d'autres guerres, print envie d'assubjetir les 
peuples qui estoient indomptez, le long de la lisiere de TOcean, 
tirant du coste de septentrion , si^namment la Biscaye et les 
Astures; en quoy ayant eu le succes qu'on pouvoit juger devoir 
advenir a un empereur si puissant, ne s'estre trouve conseille 
faire repasser en Italie les gens de guerre, qui, pendant ceste 
expedition , avoient obtenu le rang des veterans, ains leur avoir 
assign^ place en la Lusitanie pour baslir une ville qui leur ser- 
viroit de retraite et asseure repos apres tant de travaux, bien ' 
qu^aucuns attribuent cecy a JuUes Caesar. A qnoy arrestez, bas- 
tirent cette ville, sur la Guadiana \ lors dit Anas; et, afin ou de 
moins regretter Rome ou mieux illustrer leur nom, prenans 
leur modele sur icelle, luy rendirenl ceste-cy semblable en plu- 
sieurs choses, n*y oublians les temples, les lieux d^assemblees 

^ Yasseus ex sabclo Isidore. 
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politiques, ies aqueducts, le pout, le theatre, et austres choses 
qui rendent ies villes superbes et magniflcques, I'appellaas pour 
leur memoire, Emerita Augmlay nom quy luy est donne jus- 
que a notre eage, mais estrangement recoupe par la longae 
usance de la langue latine ; se sont mesme esvertue de Tob- 
scurcir et abolir a leur possible en cest endroict et en plusieurs 
autres, de sorte que nous est demeure seulement Merida. 

Si son nom est corrompu, les bastimens priv^s et publicqs 
le sont bien encoire davantage, ne restant au pourpris d'icelle 
que pen de choses antiques, et au-dehors, le tout estant si 
gaste, qu'a merveille; ou, toutesfois. Ton void les mines de 
quattre choses principales, qui font foy de la magnificence an- 
cienne du heu. Les deux premieres sont les ruines de deux 
conduicts d'eaue, lesquels estoyent bastis de beaux gres, ouvrez 
de la maitresse main des anciens architectes, en Tun desquels 
restoit aussi a admirer le canal &it de petites pierrettes, et 
d'un ciment si vif et tenanl, que Teaue, agissant dessus conti- 
nueliement, n'a eu force de TamoUir, ou dissoudre ; car Ton en 
void encore grosses masses jeclees par terre, lesquelles toutes 
les tempestes et injures du temps n'ont sceu amortir; qui fait 
croire que les Barbares, curieux d*abolir le nom Remain, y ont 
use d'une violence plus que desmesur^e. Les troisiemes ruines 
sont celles d'un theatre bien ample, la forme duquel se monstre 
encore en demy cercle, d'ouvraige bastie, pour dire en an mot^ 
avec curiosite grande, ayant ses ouvertures bien compassees, 
et les entrees secretes a admirer; car je tiens que la forme de 
ceUer, que nous y trouvasmes de nouveau ouverte, servoit au- 
cunementi cest effect. De quoy ne pouvions toutesfois bi^ juger, 
pour les terreaux, qui s*y estoient coules, le reste se monstrant 
assez entier, nonobstant les injures et I'inclemence de tant 
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d*annees et des Barbares. Comme toulesfois cheque chose a son 
temps, bien que le lieu soil assez entier, I'usaige en est tei- 
lement change, qu'on en labeure et seme le pourpris. Si 
grande est la solitude et le silence, ou Taffluence du peuple et 
le bruict Iheatral estoit lors tel ! Les quatriesmes mines, qui 
toutesfois servent encore de present, sent celles du pent estendu 
sur la Guadiana, Tune des cincq plus fameuses rivieres d'Es^ 
paigne, ayant environ cincquante arcures, compte aussi bien les 
moindres comme les principalles, ycelles estans basties en^faQon 
que chaque jambe de la principalle arcure est perc6e d*une 
petite arcure haulte d'environ huict pieds et large de quattre. 
Les materiaux sent, comme au theatre, grosses et puissantes 
pierres de gre et de roche, dures au possible, qui toutesfois 
sent tellemeiit rongees de Teau, du temps et des tempestes, qu'il 
ne seroit plus besoin de cigeler beaucoup comme on a fait au- 
trefois pour en faire ouvraige a la rustique , le tout estant si 
mange qu'Ovide se plaindroit bien ici de nouveau du temps, 
escrivant comme autrefois : 

< Tempm edax rerum, tuque, invidiosa ifctustas, 
9 Omnia destruitis. » 

Mais ce n*est pas grand merveille si les choses changent en 
seize cents ans , se pr^sentans si estranges accidens ^s choses 
humaines, en si longue traite d'annees, un desquels a emport^ 
quelques arcures du milieu du pent, de sorte qu*il est en partie 
rendu inulil. Les murailles de la ville, au mesme endroict, 
monstrent de pareille antiquity et artifice, estant quasi ce seul 
quartier la reste avec la ville, ayant este miserablement ruine 
de fond en comble, soit par les Wandales, qui premi^rement 
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ravagerent I'Espagne, soit par Musa, prince des Arabes, qui la 
print paf composition , anno Arabum XCIIIIf comme escrit 
Rod. Tolet. *, apres quo les Chrestiens Teurent defendue qnel- 
que temps, se confians vainement en leurs munitions et au 
nombre de leurs hommcs, ayans merite ce grief cbasloy du juge 
clement et juste. Elle se refait de present, petit a petit; mais, 
comme elle a este long temps a se remettre, elle a perdu sa 
dignile archiepiscopale, qui lui avoit este donnee au premier 
.repartissement des provinces d'Espagne en archevescbes, qui se 
fit au Concil Elibcrtin, ayant este transporte de \k en Oneta. Ce 
pourroit estrc Olivenca, baslie sur la mesme riviere, ou bieii 
Oviedo en Portugal, ou commence quelque ruisseau qui se vient 
rendre au Tajo, ou plustost Oviedo, principale ville des Astures*, 
et autrefois d'Olviedo en Compostelle, par Calixte deuxieme. 

Le HIP, debusquerent de tres-grand matin, pour recouvrer, 
s'il estoit possible, la perte du jour precedent ; mais, bien que 
les portes de la ville fussent ouvertes, pour le benefice de la 
paix, ce ne fut sans retardement, Fembouchure des portes eslant 
si serree, que la caroche y passoit a graiide difflculte; qui nous 
faisoit croire les caroches n'avoir este anciennement si larges, 
ou point du tout en usaige, la roideur des chemins confortant 
la derniere opinion , bien que le chemin ait este depuis aplany, 
de sorte que Ton a trouve, pour chose nouvelle, moyen de faire 
passer I'impera trice de Madrid en Portugal pen avanl nostre 
venue. La diligence de la matinee servit de peu, parce qu*aa 
lieu d'arriver a Badajos, comme on deliberoit, le charetier fut si 
floehe, qu'arrive gueres apres disner a Talavera de Badajos, ne 

1 G. ^4, lib. 3, de Reb. Hisp. 

* Joannes Gerundensis, lib I**, Paral. Hisp. 
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volut passer oultre, soubs couleur qu'il n'y avoit une seule mai- 
son, hors du clos de Badajos, pour se loger, au cas que I'on n'y 
arrivast d'heure ; car la dicte ville se serre de iiuict, pour estre 
voisine de Portugal, bien que lors le Portugal fut reduict en 
obeissance de noslre Roy; estant la fagon des provinces d^Espa- 
gne garder, de present, mesmes coustumes et ordonnances 
qu'elles ftiisoient, estant subjects a divers Princes. Et, craindant 
qu'un pretexte fust peu suffisant, afin de perdre temps, fit en- 
tendre qu*il estoit besoin prendre billet de Sanitad, ou faire pa- 
ragrapher celui de Talavera de la Reigne, si Ton vouloit estre 
admis en Badajos. Ainsi, bon gre mal gre, les compaignons 
furent retenus en ceste jolie villette, autrement mal accommod^s 
de draps et licts. Mais les hostesses de divers endroicts d'Espa- 
gne ne pensent pas qu'il soit malhonneste de tenir les licts con- 
verts de longtemps, et d^accommoder divers passagers des 
mesmes draps, sans seuleraent les plonger en Teau, qui feroit 
bien aller aucuns maladvises d*Espagne en Surie, comme Ton 
dit, sans Tavoir merile. Aultres couvrent leurs blanches nappes 
d*une souifl^e, craindant qu'il n'advienne a quelque maladvise d'y 
espandre quelque chose, ce qu'avenant, n'eschappera facilement 
sans avoir les gros mots de la dame ; mais la chose pourra bien 
en partie avoir lieu aultre part, afin que Ton ne pense que tou- 
tes les mauvaises et sotlement curieuses soient en Espagne. 

Le V®, comme ne restoient que deux lieues j usque a Badajos, 
les compaignons y enlrerent de bonne heure en intention de passer 
outre incontinent; ainsi comptoient ils souvent sans leur hoste, 
d'ou leur estoit besoin enirer souvent en autre compte. U se 
presenta deux empeschemens de pouvoir partir. L'un de la part 
des marchandises, qui estoient en la caroche, I'autre de la part 
de M. le charetier. Pour le regard des marchandises, il en 
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convenoit faire la declaration et la recerche pour en lever le 
droicl d'issue de royaume. Le charelier estoit aussi malade que 
sa bourse, se trouvant en peine incroiable a cause dHcelle, de 
quoy les corapagnons le deceargerent, apres long refus, voians 
qu'il n'y avoit apparence de partir autrement, et qu'ils avoient 
assez veu Badajos, belle et bonne ville, et qui, meritoiremenl, 
peult estre inise au nombre des principalles d'Espagne, ayant 
la situation belle et commode, les rues jaisonnablement larges, 
les maisons bonnes et pour la plupart eslevees. Elle est meme 
ceinte de doubles murailles, comme si une ville estoit enserree 
es entrailles d*une autre. II estoit a croire que ce fut un ac- 
croissement de ville, tel qui est avenu a une infinite d*autres : 
mais on leur declaira que les nobles demeurent au moindre 
enclos pour la pluspart, et la populace au plus spacieux qui 
environne Taulre. L'un et Tautre enclos est fort entier, encore 
que la ville soit bien vieille : mais elle peult avoir esle rebastie, 
car les vieilles se rapportent j usque a Jules Caesar, aucuns au- 
teurs estant d'opinion que de ce Julius Gsasar \ qui par apres 
fut tue de vingt quattre blessures au Senat, elle fat appellee 
Pax Julia, bien qu*autres dient que Pax Julia soit plus avant 
en Portugal, la faisant mesme que Beia ou Veia, dite au pa- 
ravant Pacca, d'oii vient Pacencis Episcopus ' tant cogneu es 
concils d'Espagne, nom qui depuis a este approprie a Tevesque 
de Badajos, ensamble avec la dignite episcopale; et que du 
temps de Julius Caesar, ou pour mieux dire de son successeuf 
Octavius Augustus, Badajos fut appellee Pax Augusta, nom 
cogneu de Pline et mesme de Strabon, mais avec ud petit 

1 Franc. Taraphe. in c. Julio Coesare. 
* Vas. Cap. 20 in diet, pacen. 
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changemeiU, escrivant, Pezaugusta, qui, depuis, a bien este 
autrement alteree des Maures, lesquels, au lieu de Pax Au- 
gusta, ont dit premierernent Paxaugus, et puis, comme la 
droicte voye perdue, Ton s'esgare ordinairement de plus en plus, 
Badaxos, et enfin leurs successeurs, pour adoucir Taprete, 
Badajos. Son assiete est sur la rive d'Anas, a quoy les Maures 
cbangeans les noms avec la seigneurie d'Espaigne , ont prepose 
Guad, qui leur signifie eaue ou fleuve, Tappellans Guadiana, 
nom qui luy est demeure jusque a present, bien qu^elle ait 
chaogee de maistre. La dicte riviere est domptee d'un beau 
pont, au se fait la derniere recherche de ce que Ton porte en 
Portugal, fust or, argent, soye, ou autre chose de pris,'soit que 
les Gaslillans se facent envy quictes de ce qui est une fois 
enlre en leur pais, soit que ceste voye ait tousjours este trouvee 
propre pour accroistre le domaine du Prince. Ceste riviere est 
celie mesme de Merida, et a cela de commun avec le Nil et 
quejque pen d*aulres, desquelles est celle qui coule en la cam- 
pagne de Tllalie pres du chasteau dictum ah eriiditiSy comme 
escrit Leander * AqtuB malorum^ qui, apres avoir couru longtemps 
sur terre, se vient perdre et engoulpher es entrailles d'icelle, 
pres de Medelino, dite anciennement, suyvant I'opinion de Ver- 
rerius, Metallina, et, suyvant celle de Carolus Glusius^ Gastra 
Vicelliana, et, ayant couru longue espasse par secrets canaux 
soubterrains, resorte, tout-a-coup, pres de Villarta, d'ou elle 
dresse son cours vers Merida, de la a Talavera de Badajos, 
puis a Badajos, et regardant lors plus droict le mydi, se va 
rendre au grand Ocean. Pline ' descrit curieusement ceste pro- 

* En sa descriplioq d'ltalie. au chap. Campania, 
« Lib. 3. 0, 4o 



Digitized by Google 



268 



propriete en ces termes : Ana ortus in Lamintano agro 
Citerioris Hispanice, et modo se in stagna fundens , inodo 
in angustias resorbens aut in totum Cuniculis condens^ et 
s(zpius nasci gaudens^ in Atlanticum Oceanum effundittir. 
Sa Majeste sejourna longtemps en ceste ville, pendant quo son 
armee estoit empeschee en Portugal, a jecter hors du royaulme, 
don Antonio, qui le quereloit comme filz de roy, sans consi- 
derer qu'il estoit illegitime, et que Sa Majeste en estoit vray 
h^ritier, estant filz d'Isabeau, fille aisnee d*Emanuel, laquelle, 
donnee en maridge, a feu de bonne memoire, I'enapereur 
Charles cinquiesme, liii fit ce fils a Valadolid, mais peu s'en 
'failloitque Sa Majeste, attendant ceste nouvelle succession, ne 
laissa une autre heritiere de la slenne, se trouvant tellement 
attainte de la tabardille, qu'ils appellent , maladie qui ne vault 
guere mieux que la fiebvre pestilentielie, que chacun desesperoit 
de la guerison, aucuns maintenans encore de present, avoir este 
remise sur piedz plus miraculeusement que bumaineraent, et, 
s'il est a croire ce que Ton en dit, plus par les prieres de la 
royne, sa compagne, que pour autre chose, nouvel exeoiple 
d*amitie fort estroite. Car on dit qu'aimant son mary plus que 
soy-mesnie, vouloit prier Dieu tres instamment, s'il avoit arreste 
donner quelque chasloy a la maison royale, qu'il lui pleut le 
faire tomber sur elle pluslost que sur la personne «du roy. 
L'on ne peult sender les conseils de ce grand Dieu, si est-ce 
que Ton a veu aussi tost la royne devenir malade aussi tost le 
roy conoraencer a revenir en convalescence, et autant que la 
maladie renforgoit en elle, autant se dirainuer en luy, comma si 
elle eut seulement change de subject. U peult estre que la chose 
soit avenue naturellement, estant ais^ de gaigner une maladie 
contagieuse par frequentation, les naturalistes confessans raesme 
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que la pensee ou vifve apprehension du mal d'un amy absent 
peult causer un seniblable accident en Tautre amy. 

Le VP, passe quelque petit coulant qui, en cest endroit, di- 
vise la Castille du Portugal, logerent a Eluas, premiere ville 
de Portugal, de compelente grandeur et beaute, mais non forte, 
bien qu'elle soit ceincte de doubles iQurailles, icelles n estant 
remparees ni renforcees de terre ; qui fut cause , y a environ 
deux ans , qu'elle se remit sans beaucoup deliberer en la main 
de celuy qui dominoit en la campagne, et a qui le droit de la 
couronne estoit escheu, chose que Sa Majeste print comme si 
elle estoit venue de franche volonte , et le recogneut par bonne 
somme d'escus qu^elle donna pour I'avancement de Taqueduc 
commence depuis longtemps, mais qui ne se peult achever sans 
tres grande despense. L*on dit, toutesfois, qu'il y eut quelques 
Portugais si fols qu'ils oserent bien saillir en plaine rue pen- 
dant que Sa Majeste estoit encore en la. ville, et y provo- 
quer les Castillans au combat, qui les eussent aisement failles en 
pieces, si Sa Majeste ne les oust empesche par sa grande cle*- 
mence, ne trouvant bon asseurer son estat et souiller ce nou- 
vel acces par elfusion de sang humain , si longtemps que par 
douceur et la raison elle pourroit gaigner les coeurs des hommes, 
estant le propre du prince vertueux, 

« Parcere subjectis et debellare mperbos. » 

Le VII® apres avoir costoy^ grande partie de Taqucduct cou- 
cherent h Estremos, lieu aucunement recommand^ pour une 
tres belle et large place commune, avec fontaine accoustree de 
marbre assez richement : k un ject d'arcq de laquelle le chastgau 
se monstre sur le hault, situation ordinaire de ceux de Por- 
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tugal aussi bien que d'Espagne; qui luy donne lustre, et recom- 
mande, le lieu ne meritant pas le nom de vilie. - 

Le VIII®, gaign^rent, sur la brtfne, la ville d*Araialos, par un 
chemin bien aspre, ou par avanlure chariot n'avoit jamais che- 
mine avant la venue de Timperatrice. L'on descouvre , dudict 
chemin, Evora-Monte qui assiete Araiolos tenant assez de sem- 
blable situation et aiant aussi son chasteau qui commande au 
bourg, les rues duguel n'ont en beaucoup d'endroicts autre pa- 
vement que les rochers mal aplanis. Les gens y sont toutesfois 
assez polis et beaucoup plus prests a servir qu'ils ne sont en 
Castillo maintenant. Aussi, plus de nettete en leurs maisons, 
comme les compaignons en virent rexperiecce au logis mesme 
d'un chirurgien 06 allerent loger, parce que le charetier, ne 
cerchant que sa propre-commodite, les avoit fait de^cendre en 
maison incommode; celle du chirurgien leur estant de tant 
plus propre, que le filz, comme chirurgien, sgavoit quelque peu 
de latin d'apothicaire, duquel toutesfois il n*usoit que pesaroment, 
admirant et haussant jusques aux^ieux les plushabils; qui lui 
donna occasion de penser et enfin de demander si ceste langue 
ne leur estoit pas naturelle, el s'ils estoient du pais des latins. 
Ainsi sont respectes les borgnes au pais des aveugles. Car s'il y 
a, je ne sf ay pas ou, ea Ethiopie d'Afrique ou d'Asie ou gueres 
loin, des Pigmees, tels qu'hommes ou monstres, je n'en spay 
rien, qui n'ont qu*une jambe et un pied, et qui de la plante 
d*iceluy se font ombre et couvrent du soleil, et autres qui 
ont les yeux fichus aux espaulles ou a la poictrine, faulte de 
teste ; il s'en trouvera bien par avanture qui seront da tout pri- 
v4s de la veue, y ayant autres qui racomptent choses plus 
estranges du pais des lanternes, et aultres adventures admira- 
bles, afin d'avoir veu choses en tout extremity. 
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Le IX®, entrerent a Montenova, environ le disner, grand bourg 
amass6 sur le pied et pendant de la montaigne, qui a en teste 
et sur le sommet son ancienne villette ou chasteau, d*aii pen- 
sans avancer chfemin quelque heure apres. disner, trouverent le 
valet du chariot, rentre autrefois en ses fiebvres ; comme sa 
bourse espuisee, ne restoit en lui ni pouls, ni alaine, se 
monstrant aussi fantastique, afin que Ton ne creut la maladie 
estre legere, qu*on ne sceut tirer aucune parole de lui, jusque 
a trois ou qualtre heures, lorsque, soUicite plus ililigemment de 
partir, declaira ne le pouvoir faire si on ne luy presloit argent 
pour se desengager, ce qui fit monter les paroles en sorte que 
les compaignons furent quasi resolus d'y emploier la justice ; 
mais comme ils entendirent que le charelier les pourroit paier 
d'une bourde, et que la chose pourroit aller en longueur, leur 
estant besoin sur toutes choses de gaigner temps, advertis que 
le lenderaain partoient beaucoup de mules pour aller charger 
des bles h Lisbonne, comme le Portugal et le reste des 
Espagnes est, en quelques endroicts, assez mal pourveu de bl^s, 
se resolurent user de ceste commodite, soubz espoir que le mar- 
chant, qui auroit traite avec le charetier, le ferait trailer a Lis- 
bonne comme il meritoit. 

Et, par ainsi, le X®, s'aidans de la dicte commodite, appro- 
cherent Lisbonne de six lieues, oii souppez J la legere et 
couchez sur une petit natte de roseaux mise sur la terre, crain- 
dant de tomber de hault, ne flrent estat de dormir leur somme, 
mais avant la minuict se mirent en chemin, avec bonne troupe 
des gens du pais, qui alloient k la prouvision , et avancerent de 
sorte la nuict que, sur les cinq heures de I'onziSme, descen- 
dirent sur Aldeagalega, bourg distant de deux lieues de Lisbonne, 
laquelle on ne pent aborder de ce quartier sans passer le Tajo, 



Digitized by Google 



Venus en temps de raaree s'embarquerent incontinent ct mis trois 
heures pour passer I'eau, vinrent trouver leur maistre et seigneur 
peu avant le disner, luy congraluler son heureuse arrivee et 
entendre ce que luy plairoit commander, desirant faire paroistre 
combien ils csloient prests a recompenser leur si longue absence 
advenue a leur grand regret. Le sieur Ambassadeur, entendu 
les causes du retardement, bien que la chose luy fut venue 
assez mal a propos, se raonstra content, et, apres avoir entendu 
ce qui s*estoit passe k Madrid et sur le chemin, les advertit 
qu'ils se pourroient retirer en la maison voisine qu'il leur avoit 
fait preparer et pourveoir, en sorte qu'il restoit bien peu de 
besogoe au pourvendier, etmoins aux autres compaignons, par ce 
que le sieur Ambassadeur sortoit fort parement, traitant quasi 
assiduement avec le sieur president des afaires, pour I'expedition 
desquelles il estoit envoyes, ne/etirant que bien escaroement 
le temps necessaire pour servir a ce bon Dieu, conformement 
a nostre vocation, et pour le repos necessaire du corps; de sorte 
que, s'il sortoit, c'estoit ordinaireraent ou pour dire ou pour ouyr 
la messe tantost aux Trinitois, tantost aux Theatins, ainsi 
appellent-ils ceux que nous disons de la compaignie de Jesus 
ou Jesuites ; combien que, S proprement parler, les Jesuites 
soient autres que Theatins, ceux-cy recognoissans Paul IlIP 
pour leur auteur, et les Jesuites le bon pere de saincle memoire 
Ignace de Loyola, espaignol, estans au reste bien differens en 
diverses choses ; mais le mesme temps de leur naissance et 
commencement, avec quelques autres incidens, a faict que 
beaucoup de gens les ont prins pour un mesme ordre, con- 
fondant les noms, de sorte que, es provinces par dela les monts, 
le vulgaire recognoit mieux les Jesuites soubs le nom de 
Theatins, et oit plus volontier ce nom que celuy de Jesuites, ou 
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de la compaignie de J6su&» n'estant icy le lieu de disputer de 
la cause pourquoy. 

Le XII^, ne se passa aucune chose fort remarquable. 

Le XIII®, Sa Majeste retouma en Lisbonne, accompagn^e de 
rimperatrice sa soBur, a laquelle les gens de guerre, qui estoient 
en grand nombre sur mer et sur terre, flrent telle salve, que, 
pour une infinite de harquebusades et canonnades, Ton voyoit 
de tous costes feus, flamraes et fumees, avec un retentissement 
et son confus, qui remplissoit Touye d'un estrange tintamare. 
Gar, oultre la gamison du chasteau, qui estoit de trois mille 
hommes, ne manquans h leur debvoir, il y avoit k Tancre bon 
nombre de naves biscaines, bravement armees de gens de mesme 
contree, attendant le commandement de Sa Majeste pour aller 
faire la guerre k la Tercere, qui s'efforfaient, a si bonne occa- 
sion, raonstrer leur adresse et valeur par escarmouches et ren- 
contres siadmirables, que tousles grands flots duTajo sembloient 
estre en feu, flamme et fumee. En quels appareils et magni- 
ficence se remarquoit la modestie de Sa Majeste et de Timpe- 
ratrice, ne monstrans en leur geste, port et contenance, rien de 
superbe ou insolent : ains une singuliere modestie meslee d'hon- 
neste gravite, sans curiosite mesme ni exc^s en accoustrement. 
La dtcte Majeste estant revestue de rase bien simplement, et 
I'impeTatrice couverle d'une huque, ou manteau k la portugaise; 
mais, comme la vertu recommande beaucoup mieux la personne 
que I'acooustrement, les Portugais s'efforoeoient de luy faire a 
Tenvie la reverence, s'eutrehurtans quelquefois un petit mal a 
propos, a quoy Sa Majeste, prenant plaisir, recommandoit leur 
esbre fait rang et donne libre acc^v 

Le XIIII* de may Sa Majeste fut empeschee a escrire lettres, 
comme eslaccoutumee d'y emploter sipammenl le lundy,a quoy 

18 
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le sieur Ambassadeur emploia aussi quelques heures, usant de 
ia commodite dii courier. 

Le XV* Sa Majeste se disposa pour entendre aux afaires, pour 
lesquelles le sieur Antbassadeur estoit venu, et prepara les 
choses de son propre mouvement, Tenvoyant visiter par divers 
seigneurs et oificiers de sa maison, nommement par le grand 
escuier, les conseilliers, aydes de chambre et autres, luy niandant 
que luy donneroit audience le lendemain. Plusieurs autres le 
vinrent saluer de leur propre motif, partie pour le veoir ainsi 
honor^ du maistre, partie pour quelque cognoissance particuli^re, 
partie pour raison du pais, partie pour leurs n^oces propres ; 
de mani^re que les salutations furent fort fr^quentes, comme il 
est ordinairement en court, ou aucuns vous viennent bienvener 
pour estre recommandez, autres pour satisfaire a leur devoir, et 
commandement du maistre, autres pour cognoistre quel homme 
vous estes, autres pour vous tirer les vers hors du nez, et a 
semblables fins, quelque petit nombre pour la bonne et sincere 
affection quails vous portent. 

Le XVI*, Sa Majeste aiant present heure d'audience au sieur 
Ambassadeur sur les quattre heures apr^s le disner , iedit sieur 
ne faillit de se trouver au palais au point prefix, joinctement avec 
le sieur president Foncq, suivant Tordre que sa dicte Majeste en 
avait donne. Icelle advertie de leur venue , se presenta droicte 
contre la table pour ouyr ce que le sieur avoit h lui represen- 
ter , de sorte qu'apres les reverences ordinaires , il harangua 
pres d*une heure sur les poincts de son instruction , reduicts 
et resserrez en trois capitaux, desquels le premier estoit la saincte 
et salutaire resolution des Estats; le deusiesmo, la tres humble 
supplication et requeste d*iceux ; le troisiesme , le pied qu'il 
sembloit k Monseigneur le prince de Parme et de Plaisance et 
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gouverneur et lieutenant-general pour Sa Majesle es Pais-Bas, 
et autres ir^s z^leux serviteurs dlcelle , convenir estre prins 
pour pedresser les affaires et y mettre tel ordre, qu*on ne vint k 
retomber dangers passes. 

Et pour le regard du premier declaira incontinent qu'il n'a- 
voit pas charge de parler des choses advenues paravant la re- 
conciliation , d*oii prenant sa quarriere , il deduict particuli^re- 
ment comnie ledict sieur prince de Parme et de Plaisance avoit 
. cogneu le desir de Messieurs les Estats, sur la retraite des 
estraugers, estre provenu de nulle autre part que pour Tespoir 
d'une paix generale, a quoy tendoyent les protestations et pro- 
messes des rebels. Que la dicte retraicte avoit aussi semble 
necessaire, s*il estoit question d*alleguer autre chose, pour as-' 
surer les plus craintifs, oster la disconfidence trop enracinee, 
faire veoir et toucher au doigt la clemence et sinc6rit6 de 
Sa Majeste, suyvant quoy retenu seulement quelque nombre 
d'Albanois et Italiens pour amener les afaires en bons termes, 
les heretiques, contemnans ces forces, en seroient devenuz'plus 
haultains, plus opiniastres et malicieux que paravant, commen- 
gans a exercer ouvertement tons arts d^impi^te, avec confede- 
rations d*h6retiqu6s cerch6es de toutes partz, directement 
centre tant de protestations. De quoy s'estans apperceus les gens 
de bien, singulierement affectionnez au bien du pais, au service 
de Sa Majesty, k la religion, auroient estime qu'il convenoit 
user de force centre telle perfidie, et remonstrer au diet sieur 
prince estre du lout necessaire de pourveoir aux afaires, et 
achever une fois, s*il estoit possible, la guerre centre les obstinez, 
n'estant plus question de temporiser et laisser faire leurs afaires 
si i raise aux ennemis, ni dissimuler en leur endroit, pour les 
amener par clemence k la raison, et de quelle nation qu*ils 
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fussent pour les dompter : uoDobslant quelles remonstrances, 
le diet prince, afia de ne donner occasion de pouvoir dire ou 
penser qu'il auroit viole la foy donnee par Sa Majeste aux pro* 
vinces calholicques, avoir trouve convenir de a'attenter la chose 
sans Tadveu et consentement des diets estats, bien qu'eile ne 
fust vrayment contraire aux capitulations de la reconciliation. 
Sur quoy seroit suyvie une resolution conforme par toutes les 
dites provinces, de se soumettre entierement au bon plaisir de 
Sa Majeste pour le faict et conduite de ceste guerre, sans 
exceptor moyen ou nation quelconque de laquelie se trouveroit 
conseillee se servir pour 1 achevement d'icelle. Ces choses et 
quelques autres semblables servirent au premier poinct. 

Pour le deuxiesme, exprima la supplication des diets estats, 
qui estoit que Sa Majesty fut servie dresser armee contigue a 
Sa Grandeur, pour avec force faire venir a la raison ceux qui, 
par tant de courtoisies, ne s*y estoient laisse amener. Mais 
comme Tassamblee de gens de guerre ne seroit de grand effect 
et pourroit mesme plus tost apporter dommage que proufBct, si 
elle n'estoit soldoyee a temps, qu*il luy pleust conjoinctement 
faire bonne et notable provision d'argent. Immensam enim 
atque infinitam me beUorum impensam vere aliqtumdo pro- 
nuntiatum ah Archidamo Plutarchum in ApophtheguMtis 
meminim; et y donner tel ordre, que faultede payemeot le soldat 
ne se trouvast en n^cessite, et se rendist^ comme lors il advinti 
inutile et insolent. La supplication afnsi posee, mlt en avant 
ceux qui la faisoient, avec vifve representation, amplificatiim et 
emphase, assavoir les estats d'Arthois, de Haynault^ de Lille, 
Douay et Orchies, ses tr^s humbles sujets et vassaux, qui out 
tousjours attouche de si pres au cmur de leurs seigneurs, les 
gens de bien et d'honneur, une infinite de sainctes ames exil^ 
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de leurs provinces, desapoinct^s de leurs offices, privfe de 
lears biens, revenus, terres, maisons et autels, pour la religioa 
catholique et son service : une infinite de milliers de ses subjets 
de toute qiialite et estoffe, de vieillards, de femme% fiUes et 
enfans redoicts a extreme mis^re, jectez aux pieds de sa realle 
aucforite, implorans avec incroiables souspirs, cris et lamen- 
tations, support aide et confert centre la fureor des meschans, 
qui les ont d6poss6d6 de tout ce qui leur apportoit soulas et 
joie m ce monde : uo grand nombre d'ames vertueuses , de 
bons mesnagers, de religieux, de religieuses, tant d'innocens^ 
qui n'avoient jamais fleschy le genouil devant Baal, tenus^ 
suspects, captifs, r^duicts en servitude m crainte miserable, 
aucuns dejectez de leurs maisons anciennes, autres de leurs^ 
admirables monast^res, les pauvres religieuses, autres retirees 
des loups ravissans de boane heure, autres qui avoient 
eschapp^ le naufrage avec une table qui leur estoit de- 
meure du naufrage, autres revenues a bon port, apr^s avoir 
quelque temps couru fortune, en extresme hasard, toutes d^avoir 
est^ souill^es des Ruiieus qui, en beaucoup de lieux, avoient 
peu ce qu'ils avoient voulu, avoient voulu ce qui ne se peuvoit 
dire avec honestet^ et sans larmes : nostre ancienne, saincte et 
sacree religion prophanee en tant de Ueux, exilee de tant de 
pais, laquelle, apr^s avoir hurt^ a la porte de tant de princes 
et seigneurs, pour estre secourue, et n'y aiant Irouve qu*une 
morte volont^, venoit pour son dernier et asseure tefuge, de- 
mander confort et estm vangee de tant de torts, par celuy qui 
en estoit le vray protecteur, et qui, pour la grande puissance 
que Dieu luy avoit donuee, avoit en sa main la mort et la vie, 
la puyne et I'estat d*icelle ; monstroit, en poursuivant, qu'elle ne- 
cessity la devoit pressor d'acquiescer aux supplians. Testate la 



Digitized by 



278 



condition, le iiombre d'iceux, lous ses vassaux et subjects, la 
plus saine et saincte parlic des Pais-Bas, la justice et equite de 
la requeste, celuy a qui elle estoit faite et centre quels gens, 
assavoir desloyaux, detestables, perfides, ennemis de Dieu et 
des hommes, lels que sainct Paul descrit devoir venir 6s 
derniers siecles ; Homines seipsos amantes etc.^ perfidoSy 
elatos^ sine affectione, Qu'il n'y avoit moyen plus aise de clore 
la bouche aux ineschans, qui autrement la calomnieroient, avec 
couleur, de prendre, par je ne sgay quelle inimilie centre le 
Pai's-Bas, plaisir a les veoir user, ronger, consumer des en- 
nemis, ou de bonne volonle, ou de faulte de puissance. De 
quoy adviendroit que les meschans reprendroient incontinent 
cceur ; les bons perdroyenl credit et courage , non sans Ires 
grands et tres imporlans- inconveniens. Que Sa Majeste seroit 
estimee porter a faulx tiltre le nom de roy, si elle ne faisoit 
teste de fer aux meschans ; qu'elle ne seroit plus sacree, se 
laissant ainsi impunement violer, ni enfin catholicque, ne s'ever- 
tuant de repousser ceux qui font telle violence a la religion 
chresliennc et catholicque : qu'elle perdroit Topinion que Ton 
avoit de sa justice, donnant lieu et repos aux violateurs d'icelle. 
Qu'autrement ses conseils, ceste grande despense, ses travaux 
reviendroient a neant. Que ce respect, I'admiration, la terreur 
qu'on avoit d*elle s'esvanouiroit. Qu'il se trouveroit tels, qui 
la rangeroient au nombre de ces roys faitneants et presque 
incogneus par leur laschete, contre Texemple de ses aieuls et 
devanciers tant valeureux, desquels avoit herite, enlre autres 
tiltres glorieux, celuy de catholicque, contre le renom des en- 
treprises vertueuses et haultz faits de son pere Charles, vraynient 
grand, qui de son nom avoit fait Irambler le Turcq, ennemy 
jure de nostre religion, qui avoit matte de ses armes les he- 
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reliques corrupteurs d'icelle; duquel, comnae estoit fils, n'estoit 
a doubter qu'il n'avoit tousjours les conseils gravez en son 
coeur, les entreprises cachel^es en son esprit, les haultz faicts 
empreiiits au beau milieu de ce qu*il avoit plus inlime, pour se 
remettre le tout souvent devant les yeulx, afin de I'ensuyvre de 
pareille Constance et magnanimite que son diet pere les avoit 
heureusement conceu et execute. Le deshonneur, quy luy revien- 
droit faisant autrement, fut aussi mis en avant. Puis monstra la 
necessite de la chose du coste de Tennemy, descouvrant les ma- 
litieuses finesses, les secretes praticques, les men6es, les confe- 
derations d'Angleterre, d'Allemagne, des rebels de la France, 
et autres plus cachees, toutes dangereuses et pernicieuses a 
Testat el maintenement de I'autorite de Sa Majeste. Puis 
descouvroit sur la mesme necessite , eu egard a Testat du pais, 
mettant en contre-pois les avanlaiges et desavantaiges de part 
et d'autre : concluoit la partie estre mal faite, les moyens de 
continuer la guerre estre inegaux pour la longueur et ouverture 
des lisi^res du pais par lesquelles on le pouvoit invahir, le petit 
nombre de gens qui estoient ponr le defendre, le peu de moyens 
qu'il y avoit en iceluy, la faulte d'argent, duquel, pour estre le 
vray nerf de la guerre, despendoit bonne partie de la conduite 
et effort d'icelle : Thonneur de Sa Majeste, le repos de ses 
subjects, le bien de tout le christianisme, et nomm^ment Tas- 
seurance de ses^stats et royaulmes, qui viendroient a se perdre, 
si elle ne reprimoit ceux qui, palissans d'envie centre Sa 
Grandeur, taschoient lui ronger les ongles, afm qu*elle ne leur 
fast plus si redoutable, et luy arracher quelques plumes prin- 
cipales, afln qu'elle ne volast si hault pardessus eux, desirans se 
la rendre esgalle, puis inferieure, puis la rendre au petit pied : 
toucha, en continuant, la puissance absolue d'icelle, les tr^s. 
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grands moyens que Dieu lui avoit presles encoire de nouveau 
par Taccession du Portugal et de ses apendances, sans double 
pour maintenir plus aisement Thonneur de son sainct nom et res- 
lablir la religion ; d'ou trouva son chemin desfriche pour des- 
cendre a la supplication lendant a la prouvtsion d'argent, et 
tascha de s'en facititer la desiree apostille, aileguant la bonne 
volonte des provinces catholicques, et deduisant pertinemnaent ce 
qui en empeschoit Tefiect, assavoir Timpuissance provenant du 
petit nombre, estroite comprehension, et peu de moyens d'icelles, 
et ce, qu'environnees de provinces ennemies fort voisines, et 
beaucoup plus puissantes, avoient sentu au milieu de leurs en- 
trailles, avec estrange ruine et degast, les armes estrang^res, 
le residu aiant este fourrage par passages reiterez des gens de 
guerre amis : tellement que, s'iLy estoit demeure quelque chose, 
estre si petite, qu'il ne s'en pouvoit faire estat ; monstra aussi 
que les deniers du domaine deSa Majeste des dicles provinces n'y 
pouvoient aider, n'estans suffisans pour Tentier payement des 
officiers ordinaires : que les confiscations y servoient de peu 
ou point, poor estre entierement ailees en salaire de ceux qui 
s*en estoient meslez, et partant le seul confort et espoir re- 
tomber du tout sur la magnificence d'ioelle, sur les grands 
moyens et revenuz qu*icelle y pouvoit eroploicr d'ailleurs ; de 
quoy la supplioit bien fort louchant en bref le vray froict des 
richesses, Tusance plus s«lulaire d'ieelles. A quoy si elle estoit 
servie se resoudre conviendroit dresser un estat asseure et 
arreste autfint que se peult faire en ceste matiere ; aiant este 
quelquefois prudemment respondu par Archidamus aux alliez et 
confederes de Lacedemone, que la guerre ne s'entretient pas a 
prix fait et arreste ; et y furnir en temps certain, sans faulte, s'il 
est possible^ afiir que les deniers veuans, apres estre despendus, 
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ne fussent consumes sans fruict, comme du passe, que les bons 
exploits n*en fussenl plus retardez, qu*on ne perdist les occa- 
sions, qu'on poursuivist les victoires avec fondement. Et, qui 
est le moyen principal de contenir longtemps une arrnee forte 
et enti^re, qu'on disciplinast raisonnablement les gens de guerre, 
et qu*on s*estudiast soigneusement, ce que Ton voyoit admira- 
blement bien practique en ses royaulmes d'Espagne, que la 
guerre ne se fit plus aux amis et plaisans, comme il advient 
faulte de payement, dont suit toute licence et impunite : afln 
aussi de descharger les bons subjects de Sa Majeste du frais 
de ia guerre, le rejecter sur les ennemis et les accabler de son 
4)rix; qui donneroit moyen aux diets subjects de Tassister aussi 
bien de leurs biens que de bonne volonte et de leurs personnes. 

Le troisiesme point contenoit le pied qu'elle pourroit com- 
mander estre tenu pour le redres des afaires, duquel le premier 
fondement estoit monstrer toute bonne et sincere volonte, amour, 
confidence et benevolence 4 Tendroict des bons et de ceux qui 
le meritoyent, chose qui, selon les anciens philosophes et ora- 
teurs versez en matiere d'Estat, avoit tr6s grande force pour 
maintenir les princes en honneur et credit, et de laquelle con- 
venoit de tant plus diligemment user de present, que les rebeles 
s'esvertuoient d'obstinement persuader le contraire, trainans une 
infinite de menees sur ce fondement ; lequel seroit renvers6 par 
Sa Majesty, a la veue de tout le monde, si elle se resoudoit 
i trailer et honorer chacun selon ses qualites et merites par 
mercedes ou tiltres d'honneur, distribuant les charges princi- 
palles k ceux qui s*en pourroient le mieux acquitter, les na- 
turels du pais n'estans postposes en Tadministration et manie- 
ment des afaires non plus que les autres moins habiles, dont 
prendroyent fin une infinit6 de calumnies et disgraces, et qui 
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donneroit courage a chacun de se faire valloir et se rendre 
propre a grandes charges ; procurant au surplus la d^livrance 
des prisonniers detenuz ayant este pris a son service. Pose ge- 
nerallement ce commun fondement d'amour, fit un brief discours 
touchant chacun membredes Estats, estant besoing de remedes a 
Tendroict de tous, veu que la corruption estoit commune, com- 
mengant par incident aux nobles et passant par le peuple ou 
estat des villes, pour finir aux prelats ; et des nobles remonstra, 
entre autres choses, que, corame le nombre en estoit grand, il y 
en avoit aussi bonne partie qui, pour avoir despense ses biens 
au service d'icelle, ou de ses predecesseurs, ou pour avoir porte 
le fais de la guerre centre la France, ou pour autre occasion 
n'estoit guere pourveue de moyens pour entretenir son rang, 
desquels il conviendroit bien que Sa Majeste s'aida les emploiant 
a son service, et leur donnant moyen de s'y raaintenir selon 
leurs qualiles, recompensant par apres ceux qui feroient bien, 
pour attirer les autres a se mestre en service et faire actes 
signales, d'oii proviendroit un bon nombre de gentils-hommes 
cogneuz, bien duicts et experimentez au fait de la guerre, qui, en 
toule occurence, seroient comme un rempart toujours dresse, 
pour faire teste, sur un son de trompe, en tel endroict qu*il se- 
roit besoin, de quelle part qu'on volust faire effort centre TEstat. 
Et ou une paix asseuree se trouveroit les Pais-Bas, les pour- 
roit tirer d'oysivete, les emploiant centre les infideles, ou en tel 
lieu que le temps et occasion le requerroient, donnant espoir, en 
la poursuite du discours, que la chose pourroit estre si biea 
dressee, que ceux mesme, qui ont bon moyen vouldroient estre 
de la partie, estant bien raison que ceux qui ont le plus de 
' biens soient plus prompts au service du prince par la libera- 
lite, courtoisie, et favour duquel ou bien de ses ancestres afran- 
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chis et anoblis surpassent le commun en biens, estats el degre 
d'honneup. Estre vray que Toysivete semble entre iceulx moins 
dangereuse parceque ce qu'ils ont occasion de vivrc contejis, 
n*estre toutesfois expedient de la nourrir,comrae beaucoup moins 
Texcessive despense en banquets, feslins, niascarades, accoustre- 
mens ordinaires et extraordinaires ; par quels moyens aucuns, 
moins sages, se trouvans endebtez, ne desirent que Teaue trouble 
pour y pescher plus seurement, vraye cause pour laquelle les 
Remains avoyent estably si sagement les lois somptuaires, des- 
quelles se sont si bien trouvez, leur estat estant aussi tost 
tombe en decadence qu'ils les ont mesprisees, et par ceste ouver- 
ture ayant couru diverses fontaines pour enfin se perdre du 
tout. A quoy avoit convenu singulierement avoir eu esgard 
pour le regard des Pais-Bas, les guerres estant finies centre 
la France, estant lors le vray point quand chacun se devoit re- 
mestre et mesurer selon son ancien pied, cessanslors les grands 
traitemens et tant de proufficts extraordinaires qui se presentent 
durant la guerre. Touchoit en bref pour achever ce point ce qui 
estoit advenu es diets pais pour n'avoir eu soin de ces choses 
et ce qu'il en pourroit bien advenir, nommement en N, si Ton 
n'usoit de remede en temps et en lieu. Pour le regard de 
TEstat des villes remonstra qu'il estoit necessaire repurger celles 
qui n'estoyent du tout calholicques, les bien maintenir si tost 
qu'elles seroient repurgees, a quoy serviroit que fussent etablis 
gouvernpurs et magistrats calholicques, sages, advisez, vigilans, 
zeleux de I'honneur de Dieu, du service de Sa Majesty et du 
repos publiq ; remonstra qu'il estoit necessaire donner ordre 
que le commun peuple peult vivre de son labour, et prendre 
esgard que ceux qui se dient vivre de leurs rentes, ne vivent 
des depouilles des autres, 6u d'usures, et que ceux qui ont bien 
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a vivre sans Iravailler, ne machinent par trop d'oysivete quelque 
chose prejudiciable au publiq. Et que le vray moyen de ve- 
nir a ce but estoit ordonuer aux magistrate et autres personnes 
publiq ues servir de censeurs, et de donner son cours libre a la 
justice, sans aucun destourbier : pour Testat ecclesiastique, di( 
soaimairenu;nt que le chois des evesques, prelats, pasteurs et 
autres gens d'eglise vertueux et advisez estoit I'unique remMe 
de tous les maux. Que le choix en seroit tel lorsqu'on ne donne- 
roit lieu aux faveurs desmesures et a Tambition des volages , 
quand Ton esliroit ceux qui auroient est6 bien nouris et ensei- 
gnez dez leur jeunesse, qui .auroient toujours feit profession 
de la vertu, et qui ja seroient arrestez et Gonfirmez en icelle ; 
qui seroient pour rendre raison de leur foy, suffisans et diligens 
pour rendre tels leurs subjetcs. A quoy comme les colleges et 
s^minaires bien ordonnes servoient beaucoup, les conviendroit 
de tant plus diligemment entretenir, afin d*en cueiUir en saison 
le fruict esp^re. 

La conclusion de la harangue fut une sommaire repetition du 
mis en avant avec un present de divers papiers^ desqwels Tun 
contenoit Teslat tant des gens de guerre, que du train de Tar- 
tillerie que Monseigneur le prince de Parme et de Plaisance, 
gouverneur et lieutenant general pour Sa Majeste, estiraoit de- 
voir estre dresse pour batlre Tennemi, ou auUres, la liste des 
prelats, seigneurs, gentils-hoimnes et villes qui s'esloyent cons- 
tamment monstrez zeleux du service de Sa Majeste, a Tendroii 
desquels seroit bon utser de benevolence, tant par lettres cour- 
toises que mercedes et recognoissance. Un troisierae d*autre 
liste de seigneurs et gentils-hommes auxquels Sa Majeste se 
pouvoit confier et les emploier aux diverses charges bien princi- 
palles. 
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Sa Majeste, ayant escoute le disoours fort attentivement, res- 
pondit en peu de paroles. Car, si nous croyons a Strabon *, la pec^ 
suasion qui se fait par parolles est propre aux orateurs, non pas 
aux rois, quorum apuUntia non eloquentia splendida me 
debetj en premier lieu qu'il luy desplaisoit bien fort de la peine 
que le sieur Ambassadeur avoit porte en si long chemin, qu'elle 
estoit ce nonobstant bien joyeuse de le cognoistre par ce raoyen 
pour ses bonnes qualitfe, le port qu'elle voyoit en luy et pour 
cognoistre de ses propres yeulx Taffection qu'il avoit k son 
service surpasser de beaucoup ce que le prince de Parme, son 
nepveu luy en avoit escrit bien que largement. Et pour le re- 
gard des poincts si naifvement representez ; avoit fort k centre 
coeur les maux qu'enduroient ses bons subjects du Pais-Bas, et 
que pour les en delivrer au plus tost, elle feroit tons ses efforts ; 
k quoy aideroit beaucoup la resolution que messieurs desEstats 
avoient prins, voulant croyre que le principal fruict en retour- 
aeroit a leur propre bien et salut, et que sur toutes ces cboses 
luy donneroit briefve et bonne expedition. 

Le sieur Ambassadeur le merchia fort humblement de la 
compassion et condoleance qu'elle avoit des maux que ses sub- 
jects enduroient, qu'elle monstroit leur porter, de la prompte 
volenti de les oster de tant de maux et de donner favorable 
expedition aux afaires. Ce qu'ayant recommande de rechef print 
congdw 

Sa Majesty par eiTort, peu apresles afaires, encommanda dez 
lors au president Foncq, qui avoit est6 present k la harangue, 
avec don Jkian d'Idiaques, et bien peu d'autres, d'avancer les 
a&ires le plus tost qu'il seroit possible, le tout r^duire en . escrit 

1 Patrie. de-instit. reg., 1. 2, c. 3. 
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par articles, pour luy estre envoye et de concevoir advis, sur 
chacun en particulier, sur quoy lui donneroil audience a la pre- 
miere commodite, comme elle fit le XIX® du diet mois de 
may, troisiesme jour apres la harangue, temps fort bref pour le 
regard de Tiraportance et multitude des choses, mais k quoy 
le diet president avoit pourveu pendant i'absence de Sa Majeste , 
en attendant bien autant a son retour ; et dez le diet XIX®, 
Sa Majeste faisant paroistre qu'elle n'avoit pas dorray de son 
coste, print resolution absolue sur beaucoup des diets acticles, 
fut pour le regard du publicq, ful pour les particuliers, et gue- 
res apres, quasi sur tous les autres, bien peu estant remis a au- 
tre occasion, et le tout si au contentement du sieur Ambassa- 
deur, que plus n'eut peu desirer, si lui-mesme ne les eust painct 
a sa poste et de son propre pinceau ; duquel Ton pourroit, par 
advanture, recognoistre quelques traits de despesches ; tellement 
que de la en avant Ton ne fat a rien plus empesche qu'a mettre 
le tout en forme , et coucher patentes , en terraes ordinaires, et 
dresser les responses au grand nombre de missives. En quoy Ton 
usa de telle diligence et assiduite, le sieur Ambassadeur n'ayant 
failly de se rendre amis ceux par les mains desquels les choses 
devoient passer, que les plus imporlantes despesches et expe- 
diees en peu de jours furenl envoyees a Sa Majeste, le XXIX® 
du mois, pour les esplucher et signer; a quel efiTect les reserva 
ce reste de jour et le XXX® entier, avec tel succes qu*elles 
furent toutes envoyees, signees de sa main, le XXXI®. Les jours 
suivans Ton besogna, avec pareille diligence , aux patentes et 
letlres particulieres , qui estoient en grand nombre , et signam- 
ment les patentes, nous ayant este dit, par ceux qui y estoient 
entremis, que, depuis dix ans. Ton n'en avoit pas tant exp^die. 

Le V® de juin, estant achevees et scellees, furent toutes pa- 
quetees eu layes de bois fort, pour es^tre raportees entieres; de 
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sorte que le sieur Ambassadeur, venu a chef de ses intentions, 
ne desiroit et n*attendoit autre chose que le temps et Theure 
que Sa Majeste le manderoit pour lui donner conge ; ce qu'il 
faisoit entendre , le plus dextrement qu'il pouvoit , a ceux qui , 
apparamment , le feroient resentir a Sa Majeste, sans en eslre 
requis; comme de fait, la chose estant advenue, lui donna au- 
dience le X® du diet raois de juin , jour de la Saincte - Trinite. 
Et lors , le diet sieur Ambassadeur fit les remerciemens de 
meilleure grace qu'il se peult adviser, ce que sa dicte Majeste 
monstra accepter de tr6s-bonne part, et, lui donnant le dernier 
adieu, Tencergea dire, tant au sieur Pnnce de Parme comme a 
Messieurs des Estats , qu'il les assisteroit de gens et d*argent 
suflSsamment pour faire teste k Tennemy, et le serrer de si pr^s 
en ses bailies , que les provinces catholiques n'en seroient plus 
aucunement molestees , et seroit bientost force , Dieu aidant, de 
venir a la raison. Puis apres , desirant faire paroistre combien 
elle estoit preste faire mercede a ccux qui s'estoient emploies a 
son service, et monstrer quelle part le sieur Ambassadeur avoit 
en sa bonne grace , le crea conseiller de son Conseil d'Estat et 
du Provincial d'Artois, pour I'entiere confiance qu'elle se disoit 
avoir en lui ; et, estendant encoire davantage sa magnificence , 
crea chevalier le sieur d'Allennes , frSre du diet sieur Ambassa- 
'deur. Sa Majeste se pouvoit contenter de moindres favours a 
Tendroit du diet sieur Ambassadeur, si est-ce que pour se mons- 
trer en toutes choses magnifique , realle et la bien affectionnee 
en son endroict, volut qu'il eut chez soy un tesmoignage notable 
de sa liberalite, pour marque et symbole d'estre ami d*un mo- 
narque d'Espagne, lui envoyant le lendemain un gros anneau d'or 
ayant une table de diamant estimee de ceulx qui se connoissent 
en pierreries, a deux mille escus , et au nouveau chevalier une 
chaine d'or de cincq cens ducats et mieux, et pour les frais du 
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cheniin deux miile ducats qu'elb ordoDDa estre comptez au 
diet sieur en Madrid. Quicoiique desire ou a besoin servir, il 
adresse heureusement s'il rencontre tel maistre, et paree que 
le bien servir ne suffit pas tousjours pour estre le bien recom- 
pense, et s'il se trouve beaucoup de serviteurs fain^ans, il se 
trouve pareiliement quelques maislres ingrats et peu reco- 
gDois$ans. 

Tel fut le succesy si heureuse Tissue de Tambassade que tant de 
gens estimoient devoir estre mal venue, pour ce qu'elle sembloit 
entierement consister en demandes, comme si ce n'estoit la 
principale gloire du prince, roy ou monarque, de faire justice a 
qui la requiert, d'aider le pauvre et Tafflige que Ton supplie 
centre I'insolent et Toppressei^* du petit. Et pour autre regard, 
de fhire liberalite, douner moderement, dispenser sagemeDt, 
repartir justement ies fruicts du domaine a ce que dessus et 
qui en despend : la liberalite estanl vertu qui recommande le 
prince sur toute autre, et paf laquelle il se rend plus sem- 
blable a Dieu, duquel tons les biens et tons les dons despendent. 
Ce que Philippes de Macedoine et Alexandre le Grand, son 
fils, monstrkent entendre, signamment, quand le premier dit un 
jour a Philon-Gentilhomme Thebain *, qui luy avoit fait beaucoup 
de plaisirs, du temps qu'il demeura ostager en la ville de 
Tb^bes, car il avoit este loge en sa maison et n en vouloit 
iceluy depuis recevoir aucun present : ne m*oste poiAt le tiltre 
et honneur d'invincible, estant vaincu de courtoisie et liberalite 
par toy : le deusiesme maintenant ceux la devoir estre punis, 
qui refusoient les dons des princes comme envieux de leur 
vertu, et escrivant Si Phocion Ath6nien homme fort entier, 

« Plot, in apoph. 

' Plut. in vita Alexand. 
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qu*il n'estimeroit point qu'il luy fust ami, si d'or en avant il 
refusoit ses presens. Je ne diray pas que les autres jugeoient 
ceste ambassade onereuse, doubtans bien fort de la bonne 
affection de Sa Majeste a Tendroit des provinces et a Tendroit 
mesme de la personne en particulier dudict sieur ambassadeur. 
Mais Teifecl a fail paroistre a combien grand tort les h^retiques 
menleurs ont, par une infinite de mis en avant, lesquels ne con- 
vient redire, calumnieusement tasche de faire croire toute autre 
chose du roy qu'il en estoit i la verite , comme il est ordinaire 
aux grands de sentir les premiers les atteintes de Tenvie et malveil - 
lance, qui poursuit les plus illustres, de sorte que les roys les plus 
entiers, sages, justes, saincts et debonnaires, surtoul quelle loyaute 
qu'ils ayent faict reluire en leurs deportemenls, de quel devoir, 
justice, equite, sainctete qu'ils ayent use a Tendroict de leurs 
subjects, ont tousjours eu ce malheur pendu h la queue, que 
Tennemy y a trouve a remordre, et la malice d*autruy a^ re- 
prendre, prenant mesme quelquefois les vertus pour vices, et 
sur ce bastissans les trahisons de leurs calumnies, comme soubs 
juste tiltre de vertu. Avec si grand Jondement Alexandre le 
Grand respondit, quand on luy rapporta y avoir quelcun qui ne 
faisoit que medire de luy : « Estre acte de roy de souffrir 
9 patiemment estre blasm^ pour bien faire. Qui a fait depuis 
tourner en proverbe : Regium esse male audire cum bene 
feeeris. 

Quelque mal affectionne pourra penser que je dis ces choses, 
gaigne de quelque don et mercede, comme Philippe de Mace- 
doine a autrefois fait paroistre, a Tendroit de Nicanor, qui sou- 
loit detractor de luy, au reste Tun des hommes de bien de 
Macedoine *, despendre des Rois • et signamment de leur libe- 

^ Plut. in apophtheg. * Plut. in apophtheg. 

19. 



Digitized by Google 



290 



ralite que Ton parle bien ou mal d*eux; mais je veux bien dire 
que, comme la charge de 1 ambassade ne me toucboit en rieDs, 
la grace ou la merc^de ne ra'en estoit aussi due, et que de 
fait elle ne s'est pas estendue jusque ^ moy , priant, a ceste 
occasion, que Ton vueille croyre que j*escris ces choses sans pas- 
sion, conformement a la verite de ce que j*ai veu et cogneu, et 
pour satisfaire a Tescriture qui coffimande *: Principi populi 
tui non maledices^ et au dire ne en la bouche d'un person- 
nage advise : t qu'il ne faut du tout aucunement parlerdes prrn- 
» ces» ou qu'il en fault parler en bien. » 

Ge pendant que les choses avant dites se passoient entre Sa 
Majeste et le sieur Ambassadeur, je vis en Lisbonne deux choses 
que je desirois grandement veoir, et dont je receu grand con- 
lenteinent. La premiere estoit Sa Majeste mesme, comme ce 
desir naturel est ne avec nous de cognoistre et.nous unir ee 
que nous aimons, en laquelle j'admirois , car nous le pouvions^ 
veoir souvent, fust au palais, fust es paroisses, et autres egUses, 
nous y estant donne libre acces par les archers et gardes qui, 
poup estre du pays, nous estoient amis. J'admirois, dis-je, una 
clemence et modestie naturelle ; cette douceur qui reluit en sa 
face ; son oeil, son parler, son geste, son port esloigne de 
grandeur, d'insolence, de cruaulte ; et beaucoup davantage l*ad- 
mirable Providence de ce grand Dieu, qui a voulu assambler 
tant de seigneuries, principautes et royaulmes en sa personne, 
et fait qu'icelle soit respect^e, servie, admiree de tant de mil- 
liers de gens de toute qualite et 6toffe : qu'icelle les puist si 
notablement aggrandir et eslever : qtficelle ait en sa mam la 
mort et la vie de lant d'escadrons de gens de guerre, d*une in- 

^Exoil.2i. 
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finite d'autres, qui a cause de leurs forfailz lui doivent la teste ; 
qu'icelle estend sa puissance admirablement loin et large des 
Espagnes, en Italie, au Pais-Bas, es isles de la noer Mediter- 
rannee et de FOcean, en Afrique et Asie, au Nouveau-Monde, 
qui, par sa puissance et grands moyens, entre bien avant es sei- 
gneuries, principaultes, royaulmes des autres princes : que sur 
icelle, conirae seul, reposent les afaires de paix et de guerre, le 
repos, le soul^vement du monde, le reslablissement , le mainte- 
neraent, le progr^s de la religion, le redres de la discipline 
ecclesiastiqne, le bien et lesalut de I'univers; ile sorte qu'onc- 
ques ne fut jamais plus meritoireraent mis en ses tiltres, non 
seulement ceste longue trainee de royaulmes , principaultes et 
seigneuries qu'il tient en Europe, mais celui de dominateur en 
Asie et en Afrique, duquel si quelquefois aucuns princes se sont 
mocques, comme d*une grande fum^e, sans tant soit peu de feu, 
ceste occasion leur est de present du tout ostee, et leur est besoin 
cognoistre ce tiltre beaucoup plus vray que jamais, et un roy 
d'autant plus redoutable a ses ennemis. 

Quant a sa personne, elle n'attaint pas la stature moyenne, 
chose qui ne lui sied pas mal , les espaules et la poitrine lui 
estaut largeS; la face assez longue et pasle, le nez tirant plus 
sur le camus que sur I'aquilin, la bouche vermeille, les levres 
aucunement proeminentes, signamment celle d'en bas, marque de 
Torigine d*Austrice, les yeux ancunement rouges comme Thomme 
qui lit et travaille beaucoup aux afaires, mesme de nuict, depuis 
qu'il a ordonne que quasi toutes choses passent par ses mains, 
apres avoir experimente qu'aucuns s*y estoient comport^ moins 
que sufflsamment : le front large et aucunement comu , qu*on 
appelle, la barbe touffue, plus large et plus longue (|ue ne la 
portent les Ilaliens ni les Espagnols, aprochant la fa^on de la- 
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quelle on se Taccoustroit en ses provinces avant que les fagons 
et meurs estrang^res y eussent tant de lieu. Ge qui luy donne 
quelque niajesle , accrue par ia couleur grise tellement raeslee 
avec ce qui peult rester de la premiere couleur, qui estoit fort 
blonde, que peu excepte, elle paroist entierement blanche, comme 
aussi la perruque ou la chevelure, laquelle serable un petit pre- 
maturee, aucuns.en raportans la cause au teinct premier qui estoit 
blond, comme s'il estoit plus aise de blond devenir blancq ou 
chenu , que de noir ; autres a la multitude des afaires, n'ayant 
peu maintenir tant de provinces en paix, apais6 tant de guerres 
et les continuer si longuement en autres endroicts , sans grand 
soin , bien que Ton die n'estre sa coustume de se contrister 
excessivement pour perte qui advienne, ni s'esjouir que raison- 
nablement pour victoire, signalee qu'elle soit, prenant avec 
actions de grace du seigneur Tout-Puissant ce qu'il lui plaist 
envoyer : autres Tattribuans a Teage, car Sa Majeste est cage de 
cinquante-six ans, ceste annee 1582 ayant dez long temps cou- 
che aux histoires, qu'elle fiit nee a Valladolid le XXIII® de may 
1526, En tel estat et telle cage qu'elle soit, je supplie ce bon 
Dieu de la nous vouloir conserver longues annees, afin que com- 
blee de gloire, elle paroisse telle que Taigle ou le phenix enlre 
les oiseaux, pour le bien de tant de provinces et de tout le 
christianisme, qui, par la divine Providence,jelediray avec conge 
de tons autres princes catholiques, lui tourne , comme sur le 
bout du doigt. 

La deusiesme chose que je desiroy veoir et embrasser avec 
tres grand contentement en Lisbonne, estoit le reverend pere 
en Dieu, frere Louis de Grenade, rare personnage en eloquence, 
doctrine et piete ; ce qui paroist clairement des oeuvres tant 
castillanes que latinos par luy mises en lumiere, es quelles la 
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piete est efflgiee d'un artifice si absolu , tiree d*un crayon si 
vif, paincte en telle perfection, qu'on peult aisement juger tout 
ce qui estoit bon, espandu par une infinite de livres , s'estre 
venu rendre 6s siens, mais avec tel ordre, agencement, energie, 
qu'il n'y a si docte, si devot, si consumme en lettres et piet^, 
qui n'ait nouveau moyen d'apprendre quelque cas de rare, lisant 
avec attention ses livres divins. Les curieux raesme, d*un latin 
pur, net et coulanl, ont de quoy se contenter es oeuvres lalines 
de ce personnage, ou une. eloquence plustost couverte et dissi- 
mulee, que fainte ou fardee, se rencontre et monstre de tant 
plus naifve et naturelle a ceux qui s^avent ou pst le lievre. 
Le desir de veoir ce \enerable personnage, ne me laissant re- 
poser, roe fit resoudre k lui escrire les lettres qui s'ensuivent : 

/ 

Reverendo in Ghristo Patrl D. D. Ludovico 
GraDaten. ex-ProvinciaU Fratrum Domini- 
canorum Provincise Lusitan. 

S. P. D. 

o Fama olim Titi-Livii lacteo eloquentiae fonte manantis, 
» Reverende in Christo Pater, Hispaniae Galliarumque finibus 
» excitos Gaditanos Gallosque Principes Viros Romam petiisse, 
» ut, tantam urbem ingressi, aliud extra urbem qusererent, 
» Beatus Pater Hieronymus * nobis auctor est: nostra tempestate 
» Perillustri tuo nomine complures Vlysipponam adductos, ut 
» aliud quam immensi Oceani, regionumque antea ne voca- 
» bulo quidem cognitarumvictores,urberaqueamplissimani admi- 

> rarentur non ambigo : sed paucis attamen id contigisse, si 
» incredibilem eorum numerum percenseamus , qui eoAem in- 

> censi fuere desiderio, certum est. Optantium et voti compotum 

t Hiero. in epistola ad Paulinum. 
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« adeo dispar est numerus ! Quae cogilatio mentem meam cum 

t aliquando subiret (fatebor), gratulabar, quibiis id contingere 

« poterat De optando vero, nec ipsa cogitatio admittebatur : 

» Si oplassem, votum quis non damnasset? Rem autem illam 

» sperare qui potuissem, dbnitentibus instituti nostri Benedictioi 

> sacralioribus votis, quibus uni loco fere affixi haeremus : vicit 
» tot impedimenta orta h Repub. nostrate occasio. Gujus negotia 
» ciim ad Regiam Majestatem primarium virum amandari pos- 
» tularent, eamque necessitatem ob eximias corporis et animi 
>) dotes explore rogatus e'sset Antistes noster Vedastinus, proque 

> sua in^rempublicam labantem charitate 'id sibi oneris imponi 
» permisisset, cum ei tunc essem a sacris, ex insperato factus 
» sum comes itineris longissimi; quo emenso per molestissima, 
j> maximaque maris et terrae spatia, nil mihi fuit prius quam 
» de R. P. vestra quaerere; eamque ut intellexi sanclissimis 
» concionibus gregem pascere Christianum, oborta est mihi 
IsBtitia vel maxima, et longe procul dubio ea major, quae 

Livium invisentibus contigit. Patavinus enim etsi olim adeo ' 

» admirabilis fuit eloquentiS, ingenio, stylo, ut etiamnum merito 

» eum admirentur historiae studiosi, quicquid vanitatis et 

» patavinitatis alii in illo notent, paletnitalem vestram longe 

» admirabiliorem esse mihi debere judicabam, si non sublimi 

» illo genere dicendi, certe perspicuitate, latinae linguae candore 

» et, quod maximun est, pielate. Quas ob doles le, Pater optime, 
liistoriae sacratioris studiosi passim admirantur ; rerum sanc- 

» lissimarum verissimum interpretem laudant; omnibus numeris 

» absolutum tlieologura compleclunlur; philosophum et oratorem 

I' hand vulgareni, eloquentiae et tolius humanitatis peritum; fusa^^ 

» vero totis libris pietas et eruditio eloquentiaque suo nitore 

» admirabilis quos plausus excitet, non est quod auribus tuis 



Digitized by Google 



295 



i>, modestissimis commemorem. Quern autem fruclum ex vestris 

» lucubralionibus passim oranes Capiant quis enuraeraverit? 

Magnae tibi, rae judice, graliae debentur, 6 pater. Quantas 

9 possum hisee ago litteris, aclurus coram (postquam tantilla 

» Jam locorum intercapedine disjungimur) si paternitatis tuae 

» videndae et compellendae nobis copia fiat. Quod magni bene- 
p flcii loco sum habiturus, atque ad eam rem significari opta- 

» verim harum labellioni, quando sibi tempus vacuum negotiis 
» fore arbitrabilur. Nolim enim inlerpellare studia ChristiansB 

» Reipublicae adeo necessaria. Fuit et aiiud harum scribendarum 

» consilium. Cum enim auctores sciant multo melius quid et qua 

» via in libris quos edunt quaerendum sit, quam ullus alius qui eos 

» legendos sumit, si qua via compendiosior ex eis proficiepdi 

» restet non satis explicata, ea voce aut scripto, mihi vel con- 

» fratribus ut explicetur peroptaverim. Sunt enim complures 

» perquam studiosi librorum P. V". eique addictissimi • Quibus 

» ea novos hac ratione addet aculeos, ac Jam currentes magis 

» ac magis incitabit ; remissioribus ut somnum et desidiam 

* pellant persuadebit. Ut minimum certe profuerit si P. V. fa- 
» miliaribus litteris ad diligentiam excitet, horteturque ut dignos 
» sese exhibeant eorum magistrorum discipulos, e quorum 
» laboribus ea hausit ({uas in pios suos libellos coliegit. Quarum 
D litterarum gratissimus ero nuntius, et eo magis, quod incerto 
» ruraore de morte vestrae paternitatis allato, multum doloris 
» Jam hauserint vestrorum opusculorum studiosi, ut solent opli- 
» mi filii abcessum patris gratissimi ferre gravissime. Plurimi 

• enim le in patrem agnoscunt absentemque eo compellant no- 
» mine, ut flliorum affectu ei respondeanl, quem experiuntur 
» in se vere paternum gerere animum. Deus Optim. Maxim. 
» P. V. R. suae Reipublicae diu servet incolumeni per quem 
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» res privata et publica multorum slat incolumis. Nostra enim 
» si vola Deus audiat, valebit ea, non quamdia sibi, sed Reipu- 
» blicae Christianae satis erit, viclura apud pios omnes longissimis 
» aetatibus, vel defossis in amis cineribus. UiysippoDse decimo 

> quinto cai. junias 1582. » 

Ces lettres ne furent toutefois envoyees sans estre communi- 
quees, pour beaucoup de raisons, et signamment pour ce qu'il 
n'esl expedient que ceux qui se trouvent soubs les ailes d*au- 
truy en voyage d'importance ou ambassade, attentent chose qui 
soit, d'eux-mesmes, afin que rautorite du maistre soit mieux 
gardee, et craindant que , pensant sender un autre, on ne se 
trouve descouvert, avenant souvent que ceux qui se pensent les 
plus fins soient sondes jusques au fond des plus grossiers, sans 
qu*ils le puissent croyre, s'estimant seuls clair-voyans, comme au 
regno des aveugles. Car il se trouve, de present, beaucoup de 
gens auxquels n'est besoin qu on die ce qui fut anciennement 
dit au proph^te Ezechiel : Fode parietem, fili hominis, etc., 
pour le SQavoir trop faire d'eux-mesmes, jusque a descouvrir : 
mulieres plangentes Adonidem^ etc.j de sorle que Martial 
diroit bien de nouveau : 

Juvenesque senesque 

Et pueri nasum rhinocerotis habent. 

Et, apres les avoir comrouniquees, ftit joinct par advis, aux 
dictes lettres, ceste post-datte : 

a Ciun ex praescriplo regute hasce litteras R. Antistiti com- 
» municassem placuit ei consilium nostrum, quod Jam ipse 
» ceperat et effecisset, nisi rerum communium tractatio cura- 

> que hactenus eum impedivisset. Salulat is summo affectu pa- 
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» lernilatem vestram , et Qmnm in se posila eidem oflferl, stu- 

> dium, operam, conatum : petit denique ut creditos suae fidei 

> monachos Paternis litteris ad pietatis ac sanclissimarum littera- 
» rum studium V. R. P. excitet, vel ek ratione quae litteris expressa, 
» vel ea, quae illi opportunior videbitur, agniturus id beneficium 
» animo gratissimo. Id sane V.^ P. collocabit non in immeritum. 
» Gratitudinem Ea, cum volet, experietur, meritum agnoscel, si 
* meminerit, non pro quovis, sed viro primario de Republica 

Christiana, et Belgio imprimis optime merito, qui omni ratione 
» desides ad pietatem excitare, currenteis magis ac magis urgere 
» studet, sese levidense hoc negotium, ex quo non levis pro- 
» manabit utilitas, suscipere. » 

Les responses aux lettres furent que le chappellain du sieur 
prelat de sainct Vaast luy seroil le bien venu, a telle heure qu*il 
le voudroit venir trouver, et signamment la premiere chaleur 
de I'apres disner estant pass6e ; sur quel rapport le diet chap- 
pellain se trouva au monasters des Peres Dominicains a Theure 
prefixe : mais il trouva que le due d*Alve avoit mande le bon 
pere qui, ordinairement, lui servoit de confesseur. De quoy 
aucuns discoureurs se formalisoient, comme n*estant bienseant 
a tel personnage de servir a un hqmme estime cruel, meschant 
et guere meilleur qu*un tyran. Mais les autres y donnoient 
solution, alleguans qu*en toute sorte de mestier se pr^sentent 
quelques chefs d'oeuvre et pieces plus difficiles, et partant que 
Ton devoit trouver bon, si un grand maistre en cest art estoit 
emploie a deslier les cas plus difficils, et k soudre les plus grands 
liens es cas d'excoramunicalion et irregularite, quails posoient 
le diet due avoir ^encourus par inventions et impositions de nou- 
veltes daces, tailles et gabelles, signamment du dixiesme ; en 
quoy se confirmoient sur le fait d'un personnage des plus re- 
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nommes en s^avoir el piete de la Basse-AUemagae ; racomptant 
esire advenu, comme un des chappellains de Guillelinus Lindanus, 
ee docte et vertueux ^vesque de Ruremonde, aiant refuse de 
c^lebrer, present un des fldeles minislres du did duc.et estant 
appelle a ceste occasion, avoir esle maintenu par te diet evesque, 
d'une ancienne liberte ecclesiastique, peu cogneue en dos siecles. 

Le leudemain, le chappellain du diet sieur prelat aiant trouve 
le bon p^re au monastere, et admis jusque au plus secret de la 
chambrelte) qu'ilavoit endortoir, respondant sur la place publique 
et marche qu'ils appellent la Roussie de Lisbonne, apr^s divers 
propos et considerations, s'esmerveilloit aucunement dene trouver 
le diet bon pere tel qu*il s'estoit imagine, comme il advient que 
nous trompons souvent, formans ne s^ayquelles imaginations des 
personnes, desquelles oyons parler sans en avoir cognoissance. Ainsi 
Dieu n^est pas oblige de faire paroistre universellement comme 
attach^ au front ce qui est interieur k Thomme, advenant sou* 
vent que, sub sordido palliolo lateat sapientia. Son port, 
physionomie, fagon de faire et de parler, en eflFest, tout son exte- 
rieur, ne correspondent en pareille et esgalle proportion a la 
grande erudition qui est espandue en ses livres, eslant d'habi- 
lude corporelle assez petit, plus gros a Tadvenant et assez gras, 
avec couieur y correspondant, bien qu*il soit cage d'enviroii 
soixante-dix ans, et, pour ce rid^, aucunement et edente, pronon- 
ceant a ceste occasion mal proprement les vocables et conson- 
nances, qni ont besoin de Taide des dents, les latins et les grecs 
ayant aussi bien leurs lettres dentables que les Hebrieux. II ne 
laisse toutefois du tput de faire la predication, le zele et la cha- 
rity suppleant abondamment au default corporel. Pour le regard 
de Taccoustrement, lant s'en fault que, gardant Thonnestete, il 
passe en ceste curiosite blasmee de sainct Hierosme, que mesme 
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il peult sembler garder un petit moins de m^diocrile que ne 
merite son lustre et renommee, sans toutesfois affecter cas digne 
d'estre note, practicquant a propos le dire dudict sainct Hierosme, 
Vestes pullas xque devita ut Candidas ; ormtus ut sordeis 
pari modo fugiendi sunt ; quia alterum deliciaSy alterum 
gloriam redolet. S*il estoil question parler de Tinterieur, et s'il 
n'esloit assez descouvert parses opuscules, je pourray dire, ayant 
traicie fort priveraent quattre a cincq fois avec luy, avoir trouve 
ce personnage doue d*une tres gitinde noodestie, mansuelude, 
humilite, zele et charite ardente du salut de son prochain, ne 
s'informant en devis familiers de rien plus que d'oii venoit si 
grande oubliance des hommes du Pais-Bas que de changer 
ainsi legerement de religion, comment estoit possible a gens, qui 
se dient chresliens, se lant esgarer de la voye de salut, quelle 
apparence il restoit de les tirer de ce bourbier. Pour abreger, il 
monstre et couvre tout ensemble sa vie, practiquant joincte- 
ment, sic luceat lux vestra coram hominihus, etc... Et nes- 
ciat sinistra quid faciat dextera, une telle piete, qu'il paint 
en ses livres tout a descouvert et au long, se pouvant dire de lui 
le mesme que sainct Gregoire a dit de sainct Benoist, Sanctus 
vir nullo modo potuit aliter docere quam vixit. Mais, comme 
le jugement d'un jeunehomme peult error plusaisement, je tiens 
que le sieur Ambassadeur \\ trouve tel, apres avoir con^muni- 
que avec luy quelques fois, et reparti quelque nombre de ducatz, 
lesquels il receut avec grande difficulte et soubs protestation de 
les faire incontinent delivreraux pauvres. Et si Ton veultjuger 
de sa modestie et humilite par les lettres qu'ils escrivit i nos 
confreres de Sainct- Vaast, elles sont telles : . 

« Frater Ludovicus Granatensis reverendis admodum Pa- 
» tribus Caenobii sancli Vedasti Salutem in eo qui est vera 
» salus. 
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p Reverendissimus Domiims D. abbasque dignissimus saocli 
» Vedasti et piissimus ejus socius a parvitate mea obnixe pos- 
» tularuut, ut vos, Patres admodum reverendi mihique charis- | 
» simi, lilteris meis salutarem , significantes vos et meo nomini 

> et scriptis esse addictissinios. Non possum ergo non immor- 

D tales agere gratias primum quidem Domino bonorum omnium j 
» auctori, deinde vobis, Patres mei, qui me tam longo terrarum | 
» spacio a vobis distantem et immeritum, prius diligitis quam 

> agnoscatis. Gratulor deinde vobis, quod vos Dominus dignos 
» habuerit, quos pro ecclesiae suae muro adversus fidei hostes 

> posuerit, atque ut eos, qui fldeles permanent, vestris cohor- 
» tationibus et Sanctis precibus ac vita, meritis et exemplis in 
1 officio contineatis. A quo sempiternam gloriam et coronam 
» pro laboribus vestris et vita religiose actSi percipietis. Valete, 
» Patres observandi, et servulum hunc indignum, vestroque 
» obsequio deditissiraum piis vestris precibus adjuvate. Ex 
» Vlysiponne die Pentecostes, 1582. 

> Vestro obsequio deditissiraus qui supra, 

» L. Granatensis. » 

Au paquet desdites lettres estoyent joincts les tiltres de deux 
nouveaux livres que le diet pere avoit prests pour mettre sur 
la presse, qui estoyent tels : Declarazion de los principales 
articulos y misterios de nostra Sancta Fe, y senalamente^ 
de la creacion del mondo y redempcion del genero humano, 
doude tambien se trata de las singulares excellentias y 
hermosura de essa misma fe; et le deusiesme : Sylva to- 
corum qui frequenter in condones incurrunt^ omnibus 
divini verbi concionatoribus cceterisqus pU in Christo 
vivere volentibus cumprimis utiliSj in qua multa turn ex 
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veterum patrmn sententiis collecta^ turn opera et studio 
auctoris animadversa traduntur. 

Von pourroit metlre en avant autres personnages remar- 
qaables a Lisbonne ; mais comrae il convient se resouvenir que 
le voyager ne se peult arrester a tout, et que, jectant Toeil de 
coste el d^autre, il remarque seulement ce qu*il n'est accous- 
tume veoir en son pais ; comme de fait, pour rentrer des per- 
sonnages. plus illustres, k ce que je trouvai remarquable es 
bestes, car Dieu est admirable en toutes ses creatures, je'me 
desrobay un jour pour alier veoir le rhinoceros qu*Emmanuel, 
roy trfe heureux de Portugal, taschant, par adventure, d'esgaler 
en ce la louange de Pompee le Grand \ fitpubliquement combattre 
contre un elephant auquel il est ennemy naturel, en Lisbonne, 
Tan 1513. Car il peult estre que ce soit le mesme qui 
demeura lors victorieux de Telephant, bien qu'on lui ait, 
tlepuis, scie la corne qui lui sortoit de dessus le nez, de 
laquelle il prend son nom, estant descrit paries Espaignols : 
animal qui tient un cuerno sobre la nazis^ et appele des 
Grecs : rhinoceros a rm, rinos et keraSj comme qui diroit : 
comu du nez ou nez cornu, Les Portugais Tappellent la 
bade ou la baste^ comme peut-^stre qui diroit bestia, par 
excellence, ou pour n'en sgavoir autre nom. Je ne trouve point 
aussi que nos Gaulois lui aient donne aucun nom propre, ne lu 
estant pas deu, a la verite, celui de licorne, qu'aucuns lui altri- 
buent, qui est indubitablement autre esp^ce de beste, si nous 
croyons a Pline qui le descrit en ces termes : Asperrimam 
feram monocerotem^ reliquo corpore equo similemy capite 

^ DamiaDUs a Goes, in hisp. Surius en son hist, et autres. 
•Pline, Hist. Nat., 1. 8, c. 21. 
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cervo , pedibus elephnnto , caudd apro , mugHu gravi , uno 
cornu in media fronte cubitorum dmrum eminente. Car de 
maintenir qu'il ne soit pas, ou n*ait jamais este de liconie, c'est 
contredire a la publique renommee et vouloir, comme dit 
Symonides, combattre la prescription du temps et renverser, non 
seulement toutes les opinions des naturalistes\ mais aussi la 
practique des marchans, qui vendent si cher les petites parcelles 
de la come, et de la providence des Princes et Republiques 
qui s'en gardent si curieusement les cornes entieres, ou notables 
parties d'icelles, pour en user centre le venin. Je veux bien que 
Pline soit vrai quand il escrit : Hanc feram vivam negant 
capi; mais il ne s'ensuit pas qu'on ne le prenne mort ou ren- 
dant les derniers abbois. Or, le rhinoceros est tout autre, suivant 
la description dudit Pline *, qui dit de lui que Genittis hostis 
elephmto, cormi ad saxa limato prxparat se pugnx^ in di- 
micatione alvum maxime petens^ quam scit esse molliorem; 
longitude ei par^ crura multd breviora, color buxeus. Le 
rhinoceros a la corne sur le nez, la licome Ta en plein front, si 
longue et si notable, que la petite qui croit aussi au front du 
rhinoceros ne lui peut estre comparee; Pausanias Tasseurant 
exiguum bien que validissimum. Quant a la couleur que Pline 
lui donne, jaune ou pasle, comme le bonis, je ne Tai pas trouvee 
bonnement telle en ceste-cy, tirant sur le gris-noir, un petit tou- 
tefois diversiflee et tirant quelque sombre couleur du buisset,iifiq 
que ceux qui Font dit vermiculatus et Pline ne s'abusent pas 
du tout. Car on besogneroit bien par advanlure de marqueterie 
sur le dos de ceste beste, qui n*a aucun poil, estant entie- 

* Apud Plut. in vit^Thesei. 

•PHn , Hist. Nal., I. 8, c. 20. 

' Solinus eadem eisdem prope verbis. 
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rement armee d'escailies dures et espoisses, comme si elle esloit 
couverte de pavois de tous costes, a proportion des membres, 
comme se peult veoir par la peincture qui en est assez commune. 

Gest animal est admirable , a Lisbonne , entre les oeuvres de 
nature ; aupres d*icelle, il y a un monastere admir^ible entre les 
(Euvres artiflcielles ; il est appele , des Portugais , BiUem pour 
Bethldem, et est basti joindant un petit bourg, une lieue plus 
bas que Lisbonne, ou le Tajo mesle ses eaues avec celles de 
rOcean. Emmanuel, roi de Portugal, a sa sepulture en ce lieu, 
et en fut le fondateur; il n*y espargna chose, pour le rendre plus 
sainctement beau et magnifique, que les Roys anciens ne faisoient 
leurs pyramides, qui fait de present admirer, entre autres choses, 
I'eglise, le cloistre et le dortoir. IJeglise est grande et eslevee 
a la fafon des nostres, quant a la nef et 1^ croisee. Le choeur 
est fort petit, si mesme la chappelle, mise en teste et milieu de 
la croisee, peult estre reputee pour le choeur. Car il n'y a ni 
carolles, ni chappelles qui les environnent, chose qui diminue 
la magnificence, n'apportant autrement grande incommodite^ 
parce qu'en ce lieu et communement es autres de religion en 
Espaigne et mesme en quelques paroisses , ceux qui chantent 
ont leurs oratoires en lieux esleves sur la fln de la nef, comme 
il se void es religions de quelques Nonnains es Pai's-Bas ; de 
sorte que la dicte chappelle sert seulement pour ceux qui sonl 
/ k I'autel, Ip chorus respondant de Toratoire, qui, par ceste oc- 
casion, n'est interrompu des allans ni des venans. Les autres^ 
autels estant aussi tellement disposez le long de la croisee, que- 
Ton peult commodement ouir la messe et les descouvrir de la 
nef. La dicte chappelle a .quattre sepultures en forme pyra- 
midale, estoffees de jaspe, allebastre et autres pierres de prix^ 
Tune desquelles est du diet Emanuel, qui a ceste epitaphe : 
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Littore ab occiduo^ qui primi ad lumina solis 
Extendit cultum^ notitiamque Dei^ 

Tot reges domuit, cui submisire Tyaras, 

Conditur hoc tumulo Maximus Emanuel 

La deusiesme est de Marie, premiere femme du diet 
Emanuel, a laquelle cest ecriteau est grave : 

Maria Ferdinandi Catholici F. D, Einanuelis Lusitani(B 
Regis P. F. invicti conjux, mird in Deum pielate insignis, 
ac beni de republicd semper merita, 

H, S. E. 

Le troisiesme est de Jean III®, fiis du susdict Emanuel, et 
son successeur au royaulme, roy tres vertueux par le tesmoi- 
-giiage des histoires et de son escriteau qui est tel : 

Pace domi belloque forisj moderamine miro 

Auxit Joannes tertius imperium. 
Divina excoluit regno importavit Athenas. 

Hie tandem situ^s est rex patriceque parens. 

Le quatriesme est de sa femme, qui n*a encoire son es- 
criteau, comme ni ceux des autres enfans d'Emanuel, qui ont 
leurs tombeaux au coste droict de la croisee, ou Ton bastissoit 
aussi celuy de Sebastien, roy de Portugal, mort _dernierement 
en Afrique. Le vestiaire, membre necessaire de Teglise, est de 
Tautre coste de la croisee, beau et grand, enrichy de lailleures, 
peinctures, lambroussemens, et, chose qui me fit esmerveiller, 
d'oyselets vifs en cage. 
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Le cloistre est de moyenne grandeur, bien vouste, taille, et 
enrichy de belles painlures, ayantsa gallerie haalte aussy bien que 
sa basse, qui est par terre et sa plombee au-dessus. 

Si est-ce que la gallerie et rafreischissemens que donne la 
fontaiue dressee au beau milieu du quarreau surpasse les autres 
perfections. Car Teau tres pure y est eslevee par certains 
tuyaux qui la jectent de divers endroicts d'un globe d'ou elle re- 
tombe en divers bacins et de la en fosses quarrees pour y ra- 
fraiqhir bonne quantite de poissons qui, voguans tantost d'un 
coste tantost d*un autre, s'y jouans aux rayons du soleil ou cer- 
chans Tombre, recreentet refont merveilleusement Toeil de celuy 
qui s'y arreste. 

Le dortoir est bien long, et si large qu'il y a chambres de 
coste et d'autre, avec libre all6e au milieu, estant tire de droict 
fli au boult de I'eglise, de maniere que les religieux n'ont pas 
besoin- de descendre pour entrer en leur choeur et chapistre, 
ayans Tun et i'autre, sur la fin de Teglise, prodigalement enri- 
chis de lambroussemens et tailleures. L'assiette est en si belle 
veue que le regard de midy est sur la marine, sur Tembouchure 
du Tajo et sur diverses maisons de plaisance, chasteaux et 
montaignes qui avoisinent le Tajo ; du coste de septentrion est 
une belle estendue de jardins plantez de cypres et inflnis oran- 
gers, diverses plaines, coUines et vallons, ou semees ou reves- 
tues d'oliviers et aytres arbres. Et, afln que chaoun trouve - 
mieux son quartier en si grand bastiment, le nom de chaque 
religieux est attache h chaque huis des chambrettes, avec quel- 
que sentence morale tiree de la Bible ou de quelque bon pere. 
Peu oultre le monast^re, en Tembouchure mesme du Tajo et 
environ le milieu du canal, nous allasraes veoir un chastellet 
qu'ils appellent la tour de Beleem, de quoi les Portugais faisoient 

20 
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tel cas que de Testimer imprenable , avant que le due d'Alve 
I'eust fait canonner en tel endroict, peu avanl de combattre rar- 
mee de dom Anlonio, qu*il leur osta incontinent Teau douce, 
quails tiroient d'un seul puis ou citerne ou donnoit le canon. 
Elle sert toutesfois bien pour asseurer le port de Lisbonne, et 
a faire parlor ceux qui y arrivent et en sortent, ayant toujours 
son artillerie preste, pour respondre a celle du chasteau de 
Tautre rive, et donner sur ceux qui voudroient passer sans 
baisser voile et sans faire paroistre du passeport. Mais, comme 
il y a infiniment ^rande difference entre les perfections et sa- 
pience du Cr^ateur, ouvrier de nature, et des horames qui font 
les choses artificielles, je jugeay en cost endroict le flux et reflux 
du terrible Oc^n beaucoup plus admirable, bien qu'il soit peu 
admire de ceux des Pai's-Bas, pour leur estre chose trop fami- 
liere et ordinaire ; qui toutefois est en soy telle, qu'une infinite de 
gens doctes se sent eflbrcez en sender la cause, et que bien 
peu en ont trouve la vraye et arrestee ; cette observation n'es- 
tant pas autrement inutile, veu qu'elle a force un Ciceron, entre 
autres, a recognoistre en cecy la divinite, escrivant ouvertement : 
^sttLS marinif vel Hispanienses vel Britannici, e-orumque 
certis temporibuSy vel accessuSf vel recessus^ sine Deo fieri 
non possunL A la verite, ceux ausquels la maxime des philo- 
sophes, Omnia gravia tendunt ad centrum, ou Texperience 
aura persuade que les eaues coullent aux vallons en tant qu'elles 
peuvent, auront occasion necessaire de s'estonner, quand ils con- 
sidereront que les eaues de TOc^an coulent tantost en un lien, 
comme s*il estoit plus bas, tantost s'en retirent comme s'il estoit 
plus hault, et comment il peult avenir qu'elles ne s'y arrestent 
tousjours, ou qu'elles ne s*y trouvent point du tout. Car il semble 
que Tun ou I'autre devroit estre, soit que les lieux, ou ce flux et 
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reflux se fait veoir, soyent ou plus enfonsez ou plus eslevez ou 
esgaux, n'estant aise de descouvrir qu'elle cause si puissante 
puist forcer ceste grande abisme d'eaus tantost a monter centre 
la nature de tout chose pesante et de toute eaue en parliculier, 
tautest a retourner es lieux bas dont elles sent venues, suyvant 
leur naturel , pour incontinent les en dejecter de nouveau , et 
puis les y ramener sans fin ni repos, tempre, tdrd, de nuict, de 
jour, avec le vent, centre vent, eslant par avanture davantage a 
admirer qu'une cause si puissante puist estre si long temps 
cacMe. Car Lucain confesse ouvertement quil ne la cognoit 
pas, et les opinions des philosophes et du vulgaire sont si di- 
verses sur ce fait, que ou bien peu Tout peu comprendre, ou 
pour le moins ne Tout sceu bonnement declairer. Suyvant quoy 
Solin escrit : Plura pro ingeniis disserentium^ qudm pro vcr 
ritatis fide exprma, Lucain * escrit en ces termes, en allegant 
quclques unes, mais sur lesquelles il ne s'ose arrester : 

Qudque jacet littus dubium^ quod terra fretumque 
Vindicat altemis vicibuSj cum funditur ingens 
OceanuSf vel cum refugis se fluctibus aufert 
Yentus ab extremo pelagus sic axe volutet, 
Destituatque ferenSy an sidere mota secundo^ 
Thetyos unda vage lunaribus (^stuet horis 
Flammiger an Titan, ut akntes hauriat undas 
Erigat Oceanum, fluctusque ad sydera tollat 
Qmrite^ quos agitat mundi labor : at mihi semper^ 
Tuj qumumque moves tarn crebros^ causa, meatus^ 
Ut Superi voluSre, lates. 

* Luca. Lib. !<> de bello civili. 
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Plutarque, auteur incomparable aussi bien en philosophie na- 
turelle que morale S n'est pas plus hardy, se conlentant aussi 
d'&ll^guer diverses opinions de philosophes sans mettre la sienne 
en avant. II . escrit qu'Aristote et Heraclite rapportent la cause 
au soleil, d'autant que c'est celuy qui excite et m^ne quant et 
luy la plupart des vents, lesquels venans k donner dedans la 
mer Oceane, enflent la mer Atlantique et ainsi font le flux. Et 
puis, quant ils viennent a faillir, la mer estant retiree, baisse, et 
ainsi cause le reflux, ou I'eve. II escrit que Pylheas de Mar- 
seille tient que la pleine lune est celle qui fait le flux,et le de- 
-eours le reflux. II escript que Plalon I'attribue a un soufflemmt 
des eaux, disant qu*il se fait un souflement qui, k travers la 
bouche d'un pertuis, porte et la le flux et le reflux, par le 
moyen duquel les mers sont oppositement tourmentees. II escrit 
que Timeus en donne la cause aux rivieres, qui entrent dedans 
la mer Atlantique , tombans des montaignes des Gaules, qui par 
leurs irruptions et entries violentes , en poussant les eaues de la 
mer, font le flux, et, en se retirant par intervals, quant ils cessent, 
causent le reflux. U escript que Seleucus, le mathematicien, qui 
fait aussi la terre mobile, dit que le mouvement d'icelle est con- 
traire et opposite ^ celui de la lune, et que le vent estant tire 
Qk et \k k Topposite par ces deux contraires revolutions, venant 
k donner dedans TOcean Atlantique,' brouille ainsi la mer k 
mesure qu*il se remue. 

Pomponius Mela, confessant la chose, samble aussi en vouloir 
ignorer la cause, quant il escript : Oceanus ingens et infinitum 
Pelagtis et magnis cestibus concitum , itd enim motus ejm 
appellant^ modo inundat campoSy modo latd nudat et re- 

^ Plut. liv. 3, c. 17 des opinions des philosophes. 
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fugity nunc alios aliosque invicem, negue alternis accmibusy 
nunc in hos nunc in illos impetu versum. Sed ubi in 
omnia liltora^ quamvis diversa terrarum insularumquCy ex 
medio pariter effusum est^ rurms ab illis colligitur in w£r 
dium^ et in semetipsum redit, tantd vi semper immissum, ut 
vasta etiam flumina retro agat^ et out terrestria deprehendat 
animalia, aut marina destituat, Neque adhuc satis cognitum 
esty halitu ne suo id mundus efj^ciat retractamque cum 
spiritu regerat undam undique^ si, utdoctoribus placet ^ unum 
est animal : an sint depressi aliqui specus quo reciproca 
maria residunt^ atque inde se rursu^ exuberantia attollant : 
an luna causas tantis meatibus prcebeat. Ad ortus certh ejus 
occasusque variantur^ neque eodem assidui tempore, sed ut 
ilia surgit ac demergitur itd recedere et adventare compe- 
rimus. 

AppolloDius Tyaneus, mis en avant par Philostrate, en attribue 
la cause aux esprits \ respirations et vents cacbez dessoubz les 
ondes. Macrobius ^estime : Quod sinus Oceani orientates et 
occidentales * mutuo concursu sese feriunt impetuque imma- 
niore misceantur, ex quorum collisione nascatur famosa ilia 
Oceani accessio pariter et recessio. 

Par avanture, comme Possidonius ose escrire que le soleil se 
plonge entre TEspagne et TOcean, et qu'un si grand feu tom- 
bant en luy ne peut se passer sans le faire bouillir estrangement, 
il pouldra sambler k quelcun que le flux et reflux soit cause 
par cest accident. 

Autres altribuent la chose a la pente de la terre sur le midy, 



1 Liv. 3. 

* In senium Scipioni9« 
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autres a ce g^raud flux de TOcean en Occident, ou soubs le pole 
Antarctique, chose incogneue aux philosophes, et descouverte il 
n'y a pas long temps parces illustres nautonniers, qui ont joinct 
rOrient Si rOccident, comme si la mer ainsi engoulphee par 
infmis grands canaux pouvoit aussi tost remplir la mer orientate 
ou la septentrionalle, que Tune et Tautre coule roidement en 
Occident. Sylius, autant hon philosophe que bon poete, donne 
ceste puissance h la lune, escrivant : 

Cymotheos ea regna vagcB pelagique labores 
Luna movetj luna immissis per ccmila bigiSj 
Fertque refertque fretum, sequiturqtie reciproca Tethis, 

Pline asseure le soleil et la lune en estre la cause, et declaire la 
la chose parliculi^rement lors qu'il escrit : jEstm maris ace- 
dere et reciprocare maxime mirurrty pluribm quidem modiSf 
verum causa in sole lundque. Bis inter duos exortus lunce 
affluunt^ bisque remeant^ vicenis quatemisque semper horis. 
Et primum attollente se cum ea mundo intumescenteSj max 
a meridiano ccdi fastigio vergente^ in occasum residentes; 
rursusque ab occasu subter c«li ima^ et meridiano contraria 
accedente, inundantes; hinc^ donee iterum exoriatur, se resor 
bentes; necumqudmeodem tempore^ quopridie, reflui, ut an- 
cillante sydere, avido, trahmteque secum haustu maria, et 
assidui aliunde qudm pridie exoriente : Paribus tamen 
intervallis receprocij senisque semper horiSy nan cujusque 
diei aut metis aut loci^ sed tequinoctialibus. La commune 
opinion des plus doctes, soil qu'ils ayent devance, soit qu'ils 
ayent suyvi ceux que dessus, s'arrestent aussi pour la resolution 
de ce grand miracle de nature, sur la consideration de la lune. 
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sur la conjonclion d'icelle avec le soleil, sur son accroissement, 
son regard, ses comes et autres passions d'icelle. En quoy 
resteroit a demander pourquoy ne voions semblables mouve- 
mens es lacqs et palus, et, qui est plus k considerer, en la mer 
Mediterrannee et mesrae au milieu de TOcean ; car les maistres, 
pilotes dient qu'on ne s'y en appergoit guere, si Pline curieux 
recercheur des oeuvres de nature, et auteur propre pour les 
faire admirer, n*y avoit satisfait, escrivant en ces termes » : 
Omnescestus in Occam majora integunt spatia, inundanlque 
qudm in reliquo mari : sive quia totum in universitate ani- 
mosius esty qudm in .parte : sive quia magnitudo aperta 
syderis vim laxi grassantis efficacius sentit^ eamdem angus- 
tiis arcentibus; qua de causa nee lacus nee amnes similiter 
moventur, Et plus bas : Circa littora autem magis qudm in 
alto deprehenduntur hi motuSy quoniam et in corpore extre- 
ma pulsum venarum^ id est spiritus magis sentiunt. 

Si est-ce que par advanture la cause entiere du mouvement 
de telle estendue d'eaue n'est pas encoire assez claire et des- 
couvelrte, et qu'il est besoin de recogijoistre icy tout ouverte- 
ment la puissance infinie de ce grand Dieu, et de dire avec le' 
poete recognoissant en luy un enthousiasme et fureur poetique, 
qui lui faisoit dire plus qu'il ne comprenoit : 

Lucentemque globum lunce Titaniaque astra 
Spiritus intus alitj totamque infusa per artus 
Mens agitat molem^ et magno se corpore miscet, 

i PI. Hist. nat. 
« Yirg, iEnoeid. 6. 
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Toutes lesquelles choses le poete Frangois * s'est efforce d'ex 
primer en ces vers : 

Mais, comma le frisson, la chaleur, la froidure, 
Le craquement des dents, que le flebvreux endure, 
Ne viennent par hasard, ains, par ordre et par temps, 
Troublent du fresle corps les membres tremblotans. 
La n;ier a ses acc^s, sa manie t passade 
Des rades a la terre et de la terre aux rades ; 
Ou soil que I'Ocean d^s je commencement, 
Pousse du bras de Dieu, ait pris ce mouvement. 
Qui fait que tanl soit peu jamais il ne sejourne, 
Comma la pirouette animee se retourne, 
Bailie en long de soy-mesme et ragoit longuement 
Verlu par la vertu du premier mouvement ; 
Ou soit qua catte mar, qu'Atlantiqua on appelle 
De la plus grande mer ne soit qu^une parcelle, 
Et, que son flot entrant dans le large^ foss^ 
Du plus hault Oc^an s'ahurte courouis^, 
Contra das monts piarraux, dont la force solida 
Repoussant ses efforts luy face tourner bride; 
Ou soit que le croissant qui verse s )n pouvoir 
Sur les humides corps la fasse ainsi mouvoir. 
Et de fait sur nos bords on voit monter Neptune, 
Si tost qu'en notre ciel on voit monter la lune, 
On le void refloter, soudain qua le croissant 
Par la pente du ciel vers TEspagne descend. 
Puis, si tost que son front, constant en inconstanca^ 

1 GuiU. Sail, sur le III* jour de la sep. 
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Dessus Taulre horizon reparoistre commence 
II resorte en campagne : Et quant son feu penchant 
Passe Tautre midy, Neptun se va cachant. 
Qui plus est nous voions que la mer Atlantique 
Se deborde plus loin, que ni la Ligustique, 
Ni la Bosphorienne, et qu'encore les palus 
Qui naissent de la mer n'ont ni flux ni reflux, 
D'autant, comme on Ta dit, que Testoile argentine 
Qui desborde et desserre a son gr6 la marine 
Verse desus ses flotz, des montagnes bornez, 
Ou de trop proches bords de toutes parts cernez, 
Avec moins de pouvoir, le pouvoir de ses comes, 
Que sur un Oc^an, qui semble estre sans bornes, 
Comme au coBur de TElst^, si Tantre Eolien 
Detient captifs les vents, le flambeau Delien 
Seiche plus aisement les ouvertes campagnes, 
Que les vallons murez de pierreuses montagnes, 
Que si du grand Neptun le bouillonnant desbord ; 
Ne s'appergoit si bien en pleine mer qu'au bord , 
Aux arteres venleux, ses mouvemens resemblent, 
Dont les extremitez, plus que le milieu, tremblent 
Au moins comme il nous semble 

Mais craindant qu^une mer ne me jectte en mille mers, et 
qu'enfin je ne m*y perde, je ne m'arresteray davantage i ce 
• , discours, le rauque matelot faisant retentir I'air, les eaux et les 
rochers de crier, a la mer, pour nous repasser le Tajo. Si est-ce 
qu'il me semble que les plus diligens ne se contcnteront si je ne 
dis quelque chose des Espaignes, laquelle est descriee par aucuns, 
comme aspre et sterile, pauvre et barbare, mons superbice, 
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vallis laehrimarum et miserice. Nous laisserons done le ma- 
telot se rompre la gorge et les entrailles de crier a pleine 
teste, et le ferons obeir a noz loix, en revange que le charetier 
fit si bien obeir les compaignons aux siennes, peu de sepmaines 
au paravant. Car qui se veut venger, le prent ou il peut, sur 
le chien s'il n*a avantage sur le maistre, estant a mon advis 
bien pris du charetier au roatelot, qui luy est cousin germain 
en reverence, respect, obeissance qu'il est coustumier porter 
aux seigneurs, et cependant tacherons de nous accommoder au 
desir du lecteur studieux. 

Entre les provinces de I'Europe nourrissiere des peuples 
victorieux de toutes nations, TEspaigne, comme la plus bardie, 
s'avangant du cost4 de Ponent, est celle qui, premiere, fait 
teste aux vagues impetueuses de TOcean, duquel estant borne 
du coste de septentrion, de Ponent et quelque partie du midy, 
Tautre partie ayant la mer Mediterrannee pour sa proche 
voisine, devient quasi isle, luy pouvant a bon droict estre donn^ 
ie nom de Peninsuhy depuis que TOcean, aiant gaigne ie 
destroit de Gibraltar, ou irrite de Taffront que lui faisoit TEs- 
paigne, ou par sa furie naturelle, ou par le service que lui fit 
Hercules, creusant le canal d'entre les montagues d'Abila et 
Calpe, qu'on appelle vulgairement les colonnes d*Hercules, a 
inonde les terres qui, comme paoureuses, se sent abaissees a 
sa venue, changeant la forme de Tunivers, et fait la mer dite 
generalement Mediteramum^ magnum^ internum^ et parti- 
culierement de divers noms, selon les lieux et les lisieres qu'elle 
se contente de ronger, ne les ayant peu abaysser, Ibericum.Gai- 
licum, Lygusticumy Thuscum, Tyrrhenum, inferum; de Tautre 
coste d'ltalie, superum, Hadriaticumy Golpho di Venetia; 
abordant la Grece, Jonium^ passant plus avant^g^ewm, 
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ArchipelagOy' Pontus-Euxinm, Mare-Magiore^ Thracius^ 
Bosphorm, Propontis, Hellespontm, Meotis-Paltis, de sorte 
qu'il reste seubment le traict des Pyrenees, qu'elle ne soil en- 
vironnee de mer; estant conligue, de ce quarlier, a la France, 
qui est Tendroict ou elle a moins de largeur, allant en eslargis- 
sant vers Occident. De quoy Pomponius Mela \ natif d'Espagne, 
peut-estre tesmoin, escrivant: Hispania^ nisi qua Gallias 
tangitj pelago undique incincta esty ubi illis adhceret maxime 
angusta , paulatim sese in nostrum mare et Oceanum exten- 
dit, magis magisque lalior^ ad occidentem abit ac fit ibi 
latissima. Pour quelles raisonsles plus fameux geographes * Font 
dit ressembler h une peau, ou cuir de boeuf, estendue par terre , 
les autres, a une figure triangulaire, mettans Tune des poinctes 
du coste de la France, une autre au destroict de Gibraltar, ou 
le raont Calpe se jecte en avant en la mer la Iroisieme au cap 
de fin de terre en Galice. Qui est cause qu'on ne pent assigner 
en general la largeur de TEspaigne , contenant en quelques en- 
droicts cent lieues, en autre cent -cincquante, en autre plus ou 
moins ; sa longueur estant un petit plus certaine et arrestee a 
pen plus ou moins de deux cens grandes lieues, qui peuvent 
faire six cens stades ou six cens milles d'ltalie ; d'ou il est aise 
d'entendre TEspaigiie n'estre de petite consequence , et n'estre, 
sans cause, appelee d'aucuns auteurs : Latissima Europe^ 
regio., 

Oultre les mers qui la ceignenl , ceste grandeur est bornee, 
par Tadmirable providence de Dieu et de nature, de haultes 
montaignes et rochers inaccessibles, joncees le long de la marine, 

1 Pomp. Mela, de Sit. Orb. 
J Slrab., Geog., 1. 3. 

8 Paul. Ores., 1. c. 2, Hist, advers. Pagan. 
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qui asseurent ia province de la furie des vagues el des ennemis 
estrangers. Elle est meme repartie et coupee en divers cantons, 
de sorte qu'une contree estanl surprise, les autres -se peuvent 
aisement maintenit*, et serrer Tennemy, afin qu'il ne se puisse 
estendre, ou poursuivre le fil de la victoire. II est vrai que ceste 
commodite lui apporte cest inconvenient, qu'une grande portion 
d'icelle, chargee de montaignes, se trouve sterile et desnuee de 
tout ce qui conserve la vie a Thomme ; raais la grande fertility 
des plaines et vallees, qui ]ui restent font porter ce mal legere- 
ment, signamment si laplu^'e ne manque en. saison, les montai- 
gnes ayans aussi leurs richesses et tr^sors caches au-dedans, les 
mini^res ou veines^de plomb, fer, 6stain, argent et or, mercure, 
ou vif-argent, beaux marbres, et pierres t bastir, entre celles de 
moindre prix, ce que Strabon tesmoigne escrivant nomm^ment : 
Metallis plenissima est Hispania ; et Pline : Metallis 
plumbij ferrij ocm, argentic auri tota fermh scatet His-- 
pania , citerior et specularibm lapidibus : B(Btica et 
minio. Sunt et marmorum lapicidince. De quoi Ton 
trouve I'experience es histoires de Tite-Live, dont Vaseus a 
fait un recueil en ses annates d'Espaigne, que j'ai bien voulu 
joindre, afin d'oster la peine de Taller cercher autre part, et de 
recognoistre le deu, envers celuy duquel je le tiens, apres en 
avoir quotte divers passages es dictes hisfoires mesme de Tite- 
Live ». Est enim benignum, dit Pline et plenum ingenui 
pudoris fateri per quos profeceris. Vaseus escrit ainsi : 
« Cato non solum exercitum popularem cum praetorio, sine 
» uUis reipublicse sumptibus, in Hispania contra ipsos Hispanos 

I Vaseus, c. 9 

* Pli. in prefat. nat. hist. 
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* pavit, sed el grandem ex praeda pecuniam militi divisit, et in 
» triumpho tulit argenti infeeti vi^inti quinque millia pondo, 

> bigati centum viginti tria miliia, oscensis auri quingenta 

> quadraginta pondo. El paucis post annis Fulvius Flaccus, 

> Citerioris Hispaniaa praetor non exercitum tantum in Hispanic, 
» aluit, sed stipendium etiam impensis Hispaniae soluit, ut 
» afflrmat T. Livius et in triumpho centum viginti quatuor 

* coronas aureas, cum magna auri et argenti vi tulit, praeter 

> pecuniam ingentem quam exercitui dedit. Deinde auri, ar- 
!► genii et reliquorum copia metallorum semper superior fuit 

> Hispania, quantumvis hoc dissimulet Plinius. Quae his rebus 
» adeo semper dives exstitit^ ut merito Possidonius apud Stra- 
» bonem dixerit, in subterraneis Hispaniae locis, non infernum 
» Plulonem, sed Plutum ipsum divitiarum et opulentiae Deum 
» habitare. Scilicet quod Hispania non tantiim dives regie sibi 
» sit, sed aliis et divitias suiSciat et suggerat. 

» Caeterum haec auri argentique copia nescio equidem majori 
A damno an gloriae fuerit Hispanis. Namque diversas gentes in 
9 Hispaniam ejus auri cupiditas excivit, praecipu6 Phaenicas, qui 
j> aurum viU rerum permutatione redemptum , in Grseciam 

> Asiamque ac nationes caeteras deferentes, maximas ex eo 
j» Gommercio divitias Gontraxerunt, atque in Hispanic tantam 
» repererunt auri argentique copiam, ut cum, onustis navibus, 
j» superarel argentum, anchoras ipsas ex argento conflare sint 
» Goacti, ut praeter Diodorum siculum aiSrmat Arisloleles : et 

> tamen adeo divitias Hispanorum exhaurire non potuerunt, 
j» quin Garthaginienses, qui in Hispaniam duce Barca (Hoc 
» enim Gognomentum fuit Amilcaris) venerunt, Hispanos in 

4 Lib. 1° de bell. Maced. 
* Lib. 6o de mirab. auscultat. 
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» Turditania, quae Baeticae pars erat, argenteis praesepibus et 
» doliis utentes invenerint, ut affirmat Strabo. Quae res et 
» ipsos etiam Garthaginenses in Hispaniam ^ pellexit, atque 
» adeo auxit iliorum vires, ut Diodoro Siculo teste, neque do- 

> mestico neque Sociorum milite usi, Romanes, Siculos, et 
» Lybias ob auri, argentique abundantiam superarent. Nam et 
D ipsi nova in Hispanic metaila invenerunt, et puteos eifoderunt, 

> ex quibus unus, qui Bebelo ab inventore nominabatur, et 
» adhue Plinii * tempore durabat, trecentaargenti pondo Annibali 
» in dies Subministravit, hoc est, juxt^ aestimationem Budaei, 
» terna millia coronatorum aureorum in dies singulos^ a quibus 
» occupata dispoliataque ' cum per multos annos eorum 
» avaritiam satiaret, postea etiam tres Garthaginiensium poten- 

tissimos exercitus, et maximas Romanorum copias susti- 
» neret. Nec sic quidem (ut quae novis semper metallis sca- 
» turiret) evacuari potuit : Sed adeo semper sibi constitit, ut 

> intra annos paucos nempe,, opinor, triginta octo, ex Hispania 

> Romam per varios praetores, in triumphis deportata siiit auri 
» supr^ novem millia nongenta nonaginta quinque pondo : 

> Goronae aureae trecentae viginti quatuor, argenti infecti pondo 
» sexcenta triginta duo millia trecenta octoginta septem : argenti 

> oscensis trecenta nonaginta octo millia sexcenta undecim ; 
» argenti bigati trecenta triginta octo millia, viginti tria ; argenti 

> signati innumerabilis multitude. Nou hie refero pecuniam militi 
JO tot confectis praeliis divisam , cujus iniri numerum vix posse 
» arbitror : non Lucii Quinti Grispini ex Lusitanis Geltiberisque 
» praedam a quo scribit Livius tantumdem auri quantum argenti 
» in triumpho translatum, sed quantum transtulerit praetermisit : 

1 * Lib. 3o geog. 
'Pli.\i. lib. 33. cap. 

lib. 41. 
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» non M. Fulvii Nobilioris posteriorem praedam p.roplerea quod 

> T. Livius *, forte memoria lapsus, bis mihi videatur eadem 
» rem posuisse *. Illud quoque praetereo, non dubium guin 
» plures et ampliores praedas ex Hispanis Romani hoc annorum 

> intervallo tulerint, sed quarum memoria simul cum T. Livii 
» monumentis interciderit; quin et argentifodinas illas taceo 
» Carlhagini novae vicinas, quae populo Romano vicena quina 

> Drachmarum millia in. dies singulos pensitabant, hoc est, se- 
» cundum Budaei calculum, duo millia quingentos coronates, 
T> quas idem Budeus ' non recte suspicatur easdem esse cum 
» puteo illo Amilcaris de quo locuti sumus^ Nam puteus ille 
» Aquitanis erat proximus, ut Plinius testatur et Budeus etiam 
» fatetur, sed argentifodinsB de quibus nunc loquimur viginli 

tantum stadia aberant a Garthagine nova, ut ait Strabo, quae 
j» ab Aquitanis plurimum distat ; Postremo illud eliam dissimulo 
l^ quod, praeter ea quae dicta sunt, Asturia quoque, Gallaecia, et 
j» Lusitania vicena millia pondo auri singulis annis pensitabant, 
» quod ipsi quoque Plinio Stuporem facit. » 

L^opinion continue, ce neantmoins, que ni la grande con- 
voitise des Remains, ni la desmesuree avarice des estrangers, 
a pen espuiser les grandes richesses de TEspaigne, ce que le 
sieur lUustrissinae, cardinal de Granvelle, asseuroit au sieur 
Ambassadeur, estre mesme demeure en telle abondance, que 
oil Sa Majeste se trouveroit conseillee d*en faire la recherche 
et mettre la calcination en estat, en ponvoir tirer autant et 
aussi bon or qu'elle retire des Indes, a quoy n'avoil encoire 
sceu induire Sa dicte Majeste, pour le conlraire advis du 

1 Lib. 4 de bell. Maced. 
^ LU. 6 de belle Maced. 
8 Lib. ¥ de Asse. 
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^conseil qui ne trouve la chose bonne, soit qu*il craigne par 
oster tousjours, d^espuiser ce qui cre6 une fois ne croit plus 
de present non plus que les pierres, soit qu il vueille lenir ces 
thresors cachez comme en reserve pour une plus grande ne- 
cessite, soit qu'en ce faisant il veuille imiter les anciens Ro- 
mains, qu», selon Piine % cognoissans Tllalie merveiileusement 
fertile en melaux, ny voulurent oncques toucher. Italia^ dit-il, 
metallorum omnium fertilitate nullis cedit terris^ sed inter- 
dictum id vetere Conmlto Patrum ItaluB parci Jubentium. 
Et autre part : Italics parcitum est vetere interdicto Patrum; 
alioquin nulla fecundior metallorum quoque erat tellus, 

Mais, corame tout ce que dessus ne touche que les richesses, 
ou ja perdues, ou cachees encoire au milieu des entrailles des ro- 
chers et dela terre, quelcun la pensera par adventure entiereoient 
desnuee de toutes autres, et que partant, elle reste maintenant 
toute pauvre, seche et sterile, et n'estre en effect gueres meil- 
leure que Tapostat Munster et autres ennemis de la religion et 
du nom espagnol, la despaindent ; ce qui est conflrme par nos 
ordinaires pelerins de Saint- Jacques, lesquels trecassans la Bis* 
caie, les Astures et toute la coste marine Britannique, semee de 
montaignes ou infertiles ou inaccessibles, jugent toute TEspagne 
de mesme nature et la font croire telle. Mais qui sera curieux 
de savoir la v^rit^ et voudra juger des choses sans passion, s'il 
n'i commodite de remarquer i TcBil ce qui est bon* en ceste 
province, le pouldra trouver par escrit en TEspagne de Damia- 
nus a Goes portugais, ou, si Ton pense moins suspect le tesmoi- 
gnage d'un estranger, en Lucius Marineus^Siculus, suyvant les- 
quels qui se voudra inettre a calculer le revenu des Rois, des 

i Hist nat. I. 3, c. 20. 
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principaux ducqs, marquis, conies et autres seigneurs d'icelle, 
ou celuy des archevesques, evesques, egtiscs calbedralfes et col- 
legiales, abbayes, ordres de chevaliers, communautes, il demeu- 
rera fort estonne d'ou il est possible de collecter sommes tant 
excessives ; et si quelcun est tellement adonne a la marchandise 
qu'il n*ayt loysir de se mettre a cognoistre ceste province par 
lecture, soil qu*il negotie en Allemagne, en Norvegue, en An- 
gleterre et Pais-Bas, en France, en Italie et autres lieux, il 
trouvera qu'il se fait, nommeraent en France, Flandre et Italie 
un merveilleux trafique des choses tirees d^Espagne, specialle- 
ment de vins, de chevaux, d'huile, de cire, de miel, de ris, de 
safran, de sucre et toute autre sorte d'espiserie, de raisins, de 
figues seches, de sel, d'alun, d'exquisses couleurs pour la tainc- 
ture et peinture, de grenades, cytrons, oranges, olives, amandes 
et autres fruicts, graines , racines , huiles et graisses propres a 
conserver et rendre la sante a rhomme. Toutes lesqueiles choses 
sent grandement utiles et proufitables, mais de petite consideration 
aupr^s des cuirs, laynes et soyes que Ton en tire, de sorte qu'il 
souloit arriver au seul port de Bruges par ah environ quarante 
mille balles de laynes ; qui forcera de croyre que I'Espaigne a ses 
montaignes fertiles, ou qu'elle n'est pas sans avoir ses pastures 
de tres grande estendue, suffisant a la nourriture d*un tel nom- 
bre de bestes blanches, qu'il fault avoir pour despouiller tant de 
toysons. Mais quiconque a quelque peu praticque I'Espaigne , 
SQait que TEstremadure nourrit nombre incroiable de chevaux, 
bceufs, moutons, chesvres et cabris, a divers seigneurs que les 
Espagnols appellent pasteurs, se r^ncontrant entr'eux tels qui au- 
ront trente ou quarante mille bestes blanches, sans les chevaux, 
mulcts, asnes, boeufs ou cabrils, de la famille desquels, j'entens 
des commis aux besliaux, se peut bien dire ce que Mela escript 

21 
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d'aucuns peuples d'Afrique : Sine tectis passim ac sedibus 
vagi habent potius terras^ quant habitent. 

Quiconcque voudra doncq asseoir jugement sor les Espai- 
gnes, debvra considerer la masse entiere, et ne s'arrester a une 
montaigne ou deux , ni mesme a une contree, estant fort dis- 
semblable a soy-mesme en divers quartiers; suyvant quel pied 
pouldra lire en Justin que TEspaigne est plus fertile que 
FAfrique ou que la Gaule : 

« Neque enim ut Africa (dit-il en rendant la raison ) violento 
» sole torretur, neque iit Gallia assiduis venlis. fatigatur : sed 
» media inter utramque, hinc temperata calore, inde felicibus et 
» terapestivis imbribus in omni frugura genere foecunda' est, 
adeo ut non ipsis tantiini incolis, verum et ItalisB urbique 

> RomansB cunctarum rerum abundantiam sufBciat. Hinc enim 
» non fruraeriti tantum copia' magna est, veriim etiam vini / 
» mollis oleique : nec ferri soliim materia praecipua est, sed et 

> equorum pemices greges : nec summa terrae tantum laudanda 
« bona, veriim et abstrusorum metallorum felices divitiae. Jam lini 
» spartique vis ingens, minii certe nulla feracior terra. * 

Suivant ce mesme pied, ou la limitation , vutgaire « non 
secundum idem, » poulra remarquer en Pomponius Mela < Viris, 

> equis, ferro, plumbo, ssre, argento, auroque tam abundans, et 
» adeo fertilis Hispania, ut sicubi ob penuriam aquarum effsBta 
x et sui dissimilis est, linum tamen aut spartum alat. » Et, si la 
resolution d'un juge domestique peult estre suspecte , Strabon , 
auteur estranger , d^claire le nature^l de TEspaigne en ces ter- 
mes : Hispania maxima ex parte difficulter habitatur. Nempe rupes 

> et saltus et loca Sylvestria et campi lepten echonta guen : 

> neque hujus plan^ irrigua pars magna est. Quae spectat in 
» aquilonem prorsus frigida, nimise insuper asperitatis, et Oceano 
>» semper obnoxia, nihil aliorum commixtum habens , sive con- 
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2> junctiHii, quo fit ut ex eo latere habitandi malignitas ex- 
» cedat. Quae vero in nostrum vergit, universa ferme eximie 
» felix est, praeserlim quae extra columnas porrigitur , » raons- 
trant la chose nommement de la Turditanie , que Ton appelle 
de present Andalousie, du nom des Wandales qui Tont ha- 
bitee, en laquelle, oultre la fertilite de la terre, il admire I'abon- 
dance des melaux, chose qui se rencontre peu souvent, spanion 
gar ampholeron tucheiriy dit-il*. 

L'Espaigne, telle en sa comprehension et richesses, a de tout 
temps produit gens asses forts et belliqueux pour les conserver, 
si paravaut estre vaincue , elle eust cogneue et assemble ses 
ses forces; de quoy elle a meme tesmoignage des ennemis, Lu- 
cius Floras * escrivant : « Hispaniae numquam animus fuit ad- 
* versus nos universe consurgere, numquam conferre vires suas 
» libuit, neque aut imperium experiri aul libertatem tueri suam 
» publice, alioquin ita undique mari Pyreneoque vallata esl ut in- 
» genio situs nec adiri quidem potuerit. Sed ante a Romanis ob- 
» sessa est, quam seipsam cognosceret. Sola omnium provin- 
o ciarum vires suas postquam victa est intellexit. > De quoy les 
» victoires de Viriathus, la force des Numantins, les expedi- 
tions de Sertorius donnent sufBsant tesmoignage , estant bien 
cogneu comhieo ledit Viriathus, de berger, voleur, de-voleur, 
capitadne, de capitaine, chef d'armee,«a taille. d'ouvraige aux 
Remains, combien il a emporte de victoires sur eux, mant mis 
en van de route le camp de Vetilius preteur, celui de Plautius, - 
aussi ppeteur , et depuis celuy de Claudius Unimanus , duquel 
il gaigna les marques et enseignes de magnificence , lesquelles 
il planta en signe de trophee h haultes montaignes i la honte 
du nom Romain. Et s'il estoit question faire mention des es- 

' Rarum enim ulriusque rci commoditate fortunari. 
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carmouches , Paul Orose en quotte une parlie notable en ces 
termes : o Trecenli Lusitani cum mille Romanis in quodam 
» saltu contrax^re pugnani, in quS septuaginta Lusitanos, Roma- 
rt nos autem trecenlos vi^nti cecidisse Claudius refert ; et cum 
» viclores Lusitani sparsi ac securi abirent, unus ex iis longe a 
V caeteris segregatus, cum a cireumfusis equltibus pedestris ipse 

> deprehensus unius eorum equo lanceli perfosso ipsius equi- 
)) tis ad ununi gladii ictum caput dissecuisset, ita omnes meta 
» perculit, ut prospect antibus cunctis, ipse eontemplim atque 

> otiosus abscederet. » 

Quant a la vertu des Nuraantins , elle est si cogneue qu'il 
n*est pas besoin d*en parler. Car tant de fois qu'ils out eu armee 
en teste ils en ont emportela victoire, et leur estant oste le moyen 
de combatre , crevans de despit, n'ont laiss^ aux Remains que 
le seul nom de victoire, n'aians este vaincus tant des armes ro- 
maines que de la famine. De mesme Servilius Caepio, afin 
qu'il fust notoire que Viriathus n*estoit domptable par les forces 
romaines, bien qu*il acceptast les escarniouches et les bateilles en 
toute occurence raisonnable , en brassa la mort par argent qu'il 
fit donner a deux soldats d'iceluy , lui dounaut par ce moyen 
la gloire de n'avoir peu estre vaincu des armes de Tennemy, 
ainsd*une amitie fardee, de quoy les mieux advisez ne se peuvent 
garder. Ce que le senat remain luy envyant, ou pour mieux 
s'oster de ceste honte, improuva les menees du chef, et jugea 
les assassineurs indignes d*estre salaries, consuivant double 
proufflct d'un mesme conseil. Mais quant a Sertorius il donna 
tant de fascherie aux Remains avec Tarmee espagnolle qu'il 
avait ramassee, uti viro cum viris facile convenit, dit Florus, 
qu'un semblable conseil pleut depuis a Metellus, tres grand ca^ 
pitaine des Remains, lequel fit publier a son de trompe que si 
aucun Romain le pouvoit tuer, il luy donneroit cent talens en 
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ardent et viagt mille arpens de terre, et s'il estoit banDy 
luy promeltoit rehabilitation et restitution de tous ses biens , 
achetant par trahison, comme dit Plutarque, la mort de celuy 
qu'il n'esperoit plus pouvoir jamais detfaire par amies. Pour 
abreger et d'un mot faire entendre le reste, M. Porcius Caton, 
ayant mesme domple les Geltiberiens, ne s'en tenoit pas bien 
asseure jusqu'a ce qu'il trouva un moyen subtil de leur faire 
ruer bas leurs murailles, Pline escripvant la chose en ces lermes : 
Ne rebellare possent liUeras ad civitates singulns misil^ ut 
muros diruerent. Quod qmm unaqiueqtie sibi soli imperari 
putaret, fecerunt. Quelques provinces d'Espaigne, non assistees 
d'autres, ont combattu plus de deux cens ans centre la puissance 
des Remains, avant d'estre vaincues, et, escrit-on, les Biscains 
domptez a la fin et dessaisis de leurs armes , en prindrent tel 
crevecoeur quails se tuerent eux mesmes : gens feroXj dit Tite- 
Live, nullam vitam rati sine armis esse. Nonobstant ce grand 
couraige, comme 11 n'y a riens assez fort pour se maintenir, s'il 
n'est uny, ni sy uny qui ne se trouve dissou et gaigne par Tam- 
bition et la convoitise inflnie des richesses poursuivies avec telle 
alteration ; les estrangers ont fait tellement tjue les naturels ont 
perdu la possession de TEspaigne, apres avoir mis le pied, partie 
es places vuides, partie sur iceux. Suyvant quoy Ton tient, de 
plus longue memoire qui nous soit conservee par les lettres, que 
Tubal, fils de Japhet, et nepveu de Noe, r^gna premier en 
Espaigne, auquel succed^rent par ordre Iberiis, Jubalda, Brygus, 
Tagus, duquel le Tajo tient son nom, Boetus, le nom duquel fut 
depuis appropri^ a une province principalle d'Espaigne, et k la. 
riviere de laquelle Martial escript : 

.... Oliviferd crinem redimite corona 
Aurea qui nitidis vellera tingis aquis. 
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Qni tous rrgncrent de pore en fils, jusque i Gerion ou DeaDus, 
qui d'Afrique se vint rendre en Espaigne et la submist a sa puis- 
sance, de laquelle Osiris la deschargea sans en oster loiitesfois 
la seignenrie a ses fils, leslrois Gerions, qui ont donne occasion 
aux fables poetiques, regnans a trois en paix en un mesme 
royaultne, bicn^ que d'une voie comniuney il soit dit vrayment : 
Regnim non patitiir dnos. Nonobstant toutefois ceste Con- 
corde ils furent desfaits en bataille rangee par Hercules, qui 
relournant en Italic, j laissa roi Hispalus son filz, auquel 
succeda Hispanus, lequel mort donna occasion a Hercules d'y 
repasser et y regner jusque a sa mort, s'eslant lors empare 
du royaulme Hesperus , Tun de ses capitaines , raais le- 
quel il ne pent si bien maintenir, que son frere Alias, nulla 
enim fides regni sociiSj neTen deschassa, le pourchassant mes- 
me par apres en Italic, ou il le voyait trop croislre a son regret^ 
apres avoir mis le royaulme d'Espaigne es mains de son fils 
Orus ou Sycorus, qui, depuis, fut signourie de p^re en flls par 
Sicanus, Siceleus, Lusus ou Siculus, eslime fils d'Atlas par au- 
euns, apres lequel, Testa 'Se vint mettre en possession d'Espaigne 
et la laissa a son flls Ronius, duquel Roma, en Espaigne, appe- 
lee de i)rcsent Valentia, print son nom, et quasi, de meme temps, 
Lusilania, de Lusus, fils de Bacchus, ou Lnsitania, de Lysa, qui 
fut de la troupe, quand Dacchus vint en Espaigne pour en rem- 
porter aussi grande gloire qu'il avoit fait de la conqueste des 
Jndes. Palatuus,fou fils de Romus ou estranger luy succeda, 
mais non en la seigneurie entiere, Cacus lui ayant ravi partie 
d'icelle, qui de mesme droict en fut d^possede, comme Ton dit, 
par I'autre Hercules, qui par avanture n*etoit pas encoire nay, afin 
que Ton ne pense pas que les ans des fables se rapportent mieux 
que ceux des histoires ; qui donne occasion a autres de dire 
qu'il en fut dejecle par Palatuus mesme, ayant plus heureuse- 
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meiit coDiballu apres avoir rallie ses forces, et enfln avoir ledict 
Palatuus laisse le royaulme h Erythrus, et eeslui cy a Gargoris, 
(lit Mellicola, pour avoir trouve Tinvention de cueillir le tniel ; du 
temps duquel Von tient que Troye fut saccagee, et les vainqueurs 
s'espandant ou poussez en diverses parties du monde, aucuns 
des Grecs, s'eslre venus lors rendre el bastir villes en Espaigne, 
la principalle seigneurie de laquelle I'on maintient estre demeuree ' 
a Habis ou Habidus, fitz du dit Gargoris, qui nay estrangement 
regna sagement. Car Justin est tesmoing que, conceu et nay par 
le fait du pere avec ^a filie , le pere, Pudore flagitii variis 
generibm extingui parvulum veluisse : sed per omnes cams 
fortund qudddm servatum^ postremo ad regnum tot peri- 
culorum admiratione pervenisse^ et avoir r^gne en sorte, 
fit non frmtrdj escrit le mesme Justin, demm majestate pe- 
riculis ereptvs videretur, Quippe barbarum populum legi- 
busjunxit et boves primo aratro domari frumenlaque mleo 
serere docuit^ et ex agresti cibo melioribm vesci, odio eo- 
runij qu(B ipse passus fmrat^ homines coegit. Et pour donner 
couleur au narre, il continue en ces termes : Hujus casus fa- 
bulosi viderentur nisi et Romxinorum conditores lupd nutriti, 
et Cyrus rex Persarum cane alitus proderetur. Depuis 
Habidus Ton ne sgait pas bonnement qui a regne en Espaigne, 
Justin escrivantg^nerallement que, morfUo Habide regnum per 
multa secula a successoribus ejus retentum est ; autres 
estant d'oppinion que tost apres le regne du diet Habidus 
il y advint une secheresse de vingt six ans, qui chassa 
hors les habitans d'icelle, en estant seuiement demeuree quelque 
petite quantity ^s environs de TEbro et du Guadalquivir, qui 
sent Iberus et Boetis, desquels les eaues ne tarirent point. 
Comme il en soit, TEspaigne se trouva repartie en tant de 
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seignouries depuis le regne de Habidus, qu*on n'en cognoit plus 
les noms des seigtieurs, pour la multitude, soil qu'ils fussent 
nalurels, soit que, trouvans la place vuide, ils y soient venus 
d'autres provinces. Car on compte que les Celtes, comme plus 
voisins, y uiirent inponlinent le pied, et qu'ils furent suyvis des 
Lydiens, Traches, Rhodiens, Phrygiens, Cypriols, Pheniciens, 
iEgyptiens, Milesiens, Cariens, Lesbiens, Phocenses et de la 
puissance de Nabuchodonosor : puis des Grecs, en apres des Car- 
thaginois \ peuple tres belliqucux de TAfrique , qui en fut 
toutesfois despossede par les Remains , demeures victorieux 
premierement des diets Carthaginois, et puis, petit a petit, de 
toutes les contrees de TEspaigne, les Biscains estans demeures 
a gaigner par Octavins Augustus, chef de toutes les forccb qui 
avoient asservy le monde a sa puissance. Non prim perdomitce 
provincm^ jugum Hispanm accipere potuerunt, dit Justin *, 
qudm Cmar Augustus, per domito orbe, vidricia adeosarma 
transtulit populumque barbarum ac ferum legibus ad ml- 
Horem vitce usum traductum in formam provincice redegit. 
D'icy en avant, comme la liberie romaine se trouva asservie 
d'un, I'Espaigne suyvit la mesme condition , recognoissant pour 
chef eeluy que Rome tenoit pour Auguste, de maniere que Ton 
fait depuis cest endroit jusque au regne d'Arcadius et Honorius, 
ou d^Honorius et Theodosius, un mesme cathalogue des em- 
pereurs et rois d'Espaigne ; entre lesquels toutefois aucuns ont 
eommande si peu de temps, autres ont est^ si mal obeys, qu*a 
grande peine leur puissance a este cogneue en Espaigne. Una 
chose est k noter en cest- endroit qu^aucuns, mesme des plus 

* Franc. Taraph. Yaseus el beaucoup d'autres. 
« Lib. 440 
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sigDales empereurs ont este ou natifs d'Espaigne, ou issus 
d*icelle, comnie Vaspasien, Titus, son filz, Nerva, Trajanus, 
Adrianus, Marcus Antonius, le philosophe, Theodosius Magnus, 
Arcadius , Honorius, Theodosius minor , soubs Terapire des 
derniers desquels les Wandales, Sueves et Alains ost^rent la 
possession de TEspaigne aux Remains, ou pour le moins une bonne 
partie d*icelle, ayans par apres este desapointez du reste par les ^ 
Gots, auxquels mesmes les Wandales fuians en Afrique, c6- 
derent ce qu'ils en avoient, les Sueves et Alains s'opiniaslrans 
de retenir leur part jusque Si Tan 584, ou environ, quand Leo- 
vigilde les deffit en Galice et mesla parmi les Gots le peu qui en 
restoit ; par quels moyens les Gots furent seuls seigneurs de TEs- 
paigne, excepte peu de chose de la costeBritannique,maisdesquelz 
Tempire ftit de tant plus aise k porter, que suyvans Texemple 
de leur bon roy Richaredus, ils se reunirent h Teglise, con- 
tinuans a commander jusque k quattre cens ans, du depuis la 
lubricite de leur roy Roderic, ayans lors donne occasion au 
changement de I'Estat. Car Ton tient qu il souilla le lict ou la 
fille de Julien, comte de Biscaie, ambassadeur pour^ luy en 
Afrique, de quoy le diet Julien entra en telle rage, qu*il de- 
libera venger sa cholere privee sur tout le pais ; comme il Act 
en effect, appellant les Maures affricains en Espaigne, et leur 
deffrichant le chemin par ses furieuses et trop heureuses en- 
treprises : de sorte que Tancienne noblesse des Gots en fut 
enlierement defaite, excepte quelques petites reliques qui se 
sauverent le long de la coste septentrionale, le beau et le bon 
demeuranl en la puissance des Barbares et le roy mesme, 
comme on Ta creu, ducjuel on ne recouvra lors que le cheval 
et les ornemens, plongez en un bourbier, bien que de present 
Ton en lit cest epitaphe en quelque villette du Portugal, que 
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Vaseus appelle Viseum ; Hie Jacet Rodericus ultimvs Rex 
Gothorum : maledictus furor impius JuUani, quia pertinax ; 
et indignatio, quia dura^ vesanus furid, animosm furore^ 
oblitusfidelitatis, immemor religionis, contemptor divinitath^ 
crudelis in se^ homicida in dominum^ hostis in domesticas, 
vastator inpatriam^ reus in omnes: memoria ejus in omni 
ore amareseety et nomen ejus (zternum putrescet. 

Ceste fin eurent les roys des Gots en nombre de trente 
neuf, mais catholiques seulement depuis le XXI® . De Julian 
ainsi mauldit, et qui fut cause de la ruyne, I'on ne sgait bon- 
nement ce qu'en fut faict, aucuns escrivans qu*il mourut pauvre 
en prison, despouille de tons ses biens, autres que pour^un 
simple soub^on on le fit massacrer, payment ordinaire de ceux 
qui, par hayne, furie desmesuree ou ambition, oubliai^ ramour 
de Dieu, la charite du pais, raffection qui naturellement nous 
joinct a ceux de nostre alliance, font banqueroute a leur religion, 
trahissent leur pais, mettent en proye les biens de leurs voisins. 
La misere est qu'un tel homrae ne se perd seul, mais qu'il tire, 
en sa ruyne, tant de milliers d'ames, une estincelle estant ordi- 
nairement cause d'un si grand embrasement; Tambition de 
Stilicon ayant mis la Gaule et Tltalie en telle ruyne, et la toile 
qu'ourdit I'Eunuque Narses euivre de furie pour un seul broquard 
que luy donna une femme, ayant este si mal aisee a destistre. 

Ainsi le plus beau et le meilleur des Espaignes demeura long 
temps en la possession des Maures, et jusque a ce que les catho- 
liques, multipliez petitapetitesmontagnesdes Astures, de Biscaye 
et ^s Pyr^n^es, ou ils s'estoient retires, reprindrent cceur et de-^ 
flrent endiverses escarmoaches grand nombre de Maures, recon- 
questans pais sur divers roytelets estrangers, de quoy establirent 
enfin les royaulmes de Leon, Castillo, Navarre, Arragon, Valence 
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et autres, lesquels aiant eu longtemps leurs rois et princes par 
ticuliers de Cathalongne, desquels il est aise de recouvrer es 
histoires d*Espaigne, se sent enfin tous unis par divers manages 
et alliances soubs Ferdinand cinquiesme, qui par sa vertu y 
assamWa le royaulme de Grenade, en ayant vertueusement de- 
sapointe le roi Maure, qui restoit seul de la gente barbare, qui 
avoit signeuri^ TEspaigpe plus de sept cens ans, de sorte que 
le seul Portugal de toute la table d'Espaigne, demeuroit ayant 
son roy particulier, Dieu par sa grande prudence delaiant Then- 
reuse union dece royaulme avec, les autres, jusque^nostre cage, 
quand Philippe second, notre roy tr^s catholicque en est devenu 
heritiei*; J quoy Ton avoit auparavant lant de fois pretendu par 
diverses alliances, sans y pouvoir attaindre. Aussi il n'estoit gu^res 
bien-s^ant que cette province demeurast d^sunie de Castillo, de 
laquelle elle n'est s^paree par situation, rivieres ni destroicts, et 
ne Tayanl este d'aultre fagon, paravant Tan unze cens ou environ; 
auquel temps Alphonse sixieme, royde Castille et deLeon, fian- 
5ant Tarasia, sa fille bastarde, a Henry comte de Lorraine, luy 
donna pour dot le Portugal, en tiltre de comte, qui fut par la 
dicle Tarasia laisse a Alphonse son filz, qu'elle eut du diet Henry ; 
lequel s'eslevant, comme il advient, pen plus que son pere, se fit 
appeler duc^ son bonheur Tayant depuis conduit au tiltre de roy, 
saloe de ce nom, comme il estoit sur le point de combattre les 
cincq roysmaures, lesquels il d^fit vertueusement, d*un si bon sue* 
cestant plus dignedece nom, qui luy demeura, et de luy fiit trans- 
mis a ses successeurs, qui furent Sanctius Alphonsus deusieme , 
Sanctius deusiesme, Alphonsus troisiesme, lequel espousant une 
fiUede Castille receut,le royaulme d*Algarbe pour dot, qui depui» 
en est demeur^ uni au Portugal, Dionysius, Alphonsus quatriesme,. 
Petrus, FerdinanduS; Joannes, Edwardus, Alphonsus cinquiesme, 
Joannes deusiesme, &nanuel qui, de son espouse Marie, eut six 
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filz et deux filles, Jean, Louys, Ferdinand, Alphonse, Henry, 
Edward , Isabeau et Beatrix , allenta , comme asseare d*une 
longue sueeession en ligne masculitie, mais de tous lesquels 
seulement deux , sf avoir est Jean et Henry , ont saccede a la 
couronne, et avant le diet Henry, Sebastien, son neveu, mort 
en Afrique, le royaulme s*estant venu rendre entre les mains de 
noslre roy, filz d'Isabeau, espouse de Charles cinquiesme, qui 
luy feit ce seul fils et deux filles. Ainsi la masse enti^re des Es- 
paignesdecoupee, parcydevant en tant de pieces et depuis r^unie, 
se trouve de present assambMe soubs un chef et seigneur, 
notre roy trfes catholique. Mais corabien ceste union, afin d'en 
toucher un mot, a este sortable pour accroistre la puissance 
d*iceluy, si Ton veut seulement considerer les richesses et la si- 
tuation, ceuxla rentendent,quisfaventquevaillent les conquestes 
des Portugais sur Fautre part du globe, et qui connoissent le 
traficq qui se fait par ceste commodite, de quoy la seule dace du 
port de Lisbonne peult donner ajuger. Quanta la situation, la carte 
mesme fait veoir qu^elle est tres commode, ceste partie man- 
quant aulrement a Tentiere Seigneurie des Espaignes ; car es- 
tant divisee des anciens en la plus proche et la plus loingtaine, 
ou bien es provinces Tarraconnoise, Bdstique et Lusitanie; la plus 
proche entiere, et grande partie de la plus loingtaine, ou bien 
la Terraconnoise entiere, toute ou quasi toute la Baetique 
et grande partie de la Lusitanique luy estans assubjecties, 
il alloit mat que le reste ne le fust , le corps demeurant au- 
trement manque et inutile , oste d'iceluy de Portugal qui est 
une bonne partie de Tancienne Lusitanie , et par consequence 
une bonne piece de TEspaigne , ayant TAndalousie et les Cas- 
tilles au levant, la mer Allantique au midy, la Galice et royaul- 
me de Leon au septentrion, le Grand-Ocean en ponent ; quand 
a son estendue , pour I'avoir seulement trecasse en largeur , je 
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m'en rapporte a ce qu'en escrit Vaseus en ces termes : « Hu- 
h jus regionis longitude est octodecim leucds, latitudo qua ma- 
» xima est duodecim , alibi tantum sex aut etiam quatuor. o 
Quand a son naturel, il resamble bien le reste des Espaignes, 
charge en partie de Montaignes ou steriles ou revestues de bois 
non fort touifeus : en partie plan, toutesfois avec peu de fruicts, 
les campagnes estant sablonneuses, leg^rement parees de bruie- 
res et bosquailles , mais en quelques endroits, signament en la 
Tramontane, quails appellent, et ce qui est enclos des rivieres 
du Duero et Minio, fort fertile de bon froment, et de vin fort, 
avec abondance de grenades, oranges, citrons, et autres fruicts 
autant proulitables au corps, comme beaux a la vue ; ce qui est 
aide par le grand nombre de fonlaines et ruisseaux qui coulent 
mesme par tout le Portugal , le rendant fertil et abondant pour 
la plus grande partie, et par mesme raoyen competamment riche, 
voyre de soy-mesme; de quoy Ton donne pour argument le 
grand nombre de monasteres et eglises bien dotees, pour le 
regard de si petits pourpris de pays ; 'rimraunite toutefois de 
ne payer chose aucune, donnee a ceux qui font venir bled au 
port de Lisbonne , me fait croyre le pays n'estre pas suffisant 
pour nourrir son peuple de son creu, suyvant le cours que la 
Providence divine a donn6 a nature, voulant que chaqiie pays 
ait besoin de quelque chose, comme semblablement c*est bien 
peu de chose de I'homme, s'il n'est aide de ses amis ou de ses 
voisins; le poete, ayant sagement preadvise son labourier, escri- 
vant : 

Hie Segetes, illic veniunt felicius uvcey 
Arborei foetus alibi, atque injussa virescunt 
Gramina. Nonne vides croeeos ut Tmoltcs odores^ 
India mittit ebur, molles sua thura Sabm ? 
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At Calibes nudi ferruin, virosaque pontus 
Castoreat Eliadtim palmas Epeiros equarum ? 
Continuo has leges, cBtermque foedera certis 
Imposuit natura loots. 

En consequence de ce qui lui manque, le Portugal a certain 
miracle de nature, si Ton veut croyre a Pline \ qui n'est octroie 
A ^ province quelconque. Constat^ dit-il, in Lusitanid circa 
Olijsiponem opidtm et Tagum amnem eqtiaSj favonio flante^ 
obversas animalem concipere spirikm, idque partum fieri et 
gigni pemicissirmm ita^ sed triennium vit(z non excederc, 
Ce que Justin • interprete pour entendre par co la fertilitc du 
pays, non que la chose aille ainsi : In Liisitanis^ Axi-W, juxta 
fluvium Tagum equos vento concipere miilti auctores prodi- 
derunty qim fabulce ea: equarum fecunditate et gregum mulr 
titudine natce sunt^ qui tanti in Gallicid et Lusitanid ac tarn 
pernices visuntur ut non immerito ipso vento concepti 
videantur. Mais tel y a qui , ce nonobstant , non content que 
Justin prend ainsi la chose , le voudroit faire croyre au pied de 
la lettre. Car, il escrit ainsi ' : Teste Justine in Lusitanid 
juxta flumen Tagum, quod Toletanos agros usque in 
Oceanum mira fertilitate rigat, compertum est equm vento 
flatuque concipere^ qw)d d nonnullis fabulose exponitur pro 
eo quod inibi tanta equarum equorumque copia generatur^ 
ut quasi vento ipso concepti videantur; quod ipsorum scri- 
bentium salvd dixerim gratia, Quinimo natura ipsa terrce- 

» Plin., Nat. Hist., lib. 8, c. 43 et lib. 4, c. 22. 

2 Just. hist, ex Trogo., lib. 44. - 

3 Rod. Sanctius, Hist. Hisp., c. %. 
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que salubritate, aeris jmritate atque supra codestium cor- 
porum peculiari inibi influential aecedente naturali denique 
equarum ipsarum concipiendi desideriOj id effici posse 
Physici non negant, idque Solinus in eo quern de mundi 
mirabilibus libra edidit constanter affirmat. Ait enim in ed 
qmm diximus HispanuB parte^ aspirante favonio, equas 
ipsas vento concipere, et, cum masculos sitiunt aut odorantury 
aurarum spiritu maritantur. Si tels miracles pouvoient donner 
a disner, les deux fontaines portugaises, de contraire propriete, 
viendroient en voguei, desquelles Pline escrit * : In Carniensi 
ou Catinensi Hispanice agro ocio leucis a Couimbricd^ selon 
Vaseus ' , Duo fontes juxta fluunt, alter omnia respuens^ 
alter absorbens, Et les montaignes du mesme pays ont aussi 
leurs merveilles. Le diet Vaseus escrivant qu'en certain lac, au 
sommet des montaignes, Ton voit souvent des pieces de naves et 
de bateaux rompus, et que les eaues ont telle sympathie et cor- 
respondance avec celles de la mer que, quand elles y sont agi- 
tees, elles se tourmentent de mesme es diets lacqs. Qui fait 
croire que ces lacqs soient eaue de la mer qui se rend, par cer- 
tains canaux, en ces endroicts, et fait ensemble admirer la puis- 
sance de la parole de ce bon Dieu , qui a donne ses bomes et 
ses loix k tant d'eaues lesquelles, rongeans ainsi continuelle- 
ment, abysmeroient autrement bientost la terre, comme il est 
advenu k quelques parties dHcelle, lesmoin Ovide * : 



1 Nat. Hisl., I. 2, c. i03. 
^ Vasae. Hist. Hisp., c. 8, 8. 
« Job. 26, proverb. 8. 
^ Lib. 15, Metamor. 
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Vidi ego, quod fuerat quondam solidissima terra 
Esse frelum, vidi facias ex cequore terras^ 
Et procul a pelago conchce Jacuire marirm^ 
Et vetus invento est in montibus anchora summis, 

Et que les autres escrivent, la mer estre reculee d'autres 
endroicts. ce que Mela escrit et le croit, ce nonobslant, mal 
aysenient de la Numidie, province d'Afrique. Interim et longe 
satis d littore^ si fidem capit res, minim ad modum spinw 
pisciumj mtiricum, ostrearumque fragmenta, saxa attrita^ 
uti soletj fluctibuSj et non differentia marinis, in^xce cau- 
tihus anchorce, aliaque hujusmodi signa atque vestigia 
effusi olhUy usque ad ea loca pelagi, in campis nihil alen- 
tihus esse invenirique narrantur. Ce que Strabon * ne trouve 
pas estrange; escrivant : Minime mirandum est si quas terrce 
partes, quce nunc habitantur, olim mare occupabat ; et quae 
nunc pelagu^ sunt, prius habitabantur. Nam qmm ad- 
modum de fontibu^ alios desinere contingit, alios autem 
relaxari , flumina item et lacu^s , sic montes et campos 
par est invicem commutari. Suyvant quoy il n'est pas in- 
croiable que la mer ait quelquefois venue battre jusquc a St- 
Omer, et Fancien chasteau et eelui de Sithiu, bien que la 
chose semblc a plusieurs incroiable. 

La chef ville de Portugal est Lisbonne, residence ordinaire 
des Rois, jadis, comme dit Pline equarum e favonio vento 
conceptu nobile; de present, fort cogneue pour son port qui re- 
goit la navigation de I'Afrique, des Indes et des isles de TOcean. 
On reporte son origine a ce ruse capitaine grec, Ulisses, lors- 
qu*il courut tant de fortunes sur mer ; de maniere qu'aucuns la 

^Strabon, de Sit. orb , 1. 17. 
« Plin., Nat. Hist., I. 4, c. 22. 
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reportent au temps de H^lie» son nom sc conformant assez a 
celui de son fondateur , bien qu*on Tescrive fort diversement, 
Strabon Tappelant Ulissea , Solin , Ulixbona , Ulysbona ou 
Uliyssipona , Pline, et quelques autres, Olyssipo ou Olisipo et 
Oliosippo , les vieux monuments, Ulysippo, de quoy son nom 
vulgaire, Lisboa, ne s'esloigne pas du tout, bien que Jules Caesar 
Tait fait auparavant appeler Julia Felix, ou, suyvant Pline', 
Julia Foelicitas. Lequel est auteur avoir encore est6 dicte Sala- 
cia. Son assiette est en lieu tantost eslev^, tantost abaisse, ayant 
ensemble les montaignes et les vallorts, les montaignes roides'et 
de rocher quasi solide , les vallons bons, et en quelques en- 
droicts propres h jardinages, bien plantes de grenadiers et 
Grangers; qui monstre icelle avoir este, comrae autres, peu a 
peu eskirgie, de quoy la ceincture mesme des murailles donne 
asseurance, ne comprenant la moictie d*icelle, qui, en toute son 
estendue, est dicte avoir cincq lieues en circonference, estant 
toutefois mieux habitee d'un coste que d*autre, et ayant bien 
bonnes maisons, mais desquelles peu peuvent esgaler le lustre 
de celles du Pays-Bas, non mesme les bastiments publics, parce 
qu*ils n'ont pas ces hardis chefs-d'oeuvre de tours, belfrois, hor- 
loges, clochers, principal embellissement et monstre des lieux 
publics. Mais, la principale commodite de Lisbonne est le port 
accommode sur Tembouchure du Tajo, rivifere fort cogneue 
pour son sablon meslee d*or : Quo nec absolutius aurum est^ 
, dit Pline * cursu ipso trituque perpolitunij pouvant meri- 
toirement estre dicte, de present, qu'elle a mesme ses eaues 
d'or, consid^rees les infinies richesses qui s'y viennent rendre, 
ou par la flotte ordinaire des Indes, ou par Tamas journalier de 

* Nat. Hist., 1. 4, c. 22 
« Nat. hist I. 33, c. 4. 

22 
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toutes sortes da bateaux, ou par I'iocroyabie somme qui y est 
collects pour le p^ge. Les richesses de la ville en sont 
estim^s grandes, comma il advient a cellas que la nature a 
favoris^ de quelque port raisonnable, ceste-cy ayant de singulier 
que les prmcipales marchandises des Indes y sont pre- 
mi^rement presentees. De quoy Ton voit quelques indices es 
rues princrpales, signamment ^s plus voisines du port, et, en la 
maniere de faire des marchans qui vont se rendre et traiter en- 
semble au lieu qui leur sert, comme la bourse en Anvers, mon- 
ies sur mulets, chose qui toutesfois leur est pardonnable 
pour la grandeur et chemin inegal de la ville^ beaucoup plus 
mal ais6e que Mens, en Haynault, ni Brusselles. Une chose 
est k admirer que, des raret^s venues des Indes, il ne s*y 
recouvre rien la long de Tannee, soit que le marchand Portu- 
gais n'ait moyen de garder longtemps sa marchandise, soit 
que Testranger ait trop de dexterite a la lever incontinent. 
Comma il en soit, le Portugais, marchand ou aultre, ne se mons- 
tre pas fort subtil, ni de vif esprit; il se complait toutesfois bien 
fort k soy-mesme, et se contente grandement de sa suffisance : 
. Vice commun de ceux qui , par faulte de jugement, ne SQavent 
-veoir en aultruy ce qu'ils n*ont point, et ne peuvent desirer ce 
qu*ils ne cognoissent, et» remarquans en eux-mesmes ce qu'ils, 
pensent le plus rare, apprestent aux plus accorts matidre de 
rire, rendus semblables au joueur de harpe iEsopique, quasi de 
mesmehumeur^ 

Les eccl^siastiques se monstrent fort adonnds h la pidte, 
monstrent estre zdleux de Thonneur de Dieu, avoir grand soin 
que les ^Kses soient bien orn^, preschent volontiers, oyent les 

* Fab. M. 
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i^onfesses et donnent la communioD, quasi indifTeremment, tanl 
religieux que autres, bien qu'inferieurs en doctrine et promptitude 
4e ia iangne iatine a ceux des Pais-Bas ; ies heresies, qui y 
sont du tout oppressees, ne leur ayant de telle sorte ^veille les 
esprits ; TEspaignol et Tltalien se plaisant aussi de sorte en son 
roman qu'ils font autrement pen de cas du latin« Je ne veux tou* 
tesfois nier que les Espaignols n'ayent porte et nourri grands 
esprits d'hommes, quasi entente eage, saincts et autres, ancienset 
modemes; desquels on pent veoir un Gathalogne, assez long 
en Damianus k Goes. Je ne veux nier qu*il ne s'en recouvre 
encoire de present aucuns signales en erudition, avec un latin 
autant bon qu'il se peut recouvrer en province du monde. Tes- 
moin en sont les ceuvres latinos de Hieronymus Osorius evesque 
tres Eloquent, soient ,celles qu'il a escript De gloria, duplki 
nobilitate, justitid, sapierUid, religiom^ soit Thistoire qu'il 
a dresse des faits et navigations des Portugais, leur ayant servy 
d'Homere pour les eterniser. Je ne toucheray a celle de frere 
Leys de Grenade, pour en avoir parte cy-dessus, estant malaise 
a autres provinces se prevaloir centre deux telles lumi^res. Va- 
seus certifie mesme les filles de Didacus Sigeus , nourries en 
Portugal^ avoir est6 enseignees avec telle diligence du p&re, que 
la plus jeune avoit le latin, le grec et la musique fort a com- 
mandement, et Taisnee encoire Tbebreu, le syriaque et Tara- 
bicque. Que si le commun des gens d*eglise n'est si recommande 
pour Terudition, il a pour advantaige sur beaucoup de ceux de 
noz quartiers, lesquels, pour savoir quelque pen de latin, se pen- 
sent fort sages, et sont cependant fort ords et dissolus, qu'il 
garde tine biens^ce et gravite qui le recommande ; a quoy 
leur accoustrement s'accommode, portans ordinairement une ca- 
saque bastante quasi jusque aux piedjSf, au dessus, un long man<« 
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teau, et pour couverlure de teste un bonnet qui se monstre 
quasi comme un chappeau sans bords, ou un chappeau a larges 
bords avec cordons pendans. Pour particularite des religieux, a 
ce que j*ay peu veoir, ils n'usent pas du baiser de paix en ia 
messe, suyvant en ce Taneienhe ordonnance de I'egiise, soit 
qu'ils soient morts au monde, soit que ia raison que Duranidus 
apporte entre autres, pourquoy la paix n'est donrne en la messe 
des morts, leur convienne aucunement \ Quia, dit-il, fiddes 
aninuBjam non sunt, nee ulterius erunt in turbatione hvjm 
mundiy sed quiescunt jam in Domino ^ non est eis necessarium 
pacis osculum, quod est pacis et concordice signum. Car les 
peligieux peuvent icy aucunement avoir part, le monastere estant 
estime comme le lieu de recoy et tranquillite d'esprit, semblable 
k celuy duquel jouyssent ceux^ qui despouillez de ce corps mor- 
tel, ne sont plus subjects aux tempestes mondaines. 

Les nobles de Portugal, oste quelque nombre des plus si- 
gnalez; ne monstrent pas fort riches; mais ils ont cest advantage 
^ur les nostresduPai's-Bas, que, sans prejudicier a leur noblesse 
et jouissant actuellement du privilege d'icelle, se peuvent 
donner au traflcque, comme font les Italiens, signamnient les 
Veniciens, les Florentins, Gennois et autres. Soit toutesfois ou 
la faute de moyens, ou de bonne volonte, il est a veoir en 
Lisbonne bon nombre de ceux qui se dient Hidalgues et 
gentils-hommes, se cacher le nez du manteau, aiin de n'estre 
recogneuz, allans par les rues, lorsque , manquant le r^al pour 
louer un serviteur, sonl contrains aller seuls k leurs afoires ; 
car il est fort usite en Espaigne de louer serviteur par jour ou 
par semaine, qui semble chose a autres ridicule, a autres pi- 

^ Dur. lib. 4«. tit. de osculo pacis. 
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loyable : mais les bien advisez ne peuvent que louer ceux 
lesquels issus des grands, se s^avent tant commander que de 
s'amoindrir, selon leurs moyens, et mesurer le Soulier h I'ad- 
venant du pied qui les soubstient, plustdt que, se voulant main- 
tenir grands sans fondement, troubler Testat pour seurement 
pescher en eaue trouble. 

. Le peuple vit, pour la pluspart, du traficque on de la ma- 
rine, ne sgachant s'il en a notable gain : mais la sobriete luy 
apporte ce qu'autrement luy pourroit manquer, une bonne partie 
d'iceluy ne vivant quasi d'autre chose que de caracoUes, de 
mouUes et petits poissons; tant curieux ce neantmoins de faire 
bon pain que beaucoup de femmes passent le temps, au lieu 
de filer, a eslire le bled, grain a grain, et n'ayant coustume de 
faire banquetz que tr^s rarement. 11 n'est pas aussi excessif ni 
en prix, ni en fagon de son accoustrement, portant ordinai- 
rement quelque casaque assez longue de drap de baye, de 
frisette ou de saye, et chose semblable, qui estant longue 
jusque aux jarretiers, couvre le petit prix des chausses et du pour- 
point, le manteau d'estoffe pareille et plus de longueur, couvrant 
le tout et mesme les brosquins , dont its usent ordinairement 
pour has de chausses. 11 y a plus de superfluite es haultz 
patins des femmes , de quoy leur est force de marcher gra- 
vement, et souvent avec appuy de quelque page ou negre, ou 
bien de leurs maris mesme, au reste modestement accoustrees 
et a demy voyl6es. Ge peuple, non adonne aux superfluitez, en 
est plus d^vot, comme est ais^ de juger par le grand nombre 
de communianS; par toutes les paroisses et monasteres, h jours 
solemnels, et journellement aux j^suistes, Les richesses et or- 
nemens de prix, les peinctures et doreures des esglises monstrent 
aussi la piet6 et la liberalite d*iceluy, et en quel recommandation 
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U a les choses sacr^es : il se delecte bien fort au reste des 
instrnmenr; musicaux ct de la rnusique, mesme au cliquetis de 
ne spay quels instrumens de petit pris, et au battemeot des doigtz : 
mais signanufuent les serfs qui font a ceste note et au son de 
leur tambourinet en losengne, leurs danses pubiicques, esqnelles 
ils s'eschauffent de sorte, qu'il en revient souvent^ quelque 
fruict au maistre de la serve , partus enim sequitur ventrem. 
Si est-ce que la chose plaist bien au commun de Lisbonne^ 
oil les femmelettes se trouvent sonvent empeschSes a apprendre 
leurs petits enfans h danser a la morisque ou k la castillane, 
avec certains cliquetis des doigts et agitation des jaretz, re- 
marqueOi par adventure, anciennement par Strabon. Les plus 
polis se servent de la guitere : le cistre, la harpe, le lutb^ 
Tespinette et les orgues leurs sent congneuz, bien que non si 
commun^ment. Mais de tons lesquelz jouoit admiftd)lement bien 
certaine religieuse aux Annonciades de Lisbonne, mariant sa 
voix naturelle, bien organisee et haultaine, avec Tharmonie 
des instrumens, en Toffice divin des jours plus soleranels, prac- 
tiquant le commandement de TApostre : Sicut exhibuistis 
membra vestra servire iniquitatU itd etc. L'on conle, pour 
monstrer que les Portugais sent tres grands amateurs de leurs 
guiteres, qu'il a este trouve ^s despouilles du camp dtt roy 
Sebastien, de Portugal, apr^s la route, en laquelle il fut deffait 
par le roy de Fez et de Maroc, environ dix mille guiteres, 
chose incroiable, mais a laquelle aucuns donnent couleur, parce 
que les Portugais s'embarquans jouoient ordinairement ce re- 
frain : Los casteillanas m>actan los loros-j los Portuffaios 
mactah los Moros. Je ne sgay pas s'ils vouloient imiter les 
Spartiates, desquelz Ton escrit qu'ils souloient attaquer Tennemy, 
accompagnans leur pas du son des fluttes et du cistre, a 
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Vexemple, par adventure, de ceux de Gr6te. Mais ils devoient 
consid^er qae toute musique n*est propre aux armes, et que si 
elle est trop delicate, elle y peut servir d^aussi grand empesche- 
ment que firent a Darius tant de choses, non seulement superflues 
et inutiles k la guerre , mais qui amoilissent aussi la vertu, et 
ostent la vigueurderhomme, estant h admirer combien d'unguens 
et de parfums Parmenio, Fun des principaux capitaines d'A- 
lexandre escrit avoir este trouvez au bagage d'iceluy. 

II se pourroit dire beaucoup d'autres choses, tant des Espai- 
gnes en general que du Portugal en particulier ; mais je tieiis en 
avoir diet plus qu'il n'estoit requis pour mon debvoir, estant 
aise au iecteur plus studieux, de cercher ce qui manque, en 
cest endroict, es histoires particuli^es d'Espaigne. Gar il est 
plus que temps d'achever le retour, estant h craindre, le faisant 
plus long, que le matelot, fasche, ne fasse voile et s'eii aille 
sans moi. 

Le XII® done de juin, sur les deux heures apr^s disner, la- 
quetre ne commengant qu'i enfler les eaues du. Tajo, le sieur 
Ambassadeur s'embarqua pour le retour ; et, pousse de bon vent, 
arriva pr^ d'Aldeagalega avant que la mar^e fiist assez haulte 
pour y porter les bateaux; qui lui fit mettre pied k terre du 
cost^ du canal, et achever de pied ce qui restoit de chemin, le 
long des salines qui sent k la rive du Tajo, car lorsque son canal 
est entierement rempli de la mer, Ton donne entree k la marine 
es lieux pr^par^s comme estangues, laquelle, s'y trouvant rete- 
Due, comme Ton a bouch6 les conduicts, est endurcie en sel par 
Tardeur du soleil. Le sieur Ambassadeur ne tarda gueres 
k Aldeagalega, mais dom& le banquet, pour Tadieu, a la bonne 
compapie de ceux du pays et autres qui Testoient venus con- 
veyer pour le remercier des faveurs qu'ils avoient receu de lui, 
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etrecognoistre la courtoisie qu'ils avoient rencontr^een ses gens, 
comme la lib^ralit^ est, sur lout autre chose, le singulier moyeii 
(le s'allier les coBurs des hommes qui ne s^avent entendre et 
moins practiquer le dire du Saulveur : Deaiim est dare quam 
accipere, II monta inconlinent -a cheval inlentionne de faire 
seulement une poste; mais, comme Ton ne trouva commodity 
aucune i Riofrio, vente tres-mal pourveue, bien que le soleil ne 
se monstra ja plus, print la route de Los-Pegones, lieu aussi bien 
accommode que le premier ; qui donna occasion de passer a la 
Venta-Nueva, el, de la, comme il est malaise de se reteuir quand 
i'agitation du mouvement premier presse le consequent, le XIII®, 
d'assez bonne heure, a Montemor, ou Ton fut contraint d'arres- 
ler par Tardeur du soleil, et afin de donner un petit de repos aux 
membres lasses du travail de la nuict , les postes ayans semble 
plus tongues que d'ordinaire, soit que es Ifeux montueux et sa- 
blonneux, tels qu'estoient ceux-ci, Ton n'espargne la terre pour 
faire les lieux bien longues, soit que Tobsciirile de la nuict y ait 
donne occasion. La chaleur, aucunement diminuee sur Tapres- 
disner, par le vent qui s'estoii hausse, et les membres refaits, 
Ton reprint allaine, et ailasmes coucher a Araiolos, ou le sieua 
Ambassadeur fut bien accommode, et, en lieu de beau prospect, 
se descouvrant, de la gallerie ou il soupoit, une large vallee de 
beau et plaisant paysage , ce qui estoit seconde par Thoste, qui 
s'efTorgoit faire son mieux , pensant persuader le diet sieur Am- 
bassadeur d'arrester le lendemain au diet lieu, pour la solemnite 
du Saint-Sacrement, et promettant qu il se representeroit chose 
en la procession que le^ diet sieur Ambassadeur seroit bien aise 
d'avoir veu; mais il ne peult rien gaigner centre obstin^s; mes- 
me, je ne spay comment Ton fit plus de chemin ce XIIIl*, que 
Ton ne s*estoit premierement propose; passant d' Araiolos a la 
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Venta du Diou, a Estremos, Veros, Ronches, petites villes du 
Portugal, mais je croy que deiz le matin quelcun qui avoit cre- 
dit sur la poste, avoit marque le giste h Alburquerque chasteau- 
ville-duce de Gastille, ou Ton arriva, estant soir, pour avoir acheve 
un tres long et tres grand chemin, bien que de peu de postes, 
mais qui sont bien estendues, et par ainsi bien lasses et cassez 
avec peu de moyens de se refaire; aians trouve preoccupe le 
logis designe, les compaignons eurent conge de coucher sur la 
dure, la lassitude aiant toutesfois fait, qu'ils ne trouverent rien 
de si dur qui leur peult erapescher le dormir. 

Le XV* du mois nous passames par la Veiita de Tensareio, 
par Liceda, ou Lisera, par Malpartida, et, nonobstant la tr^s 
grande chaleur, vinraes coucher a Caceres, bonne et belle ville, 
soil que Ton ait esgard aux maisons, soil que Ton considere les 
rues larges ou le marche grand a credit, Ton nous adver- 
tit mesme que les bourgeois y jouissent de beaux privileges, ou 
pour avoir conqueste ce lieu sur les maures de leurs propres 
forces, ou pour s'y estre valeureusement niainlenur centre iceux. 

Le XVI®, nous partismes a la haste et si matin que n*eus- 
mes loisir de desjeuner, pour cueillir appelit, a la Venta de Inalda- 
parella et a celle de la Vadera, afin de garder bonne pensee a 
Caraiseio, qui furnit au defaut et remit le coeur au ventre aux 
compaignons affamez, de telle sorte qu'ils en furent plus forts a 
passer las Casas del Puerto, oii d'abondant ils toucherent le vin et 
le pain, car il y en avoit meillcure provision que lorsque les caro- 
ciers y estoient passezj et de \h trecase, le pent du Tajo, 
s en allerent rendre et faire la nuict au faubourg d'Almaraz. 

Le XVII®, passe la venta de Peraliso, vinmes a la Calsada, 
ou le sieur Ambassadeur, Irouvant peu de chevaux a la poste, 
laissa partie de ses gens, et, nonobstant la grandissime chaleur. 
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gaigna Oropeso avant le disner, oii les compaignons le vinrent 
trouver peu apr^s, continuant la mesme ardeur de soleil, afin 
de n*estre plus delicatz que le maistre. L'on descouvre en ceste 
traicte les nionts voisins du monast^re de Sakict Juste, oiii ce 
grand empereur Charles le Quint, saoul d'honneur et de gloire, 
et du gouvernement de tant de royaulmes, desgoute de Tam- 
bition mondaine, fasch^ de tant de maux qui courent par la 
court des princes, se vint confiner et mener une vie vrayment 
religieuse, despetr^ des cures, soins et anxiet^s que les grandes 
charges apportent a ceux qui les manient, apres qa'en tres 
grande assamblee des estats il se fut despoinct^ de toutes ses 
charges, le XXV* d'octobre Tan mil cincq cens cincquante cincq, 
non forc6 k ce faire, ou laissant aller ce qu'il ne pouvoit plus tenir, 
comme il est advenu a Alphonse \ roy de Naples, qui c^da le 
royaulme a Ferdinand son fils, presse des arniees franfoises; 
mais a Timitation de beaucoup de saincts personnages qui, an- 
ciennement ont quicte tons leurs biens et mesmes les royaulmes, 
pour se donner entierement k la piet^, chose rarement advenue 
i Tendroit d*autres, entre lesquels Ton met Diocletian et 
Maximian, qui se despouillerent de TEmpire a mesme jour, le 
premier en Nicom^die, cestuy-cy k Milan ; le premier ssms 
regret et avec Constance, cestuy-cy peu aprSs marry de Tavoir 
fait, et embrassant de nouvel appetit la charge qu*il avoit pre- 
mi^rement^jugee pesante, soit que Tappetit de domiuer estant si 

i Fran. Guicc. guerres d'ltalie. 

N'y a pas fort longtemps que Aim6, due de Savoye, quictant sa 
duch6, se rendit hennite, et dlierinite esleu pape, ceda Tolontaire- 
ment le si^ge. 

Admirattes second empereur des Turcqs, aprds plusieurs vie- 
toires, se rendit rooyne en la plus estroite observance qui soit entre 
eux. 
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semble fort mal-seant de personne publique devenir priv^e ; 
soit qu*il vienne mesine pensee chascun comme h Octavius 
Augustus, fluctuant sur semblable deliberation, se privatum 
non sine periculo fore \ et d'autant plus k admirer en cost 
empereur, n'eust este que la clemence dont il avoit use en 
public Teust asseure en prive. 

Le traitement d*Oropese fut fort bon, avec commodity de 
chevaux, sinon tons de la poste, pour le moins empruntez ; ce 
qui servoit de tel aise a ceux qui en usoient, qu*ils s'en fussent 
bien passez, venanl mal-i-prgpos a ceux qui se trouvent re- 
creus d'un long travail de rencontrer des chevaux qui veulent 
peunader, et qui ne sent accousturaez au galop de la poste. 
D'Oropese, nous traversames Las Chosas, d'ou fiismes conduicts 
a Talavera de la Reigne avec esclairs, tonnerres, grosse pluye, 
et grand vent, tels que la lumiere trop ardente de la fouJdre 
nous esblouissoit souvent les yeulx, et que le son esclatant 
de la tonnerre nous estonnoit Touye avec grand horreur , les 
tourbillons de vent avec la pluye s'eiforgans joinctement de 
nous renverser , de sorte que les hommes et les chevaux ne se- 
pouvoient tenir droicts qu'avec grande peine, et qu'aucuns che- 
vaux s'en rendirent et ne voulurent plus marcher que le petit 
pas, donnans occasion h ceux, qui estoient si bien tomb^s, d*es^ 
tre bien fort rafreichis , le gentil-homme qui avoit mis son feu- 
tre i& mains du postilion , afin d'estre plus k son aise, avec le- 
quel le postilion s'accommodant s*en estoit foy devant, fot heu- 
reux d*estre mieux monte, aucuns lui voulans faire croyre qu'il 
en devoit s^avoir bon gre au postilloU; parce qu'estants moins 

^ Suet tranq. in Ocla. Aug. 
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espais , cstoit vraysamblable la pluye avoir moins de prise sur 
liiy. Le travail fut tel quasi a Tendroit de tous que le lendemain 
XVIII® du mois , la plus grande partie de la troupe se trouva 
sans force et appelil, de sorte que le sieur Ambassadeur se por" 
tant mieux que pas un autre , se trouvoit bien empesche a leur 
remeilre le coeur et le couraige, oe qu'il obtini, mais «vec telle 
difficulle que ne fismes ce jour que deux postes , passans par 
Ebrano, pour coucher J St-Silvestre, ou chascun se refit si bien, 
que deslogeasmes dez la minuict du XIX® ; et venus an pas et 
au galo{^ a Casarubios , passasmes a Monstoles , d*ou allasmes 
trouver Madrid sur les onze heures. Le sieur Ambassadeur fut 
receu au logis du sieur illustrissime cardinal de Granvelle, et ho- 
nore d'iceluy autant et plus qu'au passer; se.s gens furent serres 
bien eslroictement au logis d'une n^gre , ou le diet sieur illus- 
trissime Cardinal leur envoyoit souvent les viandes de sa table 
et de sa cuisine, 

Le XX®, rillustrissime sieur Cardinal mena le sieur Ambas- 
sadeur ouyr la messe et veoir la procession des Octaves du 
St Sacrement en certain cloistre de religieuses, non eloigne de 
sa raaison , ou la musique se faisoil fort excellemment par 
les religieuses mSmes , mais par avanture plus delicatement 
qu'il ne conviendroit es choses sa^nctes , qui requierent un 
hant grave , comme une beaute naturelle, et non point affectec 
comme un fard lubrique. Apres disner , le diet sieur Ambassa- 
deur alia en coche aux Dechausses , ou se fit une tres devote 
procession et avec un chant bien plus, propre aux chases 
sainctes. Les religieux admettent toutesfois les richesses et or- 
nements de T^gUse jusque a la curiosite , extrSmement curieux 
de la pauvrete sur eux-memes. 

Le XX !• et XXII®, rien ne se presenta digne de remarque. 
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non pas qu'ii n'y eut chose k voir en Madrid, mais pour ce que 
le sieur Ambassadeur desiroit se reposer et achever ce qu'il 
avoyt k negotier avec ledict sieur Cardinal 

Le XXIIl®, le sieur Cardinal mena le diet sieur Ambassadeur 
veoir une tapisserie la plus accomplie qui se pent recouvrer ; 
mais qui estoit bien salee estaut mis en vente pour cent et six 
vingt mille ducatz. De la le diet sieur tourna au palais real, ou 
luy fut faicte ouverture d'une gallerie remplie d*une infinite de 
choses rares et de pris inestimable. Entre lesquelles Ton mons- 
troit des fort grandes comes de licorne, estimees infmiment 
comme vray antidot de tous venins : une fleur de lis qu'on dit 
avoir este rachettee des pertes que Charles le Hardy fit aupr^s 
de Nancy, la plus belle et artiflcielle piece qui se puist veoir, en 
quoy Toeuvre et For est bien emploi^, parce quelle contient en- 
serre Tun des cloux qui servirent a nostre redemption, aiantte- 
nu fiche en croix les saincts membres de notre Sauveur : une 
belle chasseen laquelle est misle brasde saint Jacques, apostre 
d'Espagne : beaucoup d'or et d^argent, parlie en masse , partie 
rude, partie affin^e : un nombre infini de perles dc toutes sortes : 
beaucoup de bahus remplis de pierreries : quelques painctures 
bien vifves, et tant d'autres choses qu'il seroit malais6 les de- 
clarer par le menu. Ce mesme jour, le sieur Ambassadeur print 
la route de Barcelonne, mais comme ce n'est jamais fait au 
prendre conge, il fit seulement deux petites postes de Madrid a 
Repas, de Repas en Alcala, Alcala, dis-je, la tant celebre resi- 
dence des muses, y adomiciliees soubs Ferdinand cinquiesme, 
par ce rare personnage, Frangois Ximenes, de pauvre raiuime, 
riche archevesque de Toledo, et plus roy des Espaignes que les 
roys mesmes. De quoy usant vertueusement et en bon evesque 
a basty, entr^ autres choses de consequence; tels colleges, en 
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Alcala, a si richement dote les seniinaires; a le tout ordoone 
avec telles lois, constitutions, marques et enseignes, que Ton peut 
dire vrayment Alcala, estre le si^ge real et la cour des muses ; 
mais avec incroiable despeuse, non seulement des bastiments et 
dotation, mais pour y assambler de bons maistres et faire impri- 
mer divers livres. Estant en ce point memorable, septexemplaires 
hebrai'cpies de la Bible avoir ete par lui achettez la somme de 
quattre mille ducatz, et avoir frai6 pour Timpression de la 
Bible h^braique plus de cinquante mille. Si grand amateur estoit* 
il des lettres, et si grande opinion avoit-il du fruit qui en devoit 
reussir I Geste ville est au reste bien propre pour les lettres : de 
quoy si le chois qu'en fit un tel personnage, n'en faisoit assez 
juger, le beau prospect sur les montaignes assez voisines, les 
fontaines et la riviere dont elle est arros6e, les belles prairies 
dont elle est ceincte, les belles dreves et plaisantes promenades 
le feroyentcroyre: qui occasionna, par avanture, autrefois Gon- 
salve, deusiesme archevesque aussi de Toledo k dMer ce lieu 
aux lettres, mais non pas avec tel lustre et succ^ que fit depuis 
ce Ximen^. 

Geux qui raisonnent plus vraysemblablement sur Tantiquit^ 
dece lieu, asseurent que les anciens Font appele Camplutum ^ 
Ge qui a si bien obtenu le dessus, bien qu*aucuns se soient 
efforc^s de persuader ce nom appartenir k Giiadalaiava qu*on 
appelle ordinairement ceste University Camplutensis Acadmia^ 
ml que les vieilles inscriptions des marbres aient fortifie ceste 
opinioDy soit que Ton ait et^ proclin6 k cMev le droit d'anti- 
quity k me ville si flourissante en toute sorte de disciplines, 
soit que tant de gens doctes qui fleurissent en icdle Tayent 

* Pline, 
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persuade h force d'eloquence. Les Espaignols I'appellent ordi- 
nairement Alcala de Finari, ou Henar^s, nom de la riviere qui y 
preut son cours, et accreue d*autres, se va rendre au Tajo. 
Quant aux bastimens elie a beaucoup de belles places tant pu- 
biiques que privees ; et beaucoup des maisons communes sent 
eslevees sur des piliers laissant larges galleries pour cherai- 
ner k convert ie long des rues. Mais pour nouvel esguillon a la 
pi^t^, oultre les colleges^ et signamment celluydes jesuites elle 
a divers monast^res, et nommement un de Minimes, ou il se fait 
divers miracles par rattouchement de certain corps repute sainct 
de fr^re Diego de Saint-Nicolas, lequel Sa Majeste poursuivoit 
estre mis par sa sainctete au cathalogue des saincts. Toutes les 
quelles choses jointes k certaines considerations fey rent r^oudre 
le sieur Ambassadeur a y laisser le sieur d*Anthin, n'aiant aussi 
lors tenu a grande chose qu'il n*y laissast son chapelain, qui 
se trouvoit bien mal dispos pour courrir la poste ; mais comme 
autres (Considerations Ten divertirent, il trouva bon le faire gai- 
gner chemin dez la nuict avec quelques autres, pendant qu'il 
adviseroit k bien coUoquer le diet sieur d'Anthin, et par ainsi 
le XXnn^ le sieur Ambassadeur, suyvant la route de ses gens, 
vint passer k Tirrosgiana, ou la Venta de Saint-Joan , puis par 
Guadalajara, beau lieu et renomm^, ou alors on estoit bien em- 
pescy k la course des taureaux; par Torrisga, villette sur le 
chemin de laquelle Ton tr^asse une estroite, mais plaisante et 
fertile valine, pour estre arrous^ de petitz ruisseaux tir^s du 
principal qui coule au fond, et par Ganalesos se vint rendre k 
Mandrones, ou il 4repQ8a quelque peu la nuict. 

Le XXV^, passe Torremoccio, Fonte-Galiente, ou les deux 
troupes se reunirent, Alchos^ demi^re place de Gastille, et oil 
Von est bien mal mene de ces guardas aux r^aux , Havisa, 
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couchasmes aBoverca, achev^ une journeedechemintresfacheux 
pour les montaignes et vallees, les unes faites de nature, autres 
de main d'homme. Car ces endroicts monstrent avoir este re* 
muez de sorte que les montaignes ont este jectees aux vallees, et 
les montaignes estre succ^d^s hs Ueux des vallees par la soi- 
gneuse recherche des metaux, Tabondance des quels met autant 
les uns en peine que la disette donne de fascherie aux autres. 

Le XXVP tr&assames Accra, Tferra, Calataind, Fresno, 
Almunia, pour nous faire quasi manger de punaises a la Venta 
de la Romera. 

Le XXVII*, change de chevaux a Font-Travor, et trecasse 
certaine montaigne qui se monstroit pieine de pierres blanches 
comme Talebastre, descendismes 5 Qarogo^a, ville principale des 
Espaignes, belle, riche et superbe en rues, maisons, ^glises et 
autres choses, comme chef et maistresse ville du royaulme d'A- 
ragon, ancienne residence des gouvemeurs et rois de la pro- 
vince ; car le pen de privilege qui demeure k Mouson ne la peult 
faire competer en lustre avec ce lieu; son antiquity est grande; 
durant laquelle, comme il advient ^s revolutions des choses 
humaines, elle a couru diverses fortunes, qui luy ont aussi caus^ 
divers changemens d'Estat et de nom. 

Son premier fondateur, s'il est possible d'asseurer chose en 
si grande antiquity, est Tubal ou Jubal *, premier roy des 
EspaigneSy ou bien Juba ou Jubalda troisiesme roy, duquei ce 
lieu a longtemps este nommee Saldyba, comme si Ton disait 
Domus JubsB, ou, comme esdrit Pline, Salduba, qui ne dit mot 
de Toccasion ou signification du nom ; lequel on trouve aussi 
estre donne k certaine riviere qui court en la Mediterrannee 

Lucius Marine, lib. 3. Hist. hisp. 
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gueres en dega du destroici de Gibraltar, qui de present est 
appele Guadalquivireio, et a quelques villes de la province B^- 
tique ou de TAndalousie, et i celie de Portugal, non gueres 
esloign^e de Lisbonne, qui porte encore le nom de Setubal. 
Joannes Gerundensis donne aussi,pourancien nom 4 ce lieu,celuy 
d'Agrippa, du nom de son fondateur, de quoy je n'ay memoire 
avoir leu chose en autre autheur, bien qu*il asseure que divers 
en escrivent. Aucuns s'esloignant bien plus loin de la verite, 
ont pense ceste ville estre Tancienne Numantia, tant renomm^e, 
lisant mat et entendant pis certain lieu de Pomponius Mela, ou ii 
escrit : ' Urbium de mediterraneis in Terraconensi clarissi- 
nuB fuerunt Pallantia et Numantia^ nunc est Ccesaraugusta, 
ne voalant pas dire ce qu'ils en concluent, ains que CsBsar- 
augusta estoit de son temps la ville la plus illustre de la pro- 
vince Tarraconnaise, comme Pallantia et Numantia avoient este 
anciennement, estant quasi evident que Numance estoit bien loin 
du lieu ou Qaragoce est bastie Pline; escrivant ouverlement que 
le Duero, lequel il appelle Durius, prend son origine aupres 
de Numance, donnant a juger qu'elle pourroit avoir este oii de 
present est Soria, non gueres loin des monts appelles la Sierra 
de Cogolldj ou es environs de Burgos, qui envoie une branche 
au diet fleuve, ou par avanture un petit plus bas, Strabon 
escrivant : Durius longo fluens cursu penes Numantiam, 
etc.y et plus bas : Durius prceter Numantiam oramque Se- 
guntiam cutrit. Et tant s'en feult qu'il la tienne pour (lara- 
goce qu'il escrit nommement : Numantia '* ab Augusta Cce- 
sarea abest ad stadia octinginta. Suyvant quoy Alphonsus a 
Garthagen^ est d*opinion que I'ancienne Numantia soit la nou- 

^ Lib. ty de situ orb. 
' In reg. hisp« anacephal. 
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velle Zamora », ce qu'^lius Ant. Nebriss. ne veult accorder, 
asseurant que soit plus tost Soria ou Garray, village du ter- 
roir d*icelle. Pour revenir a Qaragoce, quelsqu'ayent est^ les 
vieux noms d'icelle, Us furenl changes par Octavius Augustus 
avec Taccroissement qu'il donna a ce lieu ; car d^sirant se con- 
server rhonneur de son ceuvre, il voulut que le nom en conservast 
la m^moire, commandant Tappeler CsBsaraugusta , ou comme 
escript Ptolomee , Gaesara&a Augusta, comme Strabon , Augusta 
Ga3sarsea, lequel nom est demeure entier longues annees aussi 
bien que la ville; mais il se changea avec le changemeni 
d'icelle, lorsqu'elle fut r^duicte soubs la puissance des barbares ; 
et, avec le desgast d'icelle, se barbarisa si avant, que pour 
GdBsaraugusta nous est demeure Qaragoca ou Zaragoza, turbata 
vocabulo ac mutatis litteris, comme dit Marius Aretius en son 
caliphe. Gar depuis que les empereurs se trouv^rent tellement 
accravantez des nations barbares, que pour s'eu descharger, 
taisserent la Gaule et TEspaigne en proye ; ce qui advint soubs 
Tempire de Honorius et Arcadius, environ Tan quattre cens, 
apr^s la nativite de nostre saulveur J^sus, ceste ville changea 
souvent de maistres, envi^e par adventure d'avantaige que les 
autres pour la commodite, prouiBct et plaisir de son assiette, 
amm Ibero affusa^ comme dit Pline, qui luy apporte les 
basteaux et les marchandises, laissant belles prairies et pastu* 
raiges au long de son canal, suyvies de montaipes, de bois et 
belles campagnes. Mais son principal lustre luy provient d^une 
infinite de martyrs qui, pour la desfense de nostre foy, y ont 
espanch^ la demi^re goulte de leur sang, signamment durant 
la persecution plus cruelle que tout autre, d^ret^e par Dio- 

' Aftl. Neb. decad. 4» I. 5«, c. 4. 
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cletian et Maximian ; de laquelle Dacianus, Hispanioe prceses 
se rendit cruel ex^cuteur, gardant la roideur de T^dict, et 
principallement en ce lieu^ environ Fan trois cens six, comme 
est aise de remarquer par Thistoire eccl^siastique, le chrestien 
poete S nay au diet lieu, ayant mesme si hautement entonn^ 
ies louanges d'aucuns martyrs du diet lieu, que la chose n'en 
peult estre cachee. 

Pour le regard de la forteresse, elle n'est pas munie centre 
les efforts de la guerre, que Ton fait de present, comme ne 
sent aussi les autres villes d'Espaigne, si elles ne sent frontieres 
ou maritimes, soit que les-rois s'ayent voulu ester par ce moyen 
Toccasion de tyraniser leurs subjects ; soit qu'ils ayent voulu 
oster aux ennemis ce moyen de se maintenir au pais, si une 
fois le conquestoient; soit qu*ils ayent eu crainte que leurs 
subjects, s*asseurans sur la force de leurs murailles, n'eussent 
perdu la leur propre, soit qu'ilsleur ayent voulu oster ceste 
occasion de se rebeller eontre leurs princes ou d'entrer en 
guerres civiles, et les continuer centre eux-mesmes. A la verite, 
pour le pen que j'ay practique TEspaignoI, signamment TArra- 
gonois et le Gastillan, je Tay trouve si hault a la main et si 
resolu de maintenir ses privileges, qu'ils appellent, bien qu'in- 
dignes de la majesty royale, et par adventure non pere bien 
fondes, qu'ils justifieroient la querelle des estats du Pais-Bas, 
si rh^r^sie ne s*y fust fourr^e par la licence de la guerre et la 
malice des plus rusez, et n'est partant sans grandissime cause 
qud les princes ne leur permettent fortifier davantaige leurs 
villes. Gar les estats, signamment d'Arragon ont grande aucto* 
rit^ en beaucoup de choses, et pensei)t mesme Tavoir plus 

^ Prude, in hym. man. Gs^ar. Aug. 
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grande que vrayment elle n*e3t, estans arrestes en cette opinion 
que le peuple ait droict d'eslire le Roy, parce que le iiouveau 
Roy venant a lacouronne, luy est diet par celui, qu'iis appellent 
la Justice d'Arragon : Nos^ qui valemos tanto comme vos, y 
podenm mas que vos^ vos elegimos Re , con estas y estas 
condUionnes entra vos y nos un que mande mas que vos. 
Sans considerer que ceste cerinionie n'a aucun lieu que premiere- 
ment, le Roy n'ait communique et assambie les diets Estats, 
et que c^ui qu'ils appellent la Justice d'Arragon est institue et 
depose par le Roy, le diet royaulme estant vrayment successif, 
des lors que Sanche-le-Grand le conquesla sur les Maures. L'od 
ne pent toutesfois nier que les Arragonois n'aient des grands 
privileges et ne soient fort curieux de les gard«* , ayans ordi^ 
nairemeut leurs deputes et comme sm'veillans, afln que riens ne 
leur en soit oste, deferans ouverlement davantaige a leurs cous- 
tumes qu'aux ordonnances de Sa Majeste, e.t nommement ceux 
qui sont commis a la garde du transport de Tor et argent ou de 
marchandises. De quoy le sieur Ambassadeur sentist un vi^ trait, 
quand, sans avoir esgard a son auctorile niaux lettres de Sa Ma- 
jeste, lesdits commis ordounerentque toutes ses chosesfussent visi- 
tees, et quand cecommandement fut execute si au piedde lalettre, 
que-tout Tor et Targent, qu'il portoit pour les frais du chemin, 
fut compte, et quand ils en retirerent ric a ric comme du plus vil 
marcadant de la terre cequ'ils appelloient les droicts du Roy et de 
la ville, de sorte que bien eschappa que Tanneau que Sa Majeste avoit 
donne au diet sieur Ambassadeur ne fut ran^onn^. Ceste injare 
sembla fort atroce; ce ne fut toutesfois riens au pris de la suy- 
vante, d'autant que Tune estoit palliee du manteau de Justice, 
Tautre resambloit a pur sa composition, mais elle ne suyvist pas 
si tost, afln que Pon eust le moyen de reprendre son sang. Gar 
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achevee la recerche, la cholere se passa avec la monnoie compt^e, 
le bon vin el le friant mouton donnant occasion a aultres pen- 
sees. Apres disner incontinent a cheval comme fuians ce lieu 
superbe , avare et mai gracieux aux passagers, inhospitam 
tellurem^ aux seigneurs libres de tailles, aux &mbassadeurs in- 
violables, voire aux ennemys, et picquant la teste levee, conune 
esquels n'y avoit plus que recercher , fusmes estonnes de nous 
veoir arrester a Tentree du pont de TEbro, et par ces mal plai- 
santes gardes aux reaux qui se presenterent importunement , 
feindans ne riens sfavoir de la recerche si diligemment faicte : 
niais Ton s'ouvrit tost le passage, les remettans au courrier qui 
avoit le certificat du droict paie ; mais venus que fusmes au mi- 
lieu du pont, les autres se mirent en partie, ne voulans rien sf a- 
voir de ce qui s'estoit passe k leur veue ; qui fit un peu monter les 
paroles, mais la chose fast composee, veue la ceflule et touche 
quelques reaux ; nouvelles gardes et plus moleslesde toutes recom- 
menc^rent toutesfois nouvelles difficultes sur Tissue dudict pont, 
et, sans ordre ni respect, se jecterent aux brides deschevaux et 
empescherent le chemin comme par force; qui fit perdre aux 
compaignons la patience deja tant de fois blessee jusque a rom- 
pre. Ce fut d'entrer en cholere, de crier au plus haut, de de- 
tester la gent avare , Tinjustice et le brigandage de la terre en- 
nemye , et enfin la tragedie s'aigrit si bien qu'on en vint a 
jouer du couteau , ne doubtant que, si les compaignons eussent 
ete a Tecart, car on a souventmoins de crainte d'offenser, en 
la presence de Dieu tout puissant, que des hommes, ils n'eus- 
sent joue un tour de leurs mains , pour Timportunite des gardes 
qui s'efforfaient leur faire mettre pied a terre ; quand le cour- 
rier, qui avoit este arr^t^ quelque peu a contenter les premiers 
et les deusiesmes, survenU; cognoissant la cause du mal, pour 
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estre de m6me nation, deffit la meslee, non tant avec ia c^ule 
qu avec dousaine de reaux qu*il fit glisser es mains des tyrans a 
Targent. Aussi Tor n'a perdu sa force ancienne de faciliter la 
voye aux choses autrement impossibles, ayant jadis trouve 
acces par les tuilles jusque au giron de Danae ; Philippe de 
Macedoine \ aiant par son moyen gaigne tant de villes que les 
Grecs souloient dire que ce n'avoit pas este Philippe *, ains son 
or, qui avoit asservi la Grece. Pourquoy Horace a dit rneri- 
toirement : 

Aurum per medios ire Satellites 

Et perrumpere amat castra potentius 

Ferro. 

Afranchis des gardes, passasmes'a barque le Rio Gallega, 
pres de Qaragoce, d'ou vinmes a Alfariarime, puis a Ossera, 
puis a Burialaros, puis a Candasinos, a Bonart, et de Bonart a 
Fraga, passe la riviere a barque, le pent d'Aix estant emporte 
des eaues sauvages, ceste riviere estant autrement fort com- 
mode a la ville, qui ne se sert d'autre eaue, bien que Ton y 
face toutes les ordures, nonobstant quoy la dicte eaue est tr^s 
bonne et tres claire, quand elle est rasize de vingt quatre 
heures ou environ, chose commune h autres plusieurs lieux des 
Espaigncs, ou Ton trouve ordinairemcnt es entries des sales, 
signamment hostelleries, quelque nombre de cruces k eaue, 
secundum ConsuetudinemJudmrum^ osoyent bien dire aucuns 
des compaignons broquans sans faindre. De Fraga Ton passa a 
Tapres disner a Arculas, et d'Arculas a Lerida ; car on appelle 
ainsi de present Tllerda de Ptolem^e; tel changement apporte 

' Ovid. 

s Plut. in apoph. 
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si petite transposition de le tires ! aupres de laquelle l*on tient 
que Jules Caesar * serra de sorte P^treius et Afranius, prin- 
oipaux capitaines de Pompee, quHl en eut bon raarche. Elle est 
belle et grande vilie, bastie sur la riviere Cinga ou Segre, 
appellee des anciens Sicuris, si le nom ne me trompe, au 
murmure de laquelle, pour son cours roide au canal, enapesch^ 
de rochers, seupasmes ce XXVIII*, bien lasses et recrens, pour 
n'avoir arreste que peu ou point, depuis qu'estions partis le 
jour precedent de ^aragoce, bien est vray que Ton se servit en 
quelques endroicts de Caroches, esquelles Ton se refaisoit au- 
cuneraent. Ce qui faillit de nous estre cher vendu, le danger 
^ccompagnant de pres le peu d'aise que Ton en tiroit. Car en 
certaine poste, comme les nauletz courans viste, une roue se 
glissa hors de Tessieu, la caroche se renversa sans dessus 
dessoubz, en sorte que le sieur Ambassadeur fut serre comme 
en une cage, un de ses gens en fut en hasard d'avoir les ma- 
choires et la teste fouldroiees , enserrees qu'il se les trouva 
dessoubz les escaliers ; le chappellain fut jecte loin sur la cani- 
pagne, afin que retenu de riens, il fut plus prest pour arrester 
les muletz, qui autrement, trainans la caroche, eussent peu faire 
mal au sieur Ambassadeur et a son homme enserre dessoubz. 

Or, L^rida est ville qui tient quelque reputation en Espaigne 
comme mere des Valentinois, ayant obtenu le privilege d*envoier 
une nouvelle colonic k Valence, iorsqu'elle fut retiree de la 
puissance des Maures, pour recompense que les cytoiens gai- 
gn^rent premiers la muraille, avec Thonneur de leur donner 
les armes ou escusson, et la marque de la monnoye; d'ou vient 
qu'il reste settlement trois fleurs de Lys pour les armes de la 
ville de Lerida, la quatriesme estant donnee a celle de Valence. 

^ AlphoDse a Gartha. in anacephal. reg. hist. c. 4. 
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Le XXIX*, le sieur Ambassadeur saillit de grand matin de 
Lerida et affrancil le pont, sans ruse , pour avoir contente les 
gardes, dez le soir precedent, afm de ne tomber es fascheries 
de Caragoce ; el vint coucher a Saincte Marie de Camino, ayanl 
trecasse vistement Belios, Belle-Puce, Tailliadelle et Hostellettes. 

Le XXX®, sortismes en chemin dez les deux heures de 
nuict pour prevenir les chaleurs, de sorte que passasmes Ma- 
quefa, belle villelte, a la freische heure, Martorel le jour s'es- 
chauffant, Sancto Filio en chaleur, ou n'ayans trouve qu'un 
cheval, et les nostras eslans fourcourus, pour avoir passe poste 
sur poste, fusines contraincts de nous contenter du petit pas, 
pour nous aller rendre a Barcellonne en pleine chaleur, mais 
fort contens pour avoir allainl en bonne sante ce deusiesnae 
but principal du retour, apres beaucoup de fascheries et diffi- 
cultes, provenans signamment de la poste mal montee. 

Le sieur Ambassadeur ne fust si tost entre en Barcellonne, 
qu'il rencontra le due de Terranova, vice-roy de la province, 
duquel il fut embrasse fort courtoisement, avec diverses con- 
gratulations de son heureux retour, remellant a autre heure de 
discourir plus particulierement du besogne, fust pour le regard 
des-choses publicques, car Thonnestete de court ne permet le 
tout estre tenu cache a tels seigneurs, fust pour aucuns parti- 
culiers ; car aucuns des Pais-Bas desiroient estre recommandez 
au diet due, pour Teffect d'aucunes promesses failes par icelay 
durant le Iraite de Coulogne, en conformite de celuy escripvoit 
lors Son Alteze \ medio pecuniaric multas difjkultates posse 
ewplanariy si sua excellentia pecuniam laryiretur nonnullis 
familiaribus winistris commissariorurn , eosque Imc via 

* Es-leiircs mises en lunii^re comme interceplees. In act. pacifi. 
Colonicn. 



Digitized by Google 



361 



expugnaret^ atqus alios qnos comenire arbitraretur. Hoc 
compendio muUa posse resecari. 

Le diet sieur Ambassadeur alia le lendemain Irouver ledict 
due a cest effeet, at pour entendre son advis suT le passage de 
la mer, chose en quoy le diet sieur rencontroit beaueoup de dif- 
ficultes, se trouvant dechu de Tesperance qu'on luy avoil donnee 
de trouver les galleres prestes a passer en Italie. Car on disoit 
que le due d'Ossuna s'estoit reserve une partie de celles mesmes 
qu'avions trouve a nostre venue en Espaigne es portes de Co- 
libre, Palamos et autres, pour passer en Italie et de la en Sicile, 
I'autre partie estant retournee k Gennes, soubs la conduite de 
Philippe d'Auria, ce qui estoil vray ; mais la venue dudict due 
estoit incertaine et les apparences du retardement croissoient de 
jour en jour; qui faisoit toumer les pensees du diet sieur aure- 
mede des falluques desquels il avoit este fort lasse a sa venue, 
luy pesant de present beaueoup plus le hasard des pyrates afri- 
caiijs que toutes autres incommodites. Toutes iesquelles choses 
representees au diet due, vice-roy, a grande peine peult-il trou" 
ver bon que le sieur Ambassadeur se confiast aux falluques, ne 
faisant esgale comparaison du temps au peril, le jugement de ces 
choses se trouvant quasi contraire, au sieur Ambassadeur, qui 
fut cause d'arrester la resolution aux falluques, et d'en lever 
trois comme il avail fait au venir, se joindant aussi quelques 
chevaliers de Malte et autres qui estoient resolus s'embarquer 
pour ritalie par la meme commodite, le V® da mois de juillet. 
Ce qu*estant fait, et restant seulement de prier ce bon Dieu luy 
estre aussi favorable guide du retour comme il Tavoit heureu- 
sement adresse au aller, luy print devotion dialler plier une of- 
frande, comme Ton dit, a la Vierge sacree du mont Serrat ; a 
quel effect partismes de Barcellone le III® du mois, apres midy, 
et allasmes coucher a Martorel, a cincq lieues de Barcellonne. 
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Le 1111*, nous fusmes accompagnes premierement d'une 
grosse bruine et puis d un clair jour , et passe le bourg que je 
croy estre Colibato, commengasmes a ramper petit a petit a la 
montaigne par tours et retours, pour afranchir par ce moyen la 
roideur a moins de peine , chose longue , mais d'autant moms 
fascheuse que [)lus on prend long tour , plus on monte avec 
moins de roideur, y restant mesmes quelques marques, ruynes 
de chappelles en divers endroicts, oii Ton se peult reposer et 
gaigner certains pardons , octroies a ceux qui feront certaines 
oraisons es dits lieux. Quoy que le chemin en soit long et dif- 
ficile, nous Tachevasmes de si bonne heure qu'arrivasmes aU 
monastere tjuelque demye heure avant la grande messe , de 
sorte que nous eumes moyen de visiter encoire , avant le disner, 
apres avoir ouy la messe , Teglise , le revestiaire , thresorie , 
cloistre, refectoire, dortoir, librairie, et les autres lieux plus si- 
gnalez du monastere. Apr^s disner, bien que la chaleur fut fort 
ardente, estant convies du grand desir de veoir et apprendre, 
volusmes visiter les treize hermitages, situes hors du monastere 
et plus hault, es retraites, que les rochers, ou par oeuvre de nature, 
ou forcez par industrie humaine , ont laisse en la roideur de la 
montaigne ; et de fait, les uns se mirent en chemin, tout bottez 
comme ils estoient, ou par autre cas, ou pour se mieux accummo- 
^ der au lieu de penitence, estant mal aise, tepides que nous sommes 
a concevoir telle contrition et repentance du peche, que confessons, 
ou negligens que soulons estre en la partie de satisfaction, que ne 
soions tousjours trouve debteurs et en arrerage; autres furentsi 
advisez que de se faire desboter de bonne heure , si est-ce 
que visitasmes seulement trois ou quattre de ces hermitages, en 
tr^s grande chaleur et sueur, taut des uns que des autres ; qui 
occasionna de se contenter de tant, h roideur. mesme de la 
montaigne semblant croistre avec le chemin, et le jour allant 
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decroissant avec les forces, nonobstant qu'on fiit quelquefois ra- 
freschy ou d'eaue, ou de vin, el conforte de biscuits, de quoy 
les bons hermiles nous faisoient part volontairement, aians I'hos- 
pitalite en grande recommandation. Oultre ce le sieur Ambas- 
sadeur desiroit ce naesrae jour rebroucer chemin jusques a 
^ Martorel, distant deux lieues du monastere, en intention d'en- 
trer le lendemain a la freiche heure, a Barcellonne pour se con- 
fier incontinent k la discretion du vent et des eaues ; ce qui fut 
execute au pied de la lettre, jusqu*a rembarquer ; de quoy les 
vents et les vagues nous empescherent afln de nous faire taster 
le raisin meur de Cathalogne ce V® de juillet. 

J'eusse peu a Tavanture passer en avant, aiant touch^ ce peu 
du mont Serrat ; mais il m'a samble depuis que ce seroit par 
trop leg^rement toucher une chose qui a remply le monde de 
sa renommee. Mont Serrate done, ou mont Serrat le plus hault 
des monts de Cathalogne, retranche et scie des autres par la 
main des anges, regarde Perpignan en levant, Barcellonne en 
midi, le corps des Espagnes en Ponent, le mont Saint-Adrien 
es Pyrenees en septenlrion, recule d'iceux environ vingt lieues 
et seulement sejpt de Barcellonne ou de la mer M^diterranfe; il 
pent avoir quatre lieues en circonference, de haulteur, je ne sgay 
bonnement combien, mais tant, que levant admirablement la teste 
pardessus tous les autres monts, se monstre tel que Saiil, esleu 
roy, entre Tassemblee des enfants d^Israel; et ce qui le rend plus 
remarquable est que ceste grosse masse, assemblee de vives 
pierres de rocbes, s'esl^ve tout-a-coup ; qui fait mal aisenaent 
comprendre comme il est possible de franchir si grande haulteur, 
et donne grand estonnement a ceux qui s'arrestent k la eontem' 
pier, et ne se sgavent contenter, voians le sommet comoie entrer 
/ es nuees, et vouloir rompre leur$ cours, bien que la veue, se 
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trompant, juge les gros rochers qui comblent le dernier sommet 
estre petites colonnes, el les hermitages, autrement assez grands, 
que ce soient petiles cages d'oisillons. Qui donne inconliaent 
a philosopher a ceux, qui sf avent eslever leurs esprits des choses 
basses aux superieures, sur les oeuvres de nature et la grande 
sapience du createur d'icelle, qui a charge la terre d'un si 
merveilleux amas de tres puissans et tres gros rochers, pour 
compasser Turiivers, et luy donner son poids et contremesure. 
Le chemin, pour gaigner ceste masse de tout coste abrupte el 
decoupee en precipices est, comme il est aise a conjecturer, 
bien mal aise, estant besoin ie tourner par tours et retours, 
tantost d'un rocher, tantost d'un autre, du coste de midy, et 
enfin descouvrant TOrient, rabaisse un petit, s'en alter rendre 
au monast^re , hasty sur le regard de TOrient, en une plaine, 
partie naturelle, partie arlificielle, estendue comme le giron de 
la montaigne, au beau milieu du pendant d'icelle, tellemenl que 
le monastere est loin du sommel el de la cime, toute roide et 
inhabitee, centre Topiniou de ceux qui estiment ce mont res- 
sembler celuy de Thabor. Lequel, selon Joseph, a une bien 
grande plaine au lieu plus eminent. Le monastere, bien qu'assez 
grand, laisse une large rue sur son advenue, qui a divers 
bastimens, despendans du monastere : car il n'y a pas seulement 
ceux qui sont requis afin d'oster occasion aux rehgieux de 
courir hors du monastere, mais beaucoup d'autres tant en 
Tenclos qu'en Tadvenue, oil les pelerins ordinaires, les seigneurs, 
genlils-hommes, contes, les princes et les roys sont reccus, 

L'eglise n'est pas fort grande, plus obscure a Tadvenant, 
chose commune k celles d'Espaigne, soil qu*on y ait studieu- 
sement affecte les tenebres comme propres a cmpescher les 
distractions, soit qu'on ne recouvre par tout ces hardis ouvriers 
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du Pals-Bas, soil que ces bastimens soient plus propres a re- 
tenir la freischeur, soit pour autre cause raisonnable ou non. 
Car les coramencemens du nouveau bastiment font eroire quo 
Ton ne se trouve pas bien de la dicte forme ; je ne sgais si 
autre chose a dorin6 occasion au changenient que la nouveaute 
par laquelle il advient que chaque siecle a sa fagon de faire, 
de dire et de bastir, et que Taulre change souvenl ce que Tun 
a trouve bon. L'oratoire des religieux est, suivant Tordinaire 
d'Espaigne, sur la fin de la nef, le principal autel regardant 
vis-a-vis, enserr^ en une chappelle ou est Timage tant renomniee 
de la Vierge sacree, qui n'a rien d*excellent, ni en taille, ni en 
traict, ni en paincture, ce bon Dieu voulant, par advanture, 
donner incontinent a entendre que la grace despend seulement 
de soy-mesme et de Tintercession de la saincte Vierge mere, 
se pouvant bien ici accommoder le verset du psalme : omnis 
gloria ejus film regis ah intus; bien que les riches paremens 
de toute sorte de soye, de toille d'or ou d'argent, n'y manquent, 
tant pour enrichir la dicte image, que pour servir aux ornemens 
des ministres de Tautel , les vertueux personnages ayans aussi 
voulu faire paroistre leur devotion a Tendroict de la dicte saincte 
Vierge, ou la merchier des favours rogues par son intercession : 
les autres ayans, pour samblable regard, fait si bonne part de 
leur revenu au diet monastere, que les religieux ont, pour estre 
bien traictes, et pour recevoir, a frais du monastere, les pelerins 
de quelle qualite qu*ils soient, et en si grand nombre, qu'ils s'y 
puissent trouver, durant Fospace des trois premiers jours de 
leur arrivee, y ayant toutefois certain troncq en Teglise, ofi chas- 
cun peut jecter ce qu'il trouve bon donner sans faire compte 
dulcun de la depense* Les lieux et bastimens du monastere 
moDstrent ce neanmoins que ceste liberalite maintient plus les 
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choses qu'elle ne les deslruict, les bastimens estans spacieux et 
bien enlrelenus, signamnient es environs de Teglise, ou ii se 
presents diverses galleries et salles orn^es de diverses painctures, 
signamment de naves et batteaux combastanl la tempeste , di* 
verses pieces de bois de batteaux fracasses, des cheps, chaines 
et autres fers de prisonniers, une infinite d'images de cire 
pour servir de tesmoins tr^s certains des miracles qui se font 
journellement, suyvant Texemple de Tancienne eglise, k Tinvo- 
cation de la saincte Vierge, laquelle on honore principalement 
en ce lieu ; mais les lieux appropri6s aux religieux sont encoire 
plus richement et jolyment bastys et omez, soit le dortoir, le 
r^fectoire, le chapilre, le cloistre et autres galleries, soit 
quelques chappelles et oratoires accommodes en divers endroicts 
hors du bastiment de Teglise, chascune de ces choses estant 
quasi prodigalement accommodee de lambroussemens et ouvrages 
de huisserie, de tailles, statues et painctures, se pouvans veoir au 
plancher d'une seule gallerie plusieurs cens d*effigies de saincts 
religieux qui servent fort bien k la pi6t6, pour le vif exemple 
des personiiages vertueux y repr^sentez. La librairie a aussi 
son lieu bien commode, regardant TOrient bien k propos, et 
estant garnie de beaucoup de bons livres. Le lieu pour solli- 
citer et curer les malades tient aussi son rang, Tapoticairerie 
n'en estant gueres esloipee, qui monstroit abonder en toutes 
sortes de drogues ; pour abreger, peu ou riens, ne manque qui 
puist servir k samblable place pour mieux entretenir la dis- 
cipline monastique et soin n^cessaire du corps, avec une bien- 
seance et nettet^ quasi curieuse. 

J*entens ce lieu tant accomply, si bien dote, si sainctement 
maintenu, avoir pris son origine de fort petit commencement, 
lequel on noUs compta avoir este tel. Quelque bon pere d^- 
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sireux se despetrer des insolences et vanites de ce monde, et 
se donner entierement a la morlification de soy-mesme et a la 
contemplation de ce que nous croyons el attendons meilleur, 
rampant des pieds et des mains, trouva moyen de parvenir en 
ce lieu retire de toute conversation humaine ; et s'y apprivoisa 
tellement que les rochers et Tasprete des montagnes lui 
servoyent comme de paradis , joyeulx qu'incognu et sans que 
personne lui rompist ce repos solempnel, il pouvoit jouir du 
vray contentement de Tame. Mais comme la sainctete se peult 
moins cacher que la lumiere, soil qu*il descendit quelquefois vers 
ses voisins pour ses necessitez, soit qn'il y cercha quelque gain 
spirituel, soit que fortuitement il fut rencontre, il tomba de ce 
contentement et repos en estat tr^s dangereux, mis qu'il fut en 
vogue etla bouche des personnes. Car, comme il advint lors que 
la fiUe de certain comte de Barcellonne se trouva possess^e du 
diable , on lui confia pour la curer, et plus privement qu'il ne 
eonvenait ; de quelle occasion le subtil, fin, malicieux, irr6quiet 
et conjure ennemi des hommes et de toute piete , s'estant aide • 
si vifvement les flammes de cette lubrique concupiscence as- 
soupie h cendres d'un corps quasi tout deseiche de jeunes, 
qu'il embrasa de sorte le pauvre homme et par la tentation et 
par Topportunit^ d'y obeyr, si dangereux est-il de ne s'oster 
Tocasion du p^ch4,> qu il le fit tomber en fin en si lourde faute 
que d'ob^yr k la chair; de quelle occurence Tennemy de nature 
s'aydant de nouveau, comme il n'arreste jamais tant qu'il ait 
enticement perdu la pauvre creature qui se laisse aller a ss 
p^suasion, mit le pauvre homme en telle perplexity, luy faisant 
paroistre apr^s coup, comme luy est ordinaire, son pech^ 
tresord et tres infame, que pour en couvrir Tordure, le fit tomber 
d'extremite en autre, de trop d'amou^ en cruaut6, tel que 
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d'oser mettre les mains sur la dicte fiUe et Tesgorger ; ee 
qu'ayant obtenu , ne cerchoit plus que le moyen de lui faire 
parachever le dernier acte de la tragedie ; a quelles fins tascha 
de plonger son homme en desespoir et le mener au^ precipice, 
luy raettant en avant Thorreur des peches execrables par luy 
comrais,* la honte qu'il en recevroitdevant les hommes, la chose 
etant cogneue, la punition que Ton prendroit de luy et choses 
samblables ; de sorte que le pauvre homme estoit perdu aussi 
bien que sainct Pierre, si Dieu ne Teust regarde et luy eust 
ouvert les yeux et bride la force de renneitiy. Qui done s'en 
alloit perdu de soy-mesme revint a soy assiste de Tayde divine 
et se mist de sorte a considerer Tenormite de ses peches, que 
balangant en contrepois Tadmirable misericorde de ce bon 
Dieu, qui n*a voulu perdre personne, il reprint cceur, et, re- 
nongant au desespoir , se prosterna aux pieds de la bonte 
divine, implorant tres humblement et assidument la miseri- 
corde d*icelle, et la desirant fleschir par penitence, se conslitua 
lant severe vangeur de ses faultes qu'il se resolut de la en avant 
ne lever la teste centre le ciel, qu'il n'entendist son peche luy 
estre pardonne, et afm de punir condignement sa bestize, se 
traina sur ses mains et genoux, a la fagon des bestes brutes, 
si longtemps et par si long chemin, qu'il en alia cercer Tabso- 
lution a Rome ; et de retour continua de sorte la penitence en 
lieu, ou il s'estoit tant oublie, qu'il en devint, quand a la peau, 
samblable aux bestes, et que, rencontr^ entre les bosquailles, 
fut de prime face recognu pour tel, et depuis pour homme tres 
sainct et tres vertueux; chose qui fut manifestee par divers mi- 
racles, et luy estant fait revelation publique que son peche luy 
estoit pardonne. De quoy advint que le sainct homme, releve 
beaucoup plus ardent et advise qu'il n'avoit este paravant sa 
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chute, est recogneu avec meilleur succes qu'il n'avoit este 
premierement cogneo, beaucoup de gens volurent estre imi- 
tateurs de ceste grande piet4 ; ety studieux d'en observer ies 
moyjens , se retirent en ces lieux solitaires, et signamment es 
environs, ou ce bon pere avoit dresse une chappelle, et pose 
Timage de la Vierge sacr^e, laquelle il avoit trouvee en terre^ 
et est celle mesme qu'on honore encoire de present au diet 
monastere, Ge qui a continue si bien du depuis et avec tel 
succfe, que le monaster© s'en void de present si grand et ce- 
lebre, ou environ cincquante religieux, studieux imitaleurs de la 
sainctete et perfection de nostre pere sainct Benoist, sont con- 
finez. Telle force a la piete, voire d*un homrae rendu celebre 
par miracles ! Et, outre le monastere, et religieux qui y font 
Toffice divin, soit qu'aucuns ayent desire ressambler de plus 
pres le sainct homme, soit que la vie conventuelle soit le vray 
apprentissage et escole de la solitaire, Ton a basty au-dessus du 
monastere, en la mesme montaigne, treize hermitages, ou la 
nature avoit laisse quelque lieu moins roide pour y planter et 
attacher quelque maisonnette, se trouvant en chascun d'iceulx 
quelque bon pere,'pour la plus part, non preslre, choisy et exercite 
au paravant en rescole du monastere. Qui se trouve a Tenviron 
de ces lieux, admire premierement les chemins si estranges par 
lesquelz on y arrive, qu'a grand*peine se peuli saouler de 
considerer comme on a pris la peine de cizeler, les uns sur 
les rochers, et percher les autres entre iceux, si pres des pre- 
cipices, que ceux qui n'ont pas bonne teste n*y ont que faire, 
bien que Ton diet y avoir une voye plus longue, mais plus 
aisee, par laquelle certain mulct porte, aux jours ordinaires, 
leur pitance aux hermites ; il admire par apres, nouvelles haulteurs, 
allant avant, et signamment les grosses et haultes colonnes de 

24. 
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Todiers sortans du sommet, qui s*eslevent superbement centre 
les nu^s. II s'estonne quand il descouvre tant de terres, si 
frande estendoe de mers, et tant de pays, ne trouvant plus 
estrange si le diable Irouva ou porter le seigneur du monde 
couvert dc noslre chair \ unde ei ostendit omnia regna mundi 
et ghriam eorum. 

II admire enfin et loue Dieu, quand ii considere ce mont 
admirable et imperterrit centre tant de vents » de pluies, 
d'6rages, de tempestes, avoir fait joug h la grande humilite des 
bons p^res, qui se font admirables au beau milieu de ses eii- 
trailles, au plus large de ses espautles, et en jduissent pour 
settte, stable, arrestee et paisible demeure, si grandes sent las 
forces de la piet^ , que de faciliter le chemin mesme ^ lieux 
inaccessibles, et rendre ais^s les choses que Ton estime les plus 
difficiles, estimees ce nonobstant, a grand tort, de si difficile 
acc^s, si rude et si aspre ; pour quelle sotte opinion tant de 
gens n'ont le couraige de Tembrasser de tout leur coeur. 

De la terre ferme, de lieux plus eslevez, plus fermes et 
asseurez, Tordre du chemin me commande descendre lieux 
oii il n'y a qu'instabilit^, une representation d'abysmes et de 
profondeurs si voisines, que Tespoisseur seulement de trois 
doigts de bois empesche qu*on ne les aille veoir. 

Le VI® doncq de juillet, le sieur Ambassadeur ayant neparty 
ses gens en trois falluques, comme il avoit au venir, et accompa- 
gne d*autres trois falluques, ou estoient quelques chevaliers de 
Matte, et d'autres trois, de divers passagers, se mit en mer au 
Dom de Dieu, en temps gueres propice, mais tolerable, et qui 
nous donna moyen de gaigner ^ la rame Sainct-Felix petit 

*Mat. 4. 
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Irou de ville et qui nous put a grande peine accomirioder de 
logis. 

Le VIP, bien que le temps ne promit dez le matin chose 
arrestee, le desir d'avancer le chemin nous fit mettre en mer 
avec tel sucees, qu'une bonne partie du jour, le vent favorisant 
donna quasi en poupe jusque k estre pass^ de Cabo de Vallis , 
ou de Palafignel, que les Latins ont appelle Lumrium promo- 
torium : mais de la en avant nous donnant un petit a coste et 
contraignant de naviger en Ourse, les mattelots n*en concevans 
mauvaise opinion, comme le bonheur donne occasion k la teme- 
rite, entreprindrent de passer a ligne droicte le golfe de Rosas; 
ce qui succeda jusque a approcher d'une lieue le cap de Cata- 
querra, quand s'esleva un vent contraire qui s'efforceant de sur- 
monter le premier , esmouvoit les eaues et les ondes , de soi*te 
qu'il n'y avoit moins de combats entre elles qu'entre les vents, 
tout le danger de la rancontre retombant au peril des naviguans 
qui , sans avancer que bien peu , se trouvoient vannez autre- 
ment quails n'eussent desire ; et enfin le vent contraire ayant ob- 
tenu le dessus , se trouverent tellement empdch^s k combattre 
les puissantes vagues envoyees et confortees par icelluy, que tel 
y cut en la compagnie qui n'esp^roit veoir plus belle joum6e, 
plusieurs augurans mal , par ce que dez le commencement de 
la tempeste le vent rompist court I'arbre du trincquet de la fal- 
Itique du sieur ambassadeur , Temportant en mer avec le voile ; 
et incontinent les grosses vagues suyvirent en telle furie et 
abondance que le combat en estoit bien dangereux , s'opinias- 
trans quelquefois h ne ceder aux lames et y c^dans les aultres 
fois ^vec telle difficult^ que nous en etions jectez de part et 
d'aittre si lourdement, que les ftUucques en humoient qoelque^ 
fois eaue, et ordinairement se trouvoient arrousees d'une grosse 
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eaue benite; en quelle occurence chascun philosophoit fort bien, 
comme il advient lorsqu'il semble que le conseil se conflnne 
par les choses qui adviennent, avoir est6 grande tem^rite de se 
confler si avant a chose si instable que la mer. Je ne sgay pas 
mesme si aucuns n'eurent recours k ces rem^des, dont la craiute 
nous fail souvenir ^s dangereux passages, aux aides celestes 
avec v(Bux. Une chose est certaine qu'aucuns bien baignez se 
jugeans perdus crierent piteusement misericorde non k cest Ele- 
ment inclement , sourd et barbare , ains a ce bon Dieu : Qui 
dominatur potestati maris , motum fluctuum ejus qui miti" 
gat, et, par sa divine protection, nous fit tons arriver au port de 
Gataquerra , apr^ juste crainte mesme de eeux qui estoient 
premiers arrivez , que la tempeste n'emportast au moins quel- 
qu'une des fallucques plus retardees et pesantes, comme pour 
le peage des aultres. 

Le VIII*, les flo$s n'estans du tout appaisez et le vent de- 
meurant aucunement contraire, apprins du jour de devant com" 
bien est grande temerite se fier a une noer incertaine , sejour- 
nasmes au diet lieu, ou de bien venir estions bien iog^s, encoire 
que la ville spit en soy peu de chose^ et que pour estre subjecte 
aux courses des Afriquains, il n'y ait pas grandes gens, ni gran- 
des richesses. 

Le IX®, bien que la mer ne fust pas du tout acoisee, comme 
Fon oublie tost les dangers passez, le vent propice nous faisant 
esp^rer choses bonnes , nous occasionna de cingler avant. Mais 
la penitance suyvist aussi de pr^ Temprise inconsideree. Elle 
ne fust pas toutesfois fort dangereuse^ parce que les mattelots 
ne s'estoient pas fort esloignez de la terre et en eurent incon- 
tinent moyen de gaiper Fabry des rochers , ou Ton d^lib4ra 
attendre meilleur temps : mais comme J'on oust desjeun^ et que 
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Vhumeur des flascons eust eschaoff^ les paoureux ,.bieQ que ia 
mer se monstrast quasi aussi farouche qu'auparavant , le plus 
grand nombre des voix fit croire qu'elle n*estoit pas aussi im- 
p^tueuse qu'on ne la .peult bien forcer a la rame ; et de fait les 
vogueurs se mirent en debvoir de la combattre et advanc^rent 
de sorte que ne resta plus aucun moyen de prendre terre qu'es 
rochers et montaignes bien aspres et subjects aux embusches 
des pyrates. Gomme touteslois la tempeste sambloit aller en 
croissant, soit que les rameurs devinssent plus floches pour le 
grand travail, soit que la rous^e des flascons digeree , la pre- 
miere audace se refroidist, Ton trouva enfln qu'il n'y avoit pas 
d^ordre d'abandonner ainsi sa vie pour gaigner un pen de temps et 
de cbemin, et quoy qu*on fut sage du danger et incommodite des 
rochers, Ton se trouva en tel peril qu'on se resolut de s'en ap- 
procher ; et s'en estant approche on pensa qu*il y avoit raoyen 
de gaigner le port par terre, nommement centre Tadvis des che- 
valiers. Et pour ce faire, Ton s'ouvre le chemin par les rochers 
et par les espines, et Ton gaigne a vifve force tantost une mon- 
taigne bien roide, tantost un rocher inaccessible ; mais enfin les 
jambes refusent de correspondre au coeur et couraige , Ton re- 
desire la mer et les fallucques. De quoy le principal patron s'es- 
tant doubte , pour recognoistre la nature des lieux avoit avyse- 
ment costoy6 la rive avec les fallucques, et s*estant mis dans un 
petit coin non battu des vents , se decouvrist oportunemeot k 
ceux qui le d^siroyent, et pr^senta ies batteaux k ceux quy en 
voudroyent user , se trouvant aussitost suyvi , la lassitude du 
chemin, moindre d'une lieue, estant si grande, que chascun fut 
bien aise de se remettre a la mis^ricorde de la tempeste sur la 
promesse des mattelots, qu'aydant ce bon Dieu, ils nous rende- 
roient saulves au port voisin ; conime ils firent en effect , nous 
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mettant , apres avoir receu force eau besnite de mer, en lieu 
asseure pres de Lausane, non la voisine de Geneve, boui^ de 
petit pris^ duquel toutesfois chacon print la route, peo de mat- 
telots exceptez, sur opinion, qu'on y passeroit la nuict : mais 
le vent, abaiss^ pendant ie disner, nous occasionna d'embarquer 
si a la haste qu'aacuns bien disnez y oublierent leur souper, 
de quoy n*eussent sentu grande incommodite s'ils eussent 
trouve pour argent a Golibre, ce qui manquoit aux passagers. 

^Le X®, la mcr estant calnoe , parlismes sur te point du jour 
de Colibre sans renouveler les prouvisions ; qui fit venir fort a 
propos,cequi en restoit au sieur Ambassadeur, pour la longue 
traite que Ton fit ce jour, laquelle on disoit exceder quattra 
vingt milles; car passe toute la coste duRousillon,deNarbonne, 
Beziers et d'Agde, prismes terre pres de Frontignan en lieu tel- 
lenient sterile qu'on n*y trouvoit que le sablon et force eaue 
sallee.Les malfurnis y eurent conge d'yronger du pain et des 
oignons, ceux qui estoient un petit mieux pourveus ne s'osant 
eslargir,doubtansde la navigation etdu giste que Ton prendroit le 
lendemain.Si n'eussions pas fait si grande journee, et qu'eussioos 
desbarque e$ environs du contte de Roussillon , ils eussent par 
avanture trouve les poissons en terre pour nouvelle viande. Gar, 
afin que nature feconde en toute chose ,'abonde 6s rares comma 
es communes, Strabon escrit qu*il y a une campagne voisine du 
coste qu'elle aborde le Roussillon, ou Ton pesche certaine sdrte 
de poisson qu'ils appellent Cestreia^ soit le mulct ou le munier. 
II escrit en ces termes ': Siquis duos aut tres fodiat pedes ^ 
et in limosam aqmm fuscinam demiserit^ piscem esimiie 
magnittidinis fi<cum penetrat. Ge qui semble un petit fort a 
croire k Mela, escrivant* : Gratis nostrisqtie etiam auctoribuSy 

^ Strab. geog. lib. 4. 
^Melade Situ orb. 1.2. 
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verine ignorantid an prudmtibiis etiam mendacii libidine 
visum est tradere posteris in ed regione^ il parle dd l*endroit 
du comte de Roussilton, piscem e terrd penitus erui; mais non 
pas tanl k Theophrastus, ni mesme a Pline ' qui aatrement se 
rit volontiers des meosonges et vanil^s des Grecqs. II semble 
aussi que Seneca le veuille croire * fonde sur I'authorite dudict 
Theophraste et ce qui se passoit jour&ellement de son temps : 
Ut affirmant J escrit-il, pisces quibtisdam locis eruuntur. Multa 
hoc loco tibi in mentem venere, qtuB urbane in re incredi- 
bili fabulosdqm dicaSy non cum retibus aliquem, ant cum 
hamiSy sed cum dolahrd ire piscalum. Ewpecta ut aliquis in 
mart versetur. Quid est autem quare pisces in terram non 
transeant, sinos maria transimust permutabimus sedes. Hoc 
miraris accidere. Quanto incredibiliora sunt opera luxurice 
quoties naturam aut mentitur ant vincit. In cubili natant 
pisceSy et sub ipsa mensd capitur qui statim tranferatur in 
mensamy parum videtur reeens mulus nisi qui in convivw 
manu moritur. vitreis ollis inclusi offeruntur, et observatur 
morientium color, quern in multas mutationes mors luctante 
spirilu vertity alios necant in garo et condiunt vivos. Hi sunt 
qui fabuks putant piscem vivere posse sub terrd et effodi 
non capi. Qudm incredibile illis videretur si audirent na- 
tare in garo piscem, nec ccence causa occisum esse super 
cmum cum multiim in deliciis fuit, et oculos antequum 
gulam pavit. Qu'il en soit que I'on voudra, il est bon d'alter 
gamy sur la mer, sans s\attendre au hasard de la pescherie. 

Le Xl^, le temps se presenta tel , que partie a la faveur du 
vent, partie k la rame, achevasnies un tres long chemin, non 

^ Pline hist. nat. lib. 9, c. 5. 
* Senec. lib. 3, quest, nat. c. 17. 
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sans le grand travail des vogueurs qui desesperoient, pour la 
peine immod^ree, d'atleindre Marseille, n'eust este que le sieur 
Arobassadeur leur remit le coeur au ventre, prometlant chasque 
baril de vin pour chasque fallucque, s'ils le rendoient ce jour a 
Marseille; de quoy nous estoit grand besoin, les commodiles de 
vivre nous estans faillies, jusque a Teaue mesme ; qui occasionna 
les plus presses de la soif , boire de Teaue trouble du Rhosne, 
puisee tracassant le fil d'iceluy qui se monstroit bien avant en la 
mer ; Tespoir du gain et la necessile nous ayans fait rendre a 
Marseille, apr^s avoir acheve quelques cens milles de chemin, 
logeames vis-a-vis du port, en lieu qui descouvroit fort bien 
Testendue et la beaute d'iceluy et tout ce qui s'y passoit, mais 
a quoy le sieur Ambassadeur s'arrestoit peu, empesche a penser 
de Tach^vement du voyage ; a quelles fms trouva bon s'aider de 
Tadvertance que lui avoit donn6 le cure de Gataquerre ; car de 
bien venir comme y s^joumions le VIII® du mois, attendans le 
vent, le diet cure, je ne sfay pour quelle bonne phisionomie 
qu'il trouvoit en ceulx de la troupe, s'estoit offert pour faire ser- 
vice au sieur prelat, fust en France, fast autre part, asseurant 
qu*il avoit encoire six vingt escus pour despendre a son service; 
de quoy le sieur Ambassadeur Tayant merchie, avoyt seulemeut, 
par maniere de devise, sonde de quel bois il se cbauffoit, et la 
cognoissance qu'il avoit en France ; ayant trouve en somme qu'il 
estoit amy des Balbanes, puissans marchans et foucres italiens, 
bien affectionnes au service du Roy catholique ; qui donna occa- 
sion au diet sieur de prendre lettres du diet cure , qui adres- 
soient a quelcun d'eux r^seant a Marseille, non pas fort inten- 
tionn^ lors de s'en ayder. Mais venu au diet lieu et trouvant le 
chemin long et dangereux par Gennes , pensa qu'il ne pouvoit 
raoins faire que s'csclaircir la chose; a quelles fins manda le 
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marchant et le trouva de bonnes entrailles, et practique 
des chemins, si^amment de France , et comme prenant la 
route de Lyon , pourroit rendre vaine la recerche que Ton y 
fait de ce qiiy y passe, ou bien par quels moyens et endroicts, 
sil letrouvoit meilleur, se pourroit jecter en Savoye; sur quoy 
le sieur Ambassadeur, se conseillant avec autres, trouvoit Tas- 
seurance du chemin en eslre plus court que par Gennes , pour 
le moins de trois semaines, et qu'il seroit, par iceluy, mieux 
servy de la poste. qu'il y gaignoit les difficultes qui se trouvent 
es Alpes, qu'il eschappoit les retardemens, et, qui estoit plus k 
craindre, les hazards de la mer, et pour le regard de la tour- 
mente et pour les courses desTurcqs, desquels y avoit mesme 
quelques ^rente-six k Marseille, qui se comportoient quasi com- 
me libres, s*y estans jectes comme quasi en sauvegarde ou en 
libre-prison, pour ne tomber 6s mains du due de Piedmont, les 
galeres duquel leur avoient donne la chasse. Une chose pesoit 
extremement fort au sieur Ambassadeur, que, prenant son che- 
min par la France, s'il en advenoit bien, peu de gens le rapor- 
teroient k bon advis , beaucoup a chose fortuite ou a la favour 
de fortune; s'il en advenoit mal, que chascun rattribueroit a te- 
merite et audace mal-fondee, que les seigneurs, qui la chose 
touchoit principalement, son Alt^ze, sa Majesty mesme, lejuge- 
roient exces de sa charge , un fait particulier, ne le voudroient 
recognoistre fond6 en raison ou dresse pour leur service. Estant 
a la v^rite bien dangereux, soit en fait de guerre, soil en ambas- 
sade, d'exceder sa charge d'un seul point ; nonobstant quels 
discours, le diet sieur, se confiant a la protection divine qui 
I'avoit guide heureusement jusque a ce lieu, s'asseurant du che- 
min et de la bonte des princes, auxquels avoit a donner compte, 
et sur diverses autres raisons, se resolut de trecasser ce canton 
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de la France. A quel effect commanda que, sans sonuer mot, 
qu'il fut intentionne de quitter les barques, on tint les chevaux 
prests pour le lendemain, sur ie disner, ou plus tost, s'il estoit 
possible; ce qui fut aussi bien execute comme il estoit advise, 
jusque au partir, quand une dispute s'estant levee entre les 
maistres des cbevaux, pour les malles et valises, chascun retira 
ses bestes avec telle opiniatrete qu'il nW eut moyen de les ras- 
sambler jusque au lendemain, de maniere que fusmes eontraints 
de tenir garnison a Marseille encoire ce reste du jour; de quoy 
avions bien peu d'envie, d'autant que sur la resolution du par- 
tement, designe i Tapres-disner, en avions fait la visite la 
matinee du XII® de ce mois, de quoy i mon ad vis, je doys 
toucher quelque chose avant passer oultre. 

Marseille est ville principalle de la Provence , contree qui 
resamble et participe bien largement des coramodites de TEs- 
paigne et de I'llalie. Agrorum cultu, virorum morumque di- 
gnatione^ampliiudine opum nuUi provinciarum postferenda, 
breviterque, comme dit Pline, Italia verius qudm provincia. 
Elle regarde les Alpes en levant, TEspaigne en ponent, la mer en 
midy, la France en nort. Strabon * touche bien son assiette et 
son port , appele Halytron par Mela , en ces termes : Massilia 
petroso in loco sita, cui quidem portus subjacetj saanim 
videlicet in theatri formam ad austrum spectans, et sur 
le dos duquel sont bastis quinze ou seize moulins, quasi 
au milieu de la ville. Le rocher allant en rondeur, le port 
monstre beau etpeult estre aisement maintenu estant toutesfois 
clos de murs du coste de la mer, soil pour y maintenir les bat- 
teaux plus asseures de la tempeste, soil pour y empescher Ten- 

• Strabon, 1. 4, Geog. 
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tree des ennemis, soil pour en mieux recueillir le peage, lediet 
port estant toutesfois fort libre , quant a ce point mesme contre 
la volonte du roy de France, soit que les Marseillais veullent ce 
bien aux estrangers, soit qu'ils se le procurent a eux-mesmes, 
soit quails veuillent retenir pour le moins ceste marque de leur 
ancienne liberie. La memoire de sa premiere origine , eomme il 
en advient a choses pelites, est obscure, signamnient a ceux qui 
la font si vieille que les premiers autheurs n'en peuvent estre 
desveloppez de Tancienne oubliance. Strabon, Justin, Mela et 
sainet Hierosnie mesme la rapportent aux Phoceens, soit que 
fuians la tyrannie de Cyrus, soit que pour autre cause ilsaient 
cerch^ ceste nouvelle demeure ; en quoy se presente une diffi- 
culte, autres entendant les Phoceens d*Asie, autres ceux de la 
Grece, la premiere opinion estant suyvie de Justin et des meil- 
leurs autheurs. L'occasion et fagon de s'adomicilier en ce lieu, 
bien que mise en avant par le diet Justin, ressent mieux sa 
fable que la verile de I'histoire , se pouvant passer aussi bien 
que x;e qui est louche par Strabon de la matrone Aristarcha. 
Le soin de s'y maintenir et de s'y^accroistre, mis en avant par 
le diet Justin, a beaucoup plus de verisimilitude, escrivant que : 
Periciila populsando in tantum enituerunt^ ut victis hosti- 
biis in Carpentinis agris multas colonias constittierentj 
Et peu devant : Magnas res, me dum armis se adversiis 
Gallicam feritatem tuentur, sive dum ultro lacessunt a quihus 
fuerant ante lacessiti gesserunL Et touchant la chose en par- 
ticulier, Illis magnay dit-il, cum Lyguribus, magna cum 
Gallis fuSre belUij qiue res et urbis gloriam auxit, et virtutem 
Grxcorum muUiplicatd victoria celebrem inter finitimosred- 
didiijCarthaginiensiiim quoqueexercitus cum helium, captis 
piscatorum navibus, ortum esset, scepe fuderunt, pacemque 
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vktis dedermt. Cum Hispanis amicitiom conjunxeruni, cum 
Romanis prope ab initio condiix urbis fizdm mmmd fide 
custodierunt f auxiliisqu^ in omnibus bellis indtistrie so- 
cios juverunty qux res tllis et virium fiduciam auxiU el 
pacem ab hostibus pr<B8titiL lis eorent aussi diverses occasions 
d'estre sur leurs gardes et de veiller pour les embusches secretes, 
qu'on leur dressoit souvent, entre lesquellcs celles de Comanus 
sont racomptees assez au long par le mesme Justin; d'ou prin- 
drent occasion de faire une loi, qui par long usaige se changea 
en coustume de ciore les porles aux jours de festes, faire lors 
bon guet, avoir sentinelles aux murailles, de fureter les estran- 
gers venant chez eux: Ac veluti bdlum habeant, dit Justin, sic 
urbem pacis temponbus custodire. Inde est quod cum telo^ 
escript Val6re-le-Grand, nemini licuit urbem intrare, Adeo illic 
bene instiluta^ continue le diet Justin, non temporum necessitate 
sed recte faciendi Consuetudine servantur. D'ou allans en 
mieux aymer^nt fort les lettres, pour diverses occasions, devinrent 
studieux de la sobriete, et si curieux de la pudicite de leurs 
femmes, que le mary pou\t)it impunement faire mettre a mort 
sa femme, s*il trouvoit qu elle eut beu du vin, suyvant Texemple 
des Remains. Et pour garder la modestie et recommander la 
vertu, n'estoit permis de bailler en mariage aux filles plus de 
cent escus, en vestemens plus de cincq, et autres cincq pour 
toutes pierreries, dorures et parures, tesmoin Strabon * . De 
toutes lesquelles choses il est aise de trouver beaux tesmoi- 
gnages en plus graves autheurs; Tite-Live en donnant un petit 
traict au livre XXI® de son histoire, en ces termes, parlant 
des Ambassadeurs remains : Nee hospitale quicquam paca- 

^ Lib. 4° geog. 
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hmve satis prius auditum, qudm Massiliam venerunt ; Stra- 
bon, » en escrivant plus ouvertement en ceste fagon : Prioribus 
annis cum cceteris in rebuSy turn vero et Romani populi ami-- 
cilia eximia felicitate florebant. Justin * en donne un exemple 
notable escrivant : Partdpace et secuf'itate fundatd, revertentes 
d Delphis Massiliensium legati^ quo missi munera Apollini 
tulerant, audierunt urbem Romanam d Gallis captam in- 
censamque. Quam rem nunciatam domi publico funere 
Massilienses prosequti sunt , aurumque et argentum publi- 
cum et privatum contuleruntj ad explendum pondu^ Gallis^ 
d quibus redemptam pacem cognoverunt. Ob quod Tneritum 
et immunitas illis decreta et locus spectaculorum in senatu 
datus^ et fodus (zquojure percmsum. Ce que Ciceron * monstre 
avoir este conflrme par une continuelle suite d*autres tons of- 
fices , quand il appelle Marseille : Semper amicissimam Ro- 
mance reipubliccBy et affirme que jamais les Remains ou leurs 
empereurs et capitaines n'ont triomphe des Gaules d'oultre les 
Alpes sans Marseille *; cause pour quoy il regrette si amerement 
que Ton a enfin triomphe, et pourquoy il s*aigrit si a certes 
centre Q. Fusius fauteur d'Anthoine. Ego te cum in Massilienses 
tamesacerbus^ fusiynon <equo animo audio. Quousque enim 
Massiliam oppugnabis ? Ne triumphus quidem finem facit 
belli? Per quern sublata est urbs ea, sine qud nunquam ex tran- 
salpinis gentibus majm^es nostri triumphaverunt, quo quidem 
tempore poputus Romanus ingemuit. Quamquam proprios 
dolores suarum rerum omnes habebant^ tamen hujus civitatis 

* Lib. kfi geog. 
" Lib. 4« geog. 
•Phil. 13. 

♦ Phil. 
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fidelissim(e miser ias nemo erat civis qui a se alienas arbi^ 
trarelur Caesar ipse^qui illis erat iratisstrAus tamen propter 
singularem ejm eivitatis gravitatem et fidem qmtidie 
aliquid iracundice remitlebat\ te nulla sua calamitate civitas 
satiari tarn fidelis potest ? Neminem illi civitati inimicum 
esse arbitrory qui sit huic amicus. De quoy nous avons le 
tesmoignoge de Caesar * mesme, quand il escript d'eux et de leur 
remonstrance : Hcec atque ejusdem generis complura ut ah 
hominibus doctis magna cum misericardid, fletv4pie pro- 
nuntiantur, et plus bas : Ccesar ' magis cos pro nomine et 
vetustate quam pro meritis in se eivitatis conservans duas 
ibi legiones pr(esidio reliquit. Mais combien Ton a fait cas 
des meurs et doctrine des Marseillois, Giceron le touche en 
certaine harangue en ces propos : Cujus ego eivitatis disci- 
plinam atque gravitatem non solum Gr(BCUB sed haud scio 
an cunctis gentibus anteponendam dicam : Quce tarn 
procul d Grcecorum omnium regionibus disciplinis linguaque 
divisa, cum in ultimis terris cincta Gallorum gentibus bar- 
baricB fluctibus alluatur , si optimatum consilio gubematur 
ut omnes ejus instituta hudare facilius possint qudm 
cmularu Et sont en fin venus jusque a ce point que ils 
escripvoyent leurs contracts en Grec, tesmoin Strabon/et 
que les Remains n'alloient plus d'autre coste pour apprendre 
les lettres et les meurs. Les termes dont ii use sont tels : 
Nobilissimos Romanos pro Attica peregrinatione eo ad 
capmmdi^ disciplinas adventare. Cornelius Tacitus ' attribue 
aussi i icelle Tinnocence de. Julius Agricola. Arcebat eum, 

i Lib. 2o de beUo civUi. 
* Lib. 2o de beUo civiU. 
^ Coro. Tac, in y'lik Agrip. 
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escript-il, ab illecebris peccantium pmler ipsius homm 
integramqm naturam, quod Siatim parvulus sedem ac 
magistram studiorum Massiliam habueraty locum grcecd 
comitate et provinciali parcimonid mixtum ac bene Com-' 
posilum. Et Justiu en fait si grand €as qu'il tient les Gaulois 
entierenaent barbares, a comparaison des MarseiUais, rap- 
portant a iceux quasi tout ce que les Gaulois avoient de bon, 
usum vitce cultioris^ urbes mmnibus cingere, legtbvs non 
armis viverCy vitem putare, olivam serere. Et eussent peu 
davanture plus accroistre en puissance, doctrine, bonnes moBurs 
et reputation, si les guerres, ennemies de toutes choses belles 
et bonnes, ne^leur eussent coupe la voye a cesle felicite, Stra- 
bon estant auteur * in Pompeiand adversiis C(Bsarem sedi- 
tione cum vicUb parti $ese addixissent magnam su(b felici- 
tatis jacturam fecisse. L'on estime toutesfois que leur aristo- 
cratic , qui estoit le gouvernement de six^oents citoiens, quails 
appelloient tim^uchou^ « ne fust guere alteree lors, et quelque 
terns dura, jusque environ ceste generate inondation de tant de 
barbares quasi par toule nostre Europe; aiant este fort abaissee 4n 
depuis nonobstant la commodite de son port, auquel elle ne doibt 
pas toutesfois peu de cbose. De quoy ne deliberant parler , je 
diray seulement que sa renommee fut illustr^e es demi^res 
guerres dltalie, quand si^gee estroitement et avec grande 
expectation die ne fut emportee des forces de Tenipereur, soit 
que Targent ait manqu^ aux assaillans ensemble et les vivres ; 
qui leur causa diverses maladies ^ soit que les assaillis se soient 

* Lib. 4. Geog. 

< Honore prseditos ou ayans part aux honneurs. 
' Arnold, feron, lib. 7 addit. ad hist. PauU iEmilii. 
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(leffenduz trop courageusement, remparans la bresche avec in- 
croiable diligence, pour Tasseurance du secours et haine du nom 
Espagnol, nourrie de la memoire, que le vieil Alphonse d'Ara- 
gon \ relournant de Naples en Espaigne, Tavoit autrefois prise 
et saccagee. 

Enlre les singularites que Ton voit de present a Marseille, 
bien que les bastinolens des eglises ne soient fort a admirer, Ton 
nous raonslra de beaux joyaux et sainctes reliques, et, entre 
autres, le chef de sainct Lazare, frere de Marthe et de Marie, 
au monastere de siaincte Victoire, voisin du port de Tautre 
coste de la ville, le chef de sainct Urbain et bien bon nombre 
de corps saincts enserres en divers lieux et tombeaux de la 
grolle et eglise subteraine ; de sorte qu'il y reste bien peu de 
lieux ou Ton ne rencontre quelque sainct monument. . Qui est 
cause qu'on n'y ose inhumer de present aucun autre corps, 
Topinion estant vulgaire que, si Ton en faisoit autrement, on trou- 
veroil le lendemain le corps jecte hors par la secrete puissance et 
volenti divine. C'est pitie toutesfois de veoir un lieu si sainct 
tant mal entretenu, soit la coulpe des religieux , soit celle des 
seigneurs frangois, a Tambition et avarice desquels les choses 
sainctes aussi bien que les prophanes sont ouvertes, et riens ne 
suffit. L*on nous y monstra aussi la croix de Sainct Andre, 
couverte toutesfois d'un autre bois pour la conserver, et en la 
forme que Ton represente celle de nostre saulveur Jesus, celle 
de sainct Pierre, ou de sainct Philippe, et non pas en sautoir, 
comme les peinctures nous la figurent. L'on y monstre aussi la 
boette de Marie Magdeleine, et, chose hideuse k veoir, la grotte 
ou le rocher creus6, ou elle faisoit penitence et se retiroit ordi- 

* FranQ. Guicch.Ub. 15. des gu^rres d'ltalie. 
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nairement, lorsque, par sa saincte conversation plus que par pa-^ 
roles, elle preschoit la foy de Jesus k Marseille, d'oi elle se re- 
tira peu apres et fut port^e en lieu secret, inaccessible, inco- 
gneu es haultes montaignes, desquelles sa piet^ et sainctet6 de 
vie admirable a facilite Tacces ; oil n*ayanl pu parvenir que de 
Toeil, la poste nous guydant autre part, je me contenteray de 
ce qu'en escrit Petrarque *, qui a compost partie de ses vers en 
Vaucluse, lieu voisin de ce desert de Beaume ; en consideration des 
quelles chosessiquelcunseveuU arrester, il sera forc^ de jugee 
que nous sommes des chrestiens merveilleusement delicats, et 
que ceste saincte faisoit dix fois mille plus qu elle n'estoit obligee, 
ou que faisons autant de fois moins qtie nous sommes tonus, qui 
voulons toutesfois avoir part k un mesme Christ, k un mesme 
Dieu, a un mesme paradis. la foi vifve, 6 Tesperance bien 
ancr^e, 6 la charite tres ardante de la saincte ! 6 nostre foy 
extresmement petite, 6 nostre esperance peu fondee, 6 nostre » 
charite froide , qui n*avons moins oflfens^ que ceste saincte, 
attendons un mesme juge, desirous avoir mesme salaire; estant 
ce neanmoins vray et asseure le dire de sainct L^on : t< Que 
Jesus-Christ nous jugera en verrte , tout ainsi qu'il nous a ra* 
diet6 en Justice. » 

Le Kill* fiismes accommodez de chevaux de la poste, raais 
non pas en forme de poste, sinon pour le regard de la bourse et 
de la despense. Car la dame convoiteuse du gain trouva moyen 
d« fisiire passer ses chevaux j usque en Avignon. Ainsi aHasmes 
seulement le pas, et passasmes par les Pinnes ou Pennes, oii Ton 
void certain marbre antique, auquel est insculpte un pin, 6s bran- 
ehes duqitel sont pendues des cymbales, des flageols et aultres 

* Etiam apud Sufium. 
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cboses, et es eDvirons da pied d'iceiay un lion , qoel^es has- 
toss de pastoureaux mis en saultoir , Tun deai^is est affable 
'd*on boDoet a rantique, certains indices que la deesse Gybeles, 
Ops, Vesta, Proserpine, oa conune on la veolt appeller , a este 
autrefois cogneue en ce lieu; de quoy I'escriteau donne aoltre 
asseurance, estaut tel : Matris DeummagncB Idece PalatitUB 
ejusque if. Religionis , etc. 

De Pinnes allasmes trouver Gabanes, lieu gaere esloigne d'Aix 
en Provence, appellee de Strabon et aultres, Aqux SextuBy 
pour les bains que Sextius y accommoda, apres avoir gaigne 
les Saliens ; et de Gabanes coucher a Salon le Grau, villette de 
laquelle le sieur Ambassadeur deslogea bien tost, quoy qu*il se 
trouvast mal. Gar un soubQon bien fonde au mai, que quelcun 
lui vouloil brasser quelqiie mauvais tour, mais non conceu 
sans occasion, le feist partir inesperement sur les onze heures 
de la nuict, et seulement avec le courrier et postilion ; et picque 
non tant du vif esperon de la craiute que de la chaise qu'il 
s'estoit impose de donner compte du chemin choisy par la 
France, passa Avignon de grand matin du XIIII® du mois; et 
poursuivant de mieulx le long du jour alia coucher a Monte- 
limar, le XV* a St-Walier, le XVI* a Montluer, en Savoye, le 
' XVII* a Serdon. Ge partement salutaire et par adventure n6- 
cessaire au sieur Ambassadeur, estoit a Fadvenant perilleux a sa 
suite, si quelque chose de ce que Ton soubgonnait eust sorti 
son effect ; de bien venir, soit que les embusches eussent Mly, 
soit que le soubgon fut mal fonde, un pen de fascherie et de 
malaise etretardementpaya pour tout danger; le tumulte n'ayant 
este petit a Thosteilerie mesme de Salon, incontinent que Thoste 
fut adverty du partement, fust qu'il eust crainte d'avoir perdu le 
sien, fust qu'il trouvast mauvay qu'on eust mal jug^ de sa maison, 
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comme s'il eust este faulteur de brigans on de voleurs ; mais 
lequel flist ap{^e par ies compaignons demeurez derri^re , qui 
toutesfois lenoient bonne mine en noauvay jeu , aucunement 
eslonnez que le maistre leur estoit eschappi^, sans en avoir est6 
preadvertis, non mesme le frere du sieup Ambassadeur. Qui 
nous donna occasion de desloger le lendemain de bon matin, el 
faire telle diligence qu*arrivasmes a Villeneuve , coupee d'Avi- 
gnon seulement de la largeur du canal du Rhosne, sur les deux 
heures apr^s disner du XIIII*; ou le sieur d'AUeunes trouva or- 
donnance de suyvir incontinent avec un compaignon seul , ce 
qu'il ne pent faire gu^res avant le soir; d*ou print occasion de 
diligenter en sorte la nuict suyvante et le XV® entier, qu'il alia 
trouver le sieur Ambassadeur en la nuict le XVI®, le chap- 
pelain et un autre compaignon, ayant cong^ de demeurer a 
Villeneuve le reste du XIV®, et le XV® quasi entier, pillant 
la patience telle qu'on poeult avoir, bon gre mal gre, de ce a 
quoy on ne pent remedier, par industrie ni prudence. Et ce- 
pendant, afiu de ne perdre du tout le temps en oisivete en ce 
beau trou de Villeneuve, m Jacques Pinatel * fit forger tant de 
doubles et de deniers , Tan 1552, qu'il fut trouve avoir profile ou 
desrobe de clair et net en peu de temps, peu moins de quattre 
cens mille livres. Si grande finesse y a il en matiere de * 
finance, et meriteht en ce fait grand regard les choses mesmes, 
qui semblent tres petites ; afin, dis-je, de ne perdre temps, 
prindent volonte dialler recognoistre Avignon, distant de Ville- 
neuve si loin que le Rhosne est large, et y joinct par le moyen 
d'un beau pent ; Torigine incroiable duquel on peult voir en 
rhistoire le Lyon recueillie par Guillaume Paradin, qui a son 

1 Jea. Bodin. en sa r^p. 



Digitized by Google 



388 



issue lit^re du coste d'Avignon , keloog des murailles, se Iromt 
bouche d'une porte du cosie de Villeneuve, soil pour autre 
^ecasioD, soit pour ce que les rois de France ayent trouve 
conveuir, car ils soal seigneurs de Villeoeuve, boucher et 
<»uvrir quafid ils trouvent bon ceste advenue, craindaut que, 
soubfl Otthre de venir eu court du sainct pere^ quelque puissant 
eonensy ne se fust gtisse par cest endroict en leur pays, comrae 

advient ^ue princes voisios se flent bien peu les uns aux 
autreSf veu les exemples et fagons ordinaires d'empieter les uns 
sur les autres, comme si ce n'estoit volierie, piller chose grande, 
et qu'en nature de conscience, la restitution estoit settlement 
-ntossaire es choses petites; le voleur .barbare ay ant bien sceu 
. juger et os^ declairer le contraire, iorsque, oien^ a Alexandre, 
il luy dist qu'il estoit estime voleur parce qu'il eouroit la naier 
avec peu de balleaux, et Alexandre, enopereur, parce qn'il 
^ravageoit la met et la terre avec grand nombre de batteaox et 
plusieurs milliers d'hommes. 

Avipon est ceincle de murailles, plus beHes que fortes, poor 
estre basties du temps que Ton avoit a combatre les arcs, 
arbalestes, balistes et beliers. Le mur est ce neanlnnuns fort 
eotier, ou pom n'estre fort vieil, ou pour n'avoir eodure les 
assaults de la guerre, et par tout $i samblable a chascane de 
ses parties, - qu'il semble Touvrage d'une main et d'un jour. 
Soti pourpris est assez grand et est amaze de bonnes maisons, 
cosime t'on peult attendre du lieu qui a servy de siege ao 
ohef de I' 6glise, environ septante aas, Glemeot cincquiesme 
ayant oste oest honneur a RomOi environ Tan 1305, quy lui 
>fut readu, apr^ beaucoup de diificultes, par. Gregoire XI, eiir 
viron 1374. Quant a la beaute extraordinaire, je n'en ay pas 
veu de fort remarquable, le palais monstre bien qudique puis* 
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sante masse, et les ^glises sont passablement belles. Le peuple 
monstre y estre fort eourtois,. et les genlils-hommes, bien 
nays, monstrant tr^s boone face aux passans. Les femmes y 
sont accoustr^es asses nettement, gardans une modestie bonn^te 
et pudique, bien qu'il y en ait quelque nombre qui suit de pr^ 
la fagon de celles de Marseille, lesquelles,. se plaisans en leur 
blancheur, n'ont pas vergongne d'en faire part aux ieulx des 
passans , porlans ordinairement le sein et le tetin a descosvert, 
chose lubrique et mal plaisanle a veoir k ceux qui sont faicts 
aux fiiQons des provinces plus inodestes. 

Retourn^s en haste d' Avignon, sans avoir os4 prendre te 
loisir d'y veoir ce qu'ils eussent encoire desire, ne trouverent 
les ebevaux de retour, et leur fut besoin attendre quasi jusque 
m soir du XV®; d'ou suyvit qu'arrives a Bagnols sur le tard, 
en intention de passer avant toute la nuict, s'en trouverent 
empesches, advertis qu'on ne leur feroit ouverture des 
portes k Saint-Esprit, poste voisine, ou convenoit toutesfois 
repasser le Rbosne. Car ceste villette se veilloit lors plus dili- 
gemment, par ce qu'on faisoit gens ^s environs, soubs le bruict 
de les faire passer en Flandre, ayant este quelquefois deceue 
sur samblable mis-en-avant comme elle est enviee de plusieurs 
pour la commodity de son pent, et de faire passer par iceluy 
les arna^es de pays en autres. Si le maistre de la poste de 
Yilleneuve oust bien voulu, les compaignons eussent ais^ment 
gaigne Saint-Esprit, pour passer outre de bonne heure, mais 
le gain particulier et le prouifict des siens empesche la com- 
modite publique. Gar, comme sa fille tient la poste de Bagnols,. 
il marque si bien son heure et la chasse, qu'il y fait ordinai- 
rement arriver ses gens sur le tard, afin que ne pouvans 
atteindre Saint-Esprit avant la* porte serr^e, ils soient con«« 
trainctz y denieurer la nuict. 
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La diligence du XYI^ recompensa la malice du courrier, les 
passagers ayans ce jour acheve noeuf posies, nonobstant divers 
empeschemens et retardemens. Gar ils trecasserent de Bagnols 
a Sainct-Esprit, bonne ville, et d'icelle k Pierlatte, Chastelet, 
de ce lieu ^ Montiimar, villette, et d'icelle a la Concorde, poste, 
de la Concorde a Lauriol ville, de Lauriol a la Paillasse, petit 
trou, et puis a Valence belle et grande ville, ancienne colonic 
des ftomains. Mais de laquelle Lion a ensporte les principales 
richesses avec les foires, demeurant toutesfois pour sa gran- 
deur et situation, evesche, qui, depuis pen de temps et en un rare 
et notable personnage, qui luy a servy de nouveau lustre, Jean 
de Monluc, cogneu entre autres choses pour si grand nombre 
d'ambassades par lui achevees avec gloire. Les compaignons 
furent retardez plus de deux heures en ce lieu, ne pouvant re- 
couvrer de chevaux en si grande ville et n'en trouvant que 
deux a la poste : de quoy aiant enfin reconvert chez quelque 
gentil-homme moyennant uu escu pour une poste, bien que la 
beste ne valut guere, tomberent en nouvelle diflSculte, le maistre 
lors de la poste, encherissant les siens comme meilleurs, de la 
moitie plus que le pris ordinaire Et ainsi furent rendus a Thin, 
bon bourg, de Thin a Saint Wallier, ou ne pensant arrester 
qu'une heure pour donner la pasture aux hommes aussi bien 
que aux bestes, y furent retenus jusque ad lendemain, le 
postilion estant party a I'heure de leur arrivee, pour faire passer 
en diligence un paquet du roy de France. 

Le XVil* firent telle diligence, qu'environ la mynuict suy- 
vant vindrent trouver le sieur Ambassadeur a Sardon, trois pos- 
tes, en Savoye , ayant ce jour trecasse Sainct Lambert, Aube- 
rine ou Aubrine, Vienne, puissante et belle ville, de longtemps 
renommee , et illustree depuis par Clement cinquiesme , Sainct 
Sephorin, d'oii laissans la route de Lyon, suivant la charge trouvee 
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au dit lieu par lettres du sieur Ambassadeur , adressans au ca- 
pilaine Caverel, aussi pensoit-on que nous alliens i la guerre 
en Flandre, tirerent la poste a travers allans trouver Sainct 
Laurent, et de Sainct Laurent, doublant la poste par le payement, 
6t continuans le travers, veu Pusignan et autres places limitro- 
phes de France et de Savoie, gaigner le Rhosne avec la barque 
au port Saint Ion, pour trouver Montluer, en Savoie, bien aises 
d^estre deschargez de la juste doubte qu'ils avoient de la France, 
et du creve-coeur que leur apportoient tant de belles places , 
cbappelles, maisons, hospitaux, monasteres, chasteaux, villaiges, 
bourgs, villes tant du Daulphine que des lieux voisins, ruynes 
piteusement par ia desnatur^e furie de ceux qui se veulent dire 
reformateurs des aultres et mesme de la religion. De Montluer, 
vinrent encoire de jour a Verbon, et de la a Cormont , sur la 
brune , comme ils furent retardez plus d'une heure a passer le 
Dain , le basteau estant mal prest et se conduisant assez lente- 
ment avec une seule pi^che de bois pour toutes raraes , voile 
et gouvernail; de Cormont a Sardon, assez tard en la nuict, ou 
pour ce que la poste est longue , et le chemin empescfae de 
beaucoup de pierres , de montaignes et de vallees , ou pour ce 
qu'une poste de nuict emporte le temps de deux de jour : k 
quoy aidoit paravanture que la bourse estoit si bien privee de 
soleil que les yeux, les cboses ne pouvant aller fort bien quand 
un aveugle mesne Faultre, et tout est rempli de ten^bres. Ainsi 
en advient-il aux mauvais mesnagers , lesquels advisans d'es- 
carser lorsque la bourse est quasi vuide , ne se doubtans que 
sera in fundo parsimoniaj et n'y pouvans tenir piece , quand 
ils se Yoient du tout versez, jectent la manche apres la faucille. 
Ainsi void on qui aura est6 negligent le- long du jour, s'accra- 
vanter, venu le soir, pour un quart-d'heure, afin de gaigner la/ 
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portQ de qucilque ville ^ et autre qui aiant perdu le couraige 
avec le jour, se remet &u petit pas, et employe en peu de che- 
min les meilleures beures de la nuict , qui lui serviroient de 
repoSi n'eust este la negligence precedente. 

Arrives qu'ils furent, le sieur Ambassadeur commanda aus- 
sitdt de brider. L'on ne monla toutesfois a cbevat avant Taube 
du jour, le XVllI®, quand, si le chemin leur fut faschenx pour 
se trouver oppressez de sommeil, il ne le fut gueres moins au 
sieur Ambassadeur, etautreS) pour la mauvaise bruine close entre 
les montaignes qui nous conduict durant le chemin de Sardon 
k Aranche ou Ranton, ou le disner, comme le manger guarit 
souvent le mal de teste, refeyt les malades. £t de Randon passe 
Orgelet et Colliege, rebrouceans le chemin qu'avions tenu au 
aller, vinsmes attaindre les troupes Espagnoles a Toulouse : ou 
fusmes assez bien accommodez, bien qu'une enseigne entiere 
d*infanterie eut prins logis en la mesme maison , mais apres 
avoir fait sgavoir au capilaine quel personnage estoit le sieur 
Ambassadeur. 

Le XIX® veu le mont Saincte-Waudrue, ouse .monstre un 
beau convent de nonains, prismes nostre chemin par Dole, con- 
viez a ce faire, partie par curiosite de veoir, partie par Tadvis 
du postilion, partie pour nous despetrer des trouppes espai- 
gnoles, nulle des queltes causes ne reussit a telle fin que desi- 
rions. Car, bien que la curiosite de veoir I'Universite et siege du 
Parlement si renomme fut aucunement satisfait, la chose nous 
tourna bien tost a fascherie, ne trouvans pas ce que nous atten- 
dions, comme les concepts et imaginations surpassent fort sou- 
vent Teffect des choses ; d'autre part, le poslillon nous y de- 
niaisa et retombasmes incontinent es trouppes des gens de 
guerre, la conversation desquels ne desirions pas beaucoup, bien 
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qu'iis ne nous fissent qu'honnettr et reverence. Ld diet postiiloD^ 
comme il trouva la poste de Dole desgarnie de chevaux ne fit 
dilBculte de promettre de nous passer outre, car le promettre 
est loujours aise a ceux qui n'en veulent riens tenir ; mais, 
Yoiant ses belles et feindant d'aller abreuver ses chevaux, il se 
glissa par derri^e, plantant les mal soigneux pour raverdir a la 
primevere. Qui donna occasion de penser incontinent a autre 
remede pouravancer chemin. Et de fait, comme il n*y avoit 
que deux chevaux a la poste, et que ne pouvions finer d'en re- 
couvrer autrement, Ton trouva necessaire y emploier la justice, 
suyvant le pouvoir que le sieur Ambassadeur en avoit de Sa 
Majeste et de son Altesse ; et par ce moyen en aiant reconvert 
deux autres avec difficulte a cause de la moisson, car la ville 
sort de grange k plusieurs, le sieur Ambassadeur partist avec 
le sieur d'AUennes et le courrier, et passe Pommes, oil quelcun 
trop dextre a cheval ou autrement, pensant retenir son cheval, 
qui ayant choppe, s'en alloit pour baiser la terre, le renversa 
sur soy, en danger de s'en faire accravanter, mais il eschappa 
pour sentir la garde de sa dague et la dague mesme iui pressor 
bien fort centre les reins, afln qu'ellene servit pas entierement 
de riens en si long chemin , alia encoire ce jour coucher a 
Grey. Trois de la troupe demeurerent a Dole, non pour y 
omr un cours de droict , bien qu'iis en eussent assez de 
besoin , ains en intention d'en partir le soir mesme ; ce 
que ne peurent effectuer, les chevaux n'estans de retour, jus- 
que au lendemain XX® du mois ; de sorte qu'iis dormirent 
la nuict en ce lieu dedie aux muses , apr^s avoir taste de 
son eaue, et encoire mieulx de son vin, sans devenir pour- 
tant grands poetes , soit que le subject ne fust pas propre, soit 
que les muses n'aient pas attache ceste propriete a tons lieux 
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ouelles hanteiiL Partis doncqdudict lieu, poetes ou non, car Ton 
ponse bien qu'un fol chemine aussi bien qu'un sage , bien que 
Salomon altribue pour privilege, au sage, qu'il a les ieulx en la 
teste, mirent une bonne partie de la nuict suyvante pour venir 
trouver le maistre a Jonville, ou il elait alle coucher de Grey, et 
ainsi pasi^rent vistement Pennes ou Pesmes, Grey, Dampierre, 
Fleur, Dince, accompagn^s la pluspart du chemin des troupes 
espagnol^s, lesquelles esloigueesun petit des plus dangereux 
passages, n'alloient plus si serrees. 

Le XXI*, peu apres Tarrivee des conipaignons, le sieur Am- 
bassadeurpartit accompagn^ du sieur d'AUennes et du courrier, 
les laissani de rechef derriere, pour suyvre, apres le retour des 
chevaux, en disette de nombre competent d'iceux ; et ce mesme 
jour alia coucher au faubourg de Nancy , passa Montreal ou 
Montreuil, Darnei, Dormant, Rancour, Revalela, Humont, Me- 
tencourt, Morecourt, Prey et Merville. 

Le XXII* , par Aulreuil , Sabeuil, Pont a Mousson, Aunil , 
Conflans, Norroie, Filieve, a Loume. 

Le XXIII® par Arlon , Perls, Hollain, Flamisolz, Granchamp, 
Ligines, a Marche en Famine, toutes places ou de petit renom, 
ou desquelles a este parle au passer ; durant lesquels trois jours, 
comme la disette de chevaux forcea le sieur Ambassadeur a di- 
visor ses gens en deux troupes , la deusiesme bande ayant be- 
soin d*attendre le retour des chevaux par chaque poste , le ve- 
noit ordinairement trouver bien avant en la nuict , ledict sieur 
Ambassadeur se remettant lors aussitost a cheval , dont aucuns 
prindrent occasion de dire que celui qui cerche ses ayses fera 
sagement de demeurer a la maison. 

Le XXIIIl® , la troupe se reunist a Marche en Famine , le 
sieur Ambassadeur s'y trouvant conseille de quitter la diligence 
de la poste, pour le danger du chemin, subject aux volleries 
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des garnisons de Bruxelles et autres lieux ; pour quelle raison il 
iaissa Namur a njaia droicte , et t'vmt a gauche le plus qu'il 
pouvoit , usant des chevaux de poste a journee , afin que la 
bourse courust toujours la poste , alia passer a Dinant, bonne 
ville du Liege, bien qu elle ait este diverses fois ruynee an- 
ciennement et de la memoire de nos peres, par Qharles-le- 
Hardy , due de Bourgogne , etc. et n'y a pas si longtemps par 
Henry 1®', roi de France ; et, sans y avoir autremeut arreste, 
suivant le fil de la Meuse, et enjambe le courant avec petites 
barqueroUes, vint disner a Bouvines, belle et jolie villette dis- 
tante, a son malheur , seulement un quart de lieue de Dinant, 
et bastie sur Tautre rive de la Meuse ; belle , dis-je , avant ces 
dernieres tempestes. Car ayant este siegee, pillee et brulee, en 
partie, du camp de dom Joan , porte tesmoignage a la posterite 
de la folic en laquelle de freische memoire , pen d'insenses ont 
plonge beaucoup de gens qui pensoient estre bien sages. A 
Bouvines, bienqu*il futla preveille de Saint-Jacques, ^uyvans la 
coustume du lieu, eusmes moyen de manger chair ; de quoy la 
troupe harassee oust meilleur couraige de gaigner Wallecourt, 
par un chemin difficile a tenir et peu hante, n*estant de mer- 
veille, si peu de gens cerchent un si ord trou de ville et si mal 
resleve des anciennes ruynes. 

Le XXV* continuans la route des chemins peu congneus 
et de tant moins subjects aux courses ennemies qu'il reste moins 
a prendre en ces environs, depuis que les armies raises en cam- 
pagne, cesderniers troubles, y ontlaisse de piteuses marques de 
leurs prouesses, passasmes a Dpnstienne, Sore surSambre, Givry, 
etarrivasmespeu apr^s disner a Mens en Haynault^ bien d^halez, 
eten tel esquippage que la garde cogneut bien que venions de 
loin, ne nous estant besoin d'aller cercher vieux haillons et sou- 
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tiers descfaires ou pain moisy , comme firent ceux de G^baoir^ 
pour le faire croire. Gorame n'estions quasi qu'arrivez a Moos, 
survindrent assez oporlunemeot les comtes de Some et de Main 
drescheit , seigneurs allemans accompagnes seulement de viugt 
chevaux, qui alloient trouver son alteze, ainsi bien que le sieur 
Ambassail^ur, qui accreurent et renfore^rent noMre eompagnie 
ksec tel succes que le lendemain XXVI® de juiliet, passasmes 
par Cre$|Hn,Conde, Anthoinjaisse le Biez, lieu de belle monstre,a 
main gauche, et entrasmes heureusement a Tournay, cincq mois, 
nes'en faut que cincq jours moins,apres que le sieur Ambassadeur 
en estoit party pour aller trouver Sa Majeste es Espagnes, derniere 
province de i'Europe et de la terre ferme, la part ou elle y se- 
roit, Tayant trouvee es extremites d'icelles , a Lisbooe , la reale 
de Portugal, plus loin que Hercules ne planta ses colomnes et 
les bornes de ses travaux , Tayant abouche plusieurs fois et ne- 
gotie avec icelle au contentement de ceux qui Tafoyent envoye,. 
et en eslant de retour , apres avoir couru et ronde un si long 
circuit de Provinces et de Royaulmes, par mer et par terre, en 
si pen de mois. 

Venu a Tournay, le sieur Ambassadeur se trouva en double 
s'il devoit passer oultre au camp ; Tincertilude du lieu ou ii 
estoit plante , le fist resoudre de signifier premierement son 
retour a Son All^ze, et entendre quel ordre lui seroit 
donne par icelle ; a quelle occasion y arresta le XXVII® ; 
mais le lendemain XXVUI®, comme ja fasche de trop d'aise, 
et entendu que les sieurs comtes estoient r^solus de partir 
pour Lille ensemble, se resouvenant des longueurs de court, 
s'arresta d'user encoire ce jour de leur eompagnie ; et de fait 
mis en cbemin, coomie Ton rencontre quelquefois a son huis les 
dangers que Ton a pas encourus bien loin, ceste journee luy 
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fttt une des plus dangereuses du voyage. Gar, bien que ne 
sortismes de la ville avant le disner, n'estant bon se confier 
^ux matinees des lieux subjects aux embusches , trouvant les 
<]itz comtes sur Tadvenue du chemin de Lille, en grand double 
s'ils passeroient avant, parce qu'ils avoient entendu de ceux naes- 
me qui y avoient perdu et qui en portoient les marques, la gar- 
rison de Meniu esire en campagne avec grosses troupes, le sieur 
Ambassadeur leur fut autheur de passer oultre, sur la ferme 
opinion qu'il avoit, le soldat ennemy faire incontinent la re- 
raiete, apres s'estre decouvert et fait son butin. Afln toutesfois 
d'aUer plus s>eQrement, furent envoiez quelques avant*coureurs, 
et le gros de la troupe fut dispose en ordre de guerre avec 
tneilleure contenance qu'on s'y eust rencontre de force en 
mauvaise occurence , l^espee ou la pistoUe n'estaDt pour ren- 
contrer un escadroQ de lances, estant memorable qa'une pistolie 
^it d^fait une lance^ en campagne rase , au camp de Renty, 
comme la fortune de TEmpereur (s'il est loisible d'ainsi parlor) 
alioit chassant celle de France. Mais qui ce bon Dieu veut 
garder est bien garde, nous favorisant tellement que de ne ran- 
contrer aucun ennemy et de nous faire arriver d Lille sans mmn 
encombre, Men que passasmes divers endroits lr6s dangereux, 
et d'ou les ennemis ne fsisoieBt que de sortir, ^pamment le 
pent a Bouvines , lieu qui a servi de beaucoup, ces troubles, h 
eem de Menin pour y mettre leors embusches; et de plmieurs 
sikles memorable pour la cruelle bataiUe qui y fut donnee entre 
Ottio&, * empereur, joinct avec Ferdinaod comle de Ftaadre , i 
cause de Jenne, Gonstantinopolitaine , centre Philippe-Augtiste, 
roy de Frauce, Tan 1244, quand ceux qui pensoient vaineore et 

1 Paulus JBmU. Meyer, Annal. Fland. 
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sembloient ja avoir le dessus, fureut admirs^Btnent vaincus, ou 
par le bon ordre que le Roy donna a Tarmee, ou par les priori 
el v(BU qu*il fit en Teglise et chappelle qui s'y void encoire de 
present. 

Approche le camp j usque a Lille, Tautre Anvers des pro- 
vinces Wallonnes et de partie de la France, les habitans de la- 
quelle Ton dit estre fort propres a s^avoir amasser et si soigneux 
de bien garder , que leurs hostes ne sent pas si tosi arrives 
qu'ils ne deraandent si bien tost i!s en partiront , apparem- 
naent pour se haster de dresser les banquets , afin de ne mal 
interpreter une civility du lieu ; le sieur Ambassadeur de- 
liberoit y sejourner quelque temps, et le passer a donner 
raison a quelques particuliers qui Tavoient employe par delk. 
Mais la compagnie, qui avoit este bonne et heureuse depuis 
Mons , fut cause de changer de propos et partir le XXIX* 
avec autant de bonheur que les jours precedens. Nous passas- 
mes joindant Armentieres, commencement des malheurs qu*en- 
durons et endurerons, et de la a Bailleul, tres puissant et riche 
bourg, mais vilainement entache d'heresie, de quoy il com- 
mence a payer la folle-enchere ; Dieu le garde d*autre mal- 
heur ! d'ou en avant acheve un chemin si dangereux que la terre 
en estoit paincte de sang en divers endroicts, nous vinsraes 
rendre, anpres de Son Altesse, but design^ de si loin au camp 
a Poperinghe, oii le sieur Ambassadeur trouva avoir fait sage- 
ment que de venir, lettres estant expediees a ces fins par com- 
mandement de Son Altesse, mais attendant encoire le messager 
propre. 

Son Altesse adverti* de son arriv6e, il ne fut si tost ^afrais- 
chy, qu'elle ne le manda et lui donna aussi ost audience. Alors 
le sieur Ambassadeur achevant la derniere charge de sa com- 
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mission donna raison particaliere des principaux poincts de son 
ambassade, declairant enfin la grande et ardante aoiitie que Sa 
Majeste portoit h Son Altesse, le bien qu'elle lui vouloit, les 
faveur»qu'elle lui gardoit. En signe de quoy luy prcsenta la Toison 
d*or que sa dicte Majeste luy donnoit d'aussi bon CGBur qu'elle 
desiroit que les bons conseils fussent suivis de faicts valeureux 
avec le succ^s pareil k ses souhaits. Son Altesse monstra estre 
fort contente du besoign^ et aceepta le don de Sa Majeste avec 
reverence deue, tl de telle part que le roeritoit celuy qui Fen- ^ 
voyoit, duquel elle protestoit desirer estre et demeurer a jamais 
tres humble serviteur, et la chose lui sambler de lani plus 
illustre, qu'elle lui estoit apport^e en telle coojoncture, et d^li- 
vree par les mains du Prelat, auquel la Republique et luy mesme 
demeurroit oblige pour ce regard, et beaucoup plus pour avoir 
hardiment empris, sagement execute, heureusement acheve une 
ambassade tant longue et dangereuse, tant importante pour le bien 
public, pour tant de seigneurs, en particulier pour Sa Majeste, 
pour nostre saiucte et sacree religion catholique, apostolique et 
romaine. Apres semblables courtoisies et devis familiers, comme 
Son Altesse consideroit le sieur Ambassadeur avoir grande 
occasion d'estre las, et que Tentier rapport des afaires ne poiik 
voit estre que bien long, remettant la continuation au lendemain, 
luy donna cong6 de se retirer. En quoy elle ne jugeoit pas ^ 
mal. Gar les XXX"" et XXXI® furent quasi employes k ce 
debvoir et a discourir des chosos passees, tantost privement, tan- 
tost en assemblee, selou que sa dicte Altesse en ordonnoit et 
jugeoit convenir ; le peu d'heures qd restoient libres servant, 
apres le repos du corps et de Tame, k faire rapport a divers 
seigneurs de ce qu*il avail negocie en leur faveur, si avant qu'il 
estoit permis de leur en faire part. 
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Cejiendant nous eusmes loisir de veoir Poperinghe , et trou- 
vasmes ce bourg n'estre sans cause estime vilie par aucuns, qui 
les mesurent plus par Testendne du lieu et assembiee de gens 
et de inaisons, que par la ceincture des murailles et fossSz^ bien 
que ni Tun ni Tautre face la cite, a en parler proprement. Je 
tiens qn'elle doibve son commencement et premiere origine a la 
prevostee qui despend du monaslere de Sainct-Bertin, lequel 
a grands biens, seigneurie et justice en ce bourg. Car fa este 
premi^rement une seule paroisse, et qui s'assembloit en Teglise de 
ladicte prevostee *, mais qui fut separee en deux autres, Fan 
mil deux cens nonante. Les causes de Taccroissement sont di- 
verses, mais les principales et les plus cogneues sont la grande 
fertilite de la terre en bleds, seigle, scourgeon, avoine, lio, 
houblon, avec bon pasturage, et d'autre regard le trafique de 
sarges, sayes et choses semblables, k quoy quasi tous les prin- 
cipaux du lieu s'adonnent, et en quoy es temps passez ont de 
si pres suyvi- les Iprois , que Tenvie en accreut jusque au fait 
d'armes, avec telle issue qu'environ Tan mil trois cens qoarante 
quattre, les Poperinghois en fiirent assaillis vaincus et defaicts 
lis ont en revange eu autres fortunes favorables, comme aussi 
tutres contraires, se trouvant saccagez et bruslez des anglais 
Tan 1436 et depuis," par feu de meschef. Tan 1513 et autre 
fois, justement cincquante ans aprSs et a mesme jour. Et je 
crains fort qu'aprfes avoir porte le faix du camp et souventefois 
les courses et compositions des afiiis et ennemis, qu'ils ne soient 
voisins de pire adversite, estant piti6 d§s k present de veoir les 
eglises qui estoient belles et bien basties, pill^s et despouill^es 
dez les premiers troubles, mais depuis diligemment ^|^aree» 

^ Jac. Meyer^ Ub. 10. AnnaLFIand. 
* Jac. Meyer, Ub- 12. 
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- • esfarede rechef gastees avec apparence qu'il en ira bien, si pis ne 

• leur'advieDt. 

Apr^ avoir s^journe trois jours en ce lieu avec le camp, qui 
s'y e^toit log6 encore trois auparavant, nous en partismes le 
premier diaoust avec le camp, qui approohant Tennemy, s*aUa 
planter a Bambec, passe Proue. Alors, comme par occasion 
marchions en pleine assamblee de gens de guerre , au lieu de 
rien &ire, je me mis k considerer et estonner de la misere 
qu^un camp traine apr&s sa queue, monstrant en teste une bra- 
vesse .et magnificence bien grande. Qui n'est endurcy par 
longue coustume h semblables miseres void et desplore d'un 
coste Texcessive prodigality et degast inutile de biens de toute 
sorte, appartenant souvent a ceux qui ne sont pas cause du 
trouble, d'autre cost^ rencontre quelquefois la disette, voire 
de pain, voire d*eaue, entre Tor et Targent brade en broderies, 

• ' la "psavrete paincte au milieu du velours et de la soye, descoloree 
de pluie et de fangc, engraiss^e et paincte de la rouille des armes ; 

: Je cbaud, le froid, le travail, les pensers assidus , les dangers 

^ exHrc^es au travers de Taise et du repos, qu*aucuns y prennent. 
Tout consid^r^, soubs un manleau ou coste d^armes resentant 
toute magnificence et bravesse, transpare la vraye image de toutes 
mis&res : mais qui se tourne d'autre part et jecte la veue sur 
rinfantervb 'mal en ordre , sur les gougeards demy-nuds , sur 

' ia facQ^ave, pasle, descoulouree , barbe mal en ordre et 
.hideuse , cheveux berissonnez des suyvans, et sur le mal et 
desordre. que ces gens hideux, et comme retirez de ierre font 
aux hommes, femmes et enfans, villes, murs et maisons, 

^ftrbres, fruicts et herbes, avec une immis^ricorde et cruaulte 
bien ^loide^ comme s'ils estimoient cette fa^on de faire et 
de yivre desnatur^e estre la mesme perfection de nature, des*- 

26. 
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couvre un tel amas de miseres corrigees de si peu de bon , 
que ne poeult imaginer chose plus piteuse, ni que la misere 
mesiae soit auire cbdse que la guerre m son e&geance. Qui 
&it juger que les p^ch^ sont iDerveilleusemeiit grands, centre 
lesquels ce bon Dieu use d'un si dur fleau. 

Le camp plants k Bambec, conune le sieur Andbassadeor jn- 
geoit s'estre entiereoient acquitte de sa charge, et avoir dome 
entier compte k son alt^ze, et, autant qu'il pouvait faire, aux 
seigneurs qui estoient au camp, et partant, sa prince n*y estre 
plus n6cessaire, fit si bien qu'avec la grftce de sa dtcte Alt^e 
et le bon gre des diets principaux seigneurs qui s'efforgoiertf )e 
retenir, il obtint cong^ de partir avec escorle de vingt lances ; 
de sorte que, sorty du camp sur les trois heures aprte disner, 
6t encoire telle diligence que, passe de bonne heure Mont 
Gassel, lieu qui doibt s^avoir d'oii vient le vent , gaigna Aine 
sur le tard. Gar Messieurs de la ville et le lieutenant, adve^tis 
de sa venue, luy firent ceste favour que de tenir la porte.ou- 
verte et loger Tescorte en la ville, sans en estre requis, et, pouc 
lui congratuler Theureux retour , luy firent present h<HidniUe 
des vins de la ville. 

Le 11^ d'aoust le sieur Pr^lat, car nous estimons qu'il ait 
pos6 le tiltre d'Ambassadeur avec le eompte de sa ciar^ , 
apr^s la messe , alia saluer ce venerable persooaage mesare 
Martin Ricthove , Evesque d'Ipre , le consoler de soil exil et 
lui presenter son service : et aprds disner prit le chanin de 
Bethune, ou il fut receu de ce bon pire Barth^Mmy Le Vasseur 
sieur de Werquigneuil, et bieii«vienn4 bomrablement de Mes- 
sieurs de la ville, avec pr^sens de vin. 

Le IIP du mois d'aoust, le sieur Preiat joieux de "veoir la 
joum6e qui mettroit fin au voiage et k une entreprise si ardue, 
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disne qu'il eut aa logis du sieur de Proue, print la droicte route 
de la bute, du avoit dress6 son traict de si longue vis^e. que de 
Lisbonne, distant environ de sept eens Keues d'Arras, estim^ le 
tour qu'il fut contrainct prendre pour asseurer les afeires et sa' 
personne. Aussi, comme son retour avoit est^ divulgu6 dez le 
II* en Arras , la compagnie eroyssoit de sorte qu'il n*y avoit 
ordre d'arrester davantaige en chemin » s^il ne vouloit mettre 
chacun en peine, beaucoup des principaux boui^eois d'Arras et 
de ses amis venans au^devant de luy, ou jusque d Beihune, on 
en chemin; tellement qu'approchez d* Arras trouvions aux champs, 
aux creneaux, aux quarrefours, aux porles et aux rues une in- 
finite de gens le bien-viennans , qui en peu de parolles , qui 
avec harangues meritees, lui congratulans la victoire d'un che- 
min si long, si dangereux et si extraordinaire a personnage de 
^ qualite , louans sa vertu , sa diligence, son industrie , et re- 
merchians Dieu avec demonstration de joie, pour veoir ramene 
eh sante et remis au lieu dont il estoit party , celuy duquel 
avoient quasi desesp^re le retour ; nos confreres bien-aym^s, 
ne s'arrestans au debvoir des courtisans , ni a ceux qui resen- 
tent un peu trop sou homme , vinrent au-devant en la court 
abbatiale, pr^nt^rent Teau b^nite, et le convoians tout de- 
libere de rendre graces k ce bon Dieu, vray guide des chemins 
et actions des hommes, le menerent en T^glise avec procession 
et le present^rent devant I'autel; de quoy esjouis, comme la 
chose le m^ritoit , chant^rent aleigrement le cantique de joie a 
Dieu , pasteur , p^re , chef de toute vertueuse assamblee , qui 
avoit ramene le pasteur au troupeau , le p6re de famille a la 
maison , le chef au corps , pour Tabsence duquel le troupeau , 
bien que commis k gens d*exp6rience, de sfavoir, de piete et 
prudence, se trouvoit plus subject au danger des loups, la 
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famiUe non si bien prouveue , ie corps non du tout si sain 
et v^ureux. De quel coaur et affection Ie sieur Prelat rendit 
gr&ces i ce boa Dieu , je le laisse penser a ceox qui ont 
esprouv4 quels soot les perils et travaux des chemins, et 
s^avent combien la maison est plaisante k celui, qui, ayant 
heureusement travaille eu divers lieux, se void rerois au lieu 
du repos et venu au-dessus de tous maux, peiues et dan- 
gers, qui par cbascun jour, s'il prend mal, font monrir de mille 
morts les voyagers. Quelle all^gresse nous ressentismes en 
nous mesmes qui avions fait heureuse compagnie et service au 
diet sieur , a grant peine le peult-on esiimer. Quant a remer- 
cier ce bon Dieu, je croy que non seulement alors cbascun de 
nous en fit son debvoir; mais qu'aussi il n y aura jour de nostre 
vie que ne nous en ressouvenions; si grandes ont este les graces 
-et faveurs desqueles le tout-puissant nous a combl^ en chemio^ 
donnant la force d'en porter le travail sans notable maladie, 
nous y maintenant asseurez de tous dangers, et par la con- 
tinuelle infusion du meilleur de sa sainte Providence, nous ayant 
ramene en joye, sant^ et contentement, a bon droict plus sag^, 
plus advisez, plus relenuz par Texperience des choses conchies 
cy-dessus et autres qui ont est^ obmises, pour n'estre venues 
i propos et ne se pouvant toutes escrire. 

Tl rcste seulement que ceux qui, pour eschapper les perils 
eminens, et obtenir Theureux retour, ont par advanture voue 
quelque chose, s'acquittent de leur pmmesse, le voeu sot et 
infldele estant desplaisant a Dieu, et que le painctre acheve le 
tableau qui, pour tesmoin d'action de grace et des voeux acquitez, 
doit estre mis en la ehappelle de Nostre-Dame-du-Bois-lez-Arras^ 
avec ceste escriteau : 
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€ Anno Vii^nei partus octogesimo secundo supii millesimum 
quingentesimam, R* D.D.Joannes Sarracenus. Archimandrite 
Vedastinus, ascitis longissimi itineris comitibus, Ghristiano Sar* 
raceno Domino de Lambersart, fratre suo, FloroVassuro Danthin 
D(Hmno,fratre Philippo Gaverellio, sacellano et tribus famulis, 
celeribus equis, prolixissimo circuitu, ob parum tutam Galliam 
per Nervios, Hannones, Eburones, Namurcos, Luceburgen- 
seSyLotharingos, iEduos, Allobroges, CoUiarum Alpiumincolas, 
PedemontanosetGenuenses, Liguram mare, Tyrrhenum, Gal- 
licum, Iberum, rdigionis et Reipublics ergo^ suscepta-^ 
ad ter maximum, potentissimum Regem Gatholicum, Philippum 
secundum, Lusitano, ditissimarumque novi orbis, qu&sol oritur, 
regionuin insularumque recens auctum imperio, ultra colum- 
nas agentem Herculeas, in Regia Ulysippone, ubl non fa- 
bulosus Tagus aureis arenis in immenstm voIviturOcea- 
num, quim longissimi porrigitur Hispania, feliciter obit& 
legatione ; eadem vero deinde via, nisi quod majorem Iberi 
maris partem sulcaverit, Ligusticum vix atligerit, et a cele- 
bri Massilia, per Tectosages, et Aveniones, Superato aliquoties 
Rhodano, penetrarit in Sabaudos AUobrogum, propemodum 
infinilis terr§ marique defunctus periculis^ nulla tamen 
adverse usus vaietudine, quinto mense redux in Atrebates, 
cum ipse ac nonnulli viae Gomites, pro sospite in patriam re- 
ditu, divffi Virgini matri vota nuncupassent, reus voti, sup- 
plicibus dictae Yirginis precibus banc lubenter ferens accep- 
tam gratiam, Deo Optimo, Maximo et illibatae Virgini matri 
grati animihoc monimentum D. D. Quod perenne ac perpetuum 
optat, Deus faxit. j» 
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